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LA  VIE  DE  JEAN  FROISSART, 

<PAH  M.   DI  LA  CtBNK  DE  S.^  P AtATI.(i) 


Jean  Fedissa&t%  prêtre,  chanoine  et  trésorier 
de  l'église  collégiale  de  Chimay,  historien  et 
poëte,  naquit  à  Valenciennes,  ville  du  Haynaut, 
vers  l'an  1337.  Cette  date  qui  paraît  contredite  par 
un  seul  passage  de  sa  clironique,  est  constatée  par 
un  grand  nombre  d'autres  '  tant  de  sa  chronique 
même  que  de  ses  poésies  manuscrites.  Quelque 
attention  qu'il  ait  eue  à  nous  apprendre  les  plus 
petites  circonstances  de  sa  vie,  il  ne  dit  rien  de 

I  Extrait  du  t.  X.  des  Mémoiref  de  TAcad.  des  îascriptions  ^t 
belles  lettres. 

3  "Sonnom se froaye écrit  de  plusiears  façons  différentes  dans  sa 
chronique  même»  et  dans  ses  Poésies  mss,  FroissarU  Froissard  et 
Froissars. 

3  Chron.,  Xvr.  1,  Prbloçae  XIV,  p.  I34,Proiogneda4.«  lir. 
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son  extraction.  On  peut  seulement  conjecturer 
d'un  passage  de  ses  poésies  ' ,  que  son  père  qui 
s'appelait  Thomas  ,  était  peintre  d'armoiries. 
Nous  trouvons;  dans  son  histoire,  un  Froissart 
9feullter,  jeune  écuyer  du  Haynaut,  qui  signala  sa 
valeur  à  l'assaut  du  château  de  Figuières  en  Es- 
pagne, que  les  Anglais  et  les  Gascons  attaquèrent 
en  I38I.  Son  pays  et  son  nom  donnent  lieu  de 
penser  que  notre  historien  pouvait  bien  être  son 
parent,  et  comme  lui  d'une  famille  noble.  Frois- 
sart est  qualifié  chevalier  à  la  tête  d'un  Mss.  de 
l'Abbaye  de  St.-Germain-des-Prezj  mais  comme 
il  n'a  ce  titre  dans  aucun  autre  Mss.,  quoique  nous 
en  ayons  de  plus  anciens  et  de  plus  authenti- 
ques, il  est  vraisemblable  que  le  copiste  le  lui 
aura  donné  de  sa  propre  autorité. 

Son  enfance  annonça  ce  qu'il  devait  être  un 
jour.  Il  montra  de  bonne  heure  cet  esprit  vif  et 
inquiet,  qui  pendant  le  cours  de  sa  vie  ne  lui 
^permit  pas  de  demeurer  long-temps  attaché  aux 
mêmes  occupations  et  aux  mêmes  lieux.  Les  dif- 
férents jeux  propres  à  cet  âge,  dont  il  nous  fait 
un  tableau  également  curieux  et  amusant,  entre- 
tenaient en  lui  un  fonds  de  dissipation  naturelle 
qui  exerça  souvent,  dans  le  temps  de  ses  premières 

I  Dans  une  pasloarelln  à  la  page  281  de  ses  poésies  Mss.  n.o  72 Li 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  esf  celui  que  je  citerai  toujours, 
quoiqu'il  y  on  ait  un  autre,  d.^  7213. 
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études,  la  patience  et  la  sévérité  de  ses  maîtres.  ' 
11  aimait  la  chasse,  la  musique,  les  assemblées, 
les  fêtes,  les  danses,  la  parure,  la  bonne  chère,  le 
vin,  les  femmes;  et  ces  goûts,  qui  se  développè- 
rent presque  tous  dès  Tâge  de  douze  ans,  s'é- 
tant  fortifiés  par  l'habitude  ,  se  conservèrent 
même  dans  sa  vieillesse,  et  peut-être  ne  le  quit- 
tèrent jamais.  L'esprit  et  le  cœur  de  Froissart 
n'étaient  point  encore  assez*  occupés,  son  amour 
pour  l'histoire  remplit  un  vide  que  l'amour  des  plai- 

*  Très  que  tiavoie  que  douze  ans 
Esteie  forment  goulousans 
De  véoir  danses  et  caroOes, 
D'hoir  menesirels  et  paro/les 
Qui  s^apertiennenf  à  déduit , 
Et,  de  ma  nature  introduit, 
D'^amer  par  amours  tous  céauts 
Qui  aiment  et  cidens  €<  oiseauls  : 
lËt  quant  on  mie  mistà  Vescole , 
Où.  les  ignorons  on  escoie^ 
lijr  avoit  despuceietteSf 
Qui  de  mon  temps  eren^joneties, 
Et  je  qui  estoi'e  puceaus, 
Jeies  servoSe  d'*espinceaus, 
Ou  d'aune  pomme  ou  d^une  poire , 
Ou  d'un  seulaneiel  de  ii^oire; 
Et  me  sambloit,  au  voir  enquerre  » 
Granlproesce  à  leur  grasce  acquerre. 
Et  aussi  eS'Ce  vraiement  ; 
Je  ne  le  di  pas  aultremenU 
Et  lors  devisoie  à  par  mi  : 
Quant  revendra  le  tempspor  mi 
Que  par  amours  porai  amer, 

Espiaelte  amoarease,  p.  B3  de  ses  poésies  mss* 
Et  si  destoupe  mes  oreilles j 
Quant  poc  vin  verser  de  bouteilles, 
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sirs  y  laissait,  et  devint  pour  lui  une  source  inta- 
rissable d^amusements. 

Il  ne  faisait  que  sortir  de  l'école  et  avait  à  peine 
vingt  ans,  lorsqu'à  la  prière  de  son  cher  seigneur 
et  maistre  messire  Robert  de  Namur^  chevalier  y  sei^ 
ynew*  de  Beauforl,  il  entreprit  d'écrire  l'histoire  des 
guerres  de  son  temps,  particulièrement  de  celles  qui 
suivirent  la  bataille  de  Poitiers.  Quatre  ans  après, 
étant  allé  en  Ângleteisre,il  en  présenta  une  partie  à  la 
reine  Philippe  de  Haynaut,  femme  d'Edouard  III. 
Quelque  jeune  qu'il  fût  alors,  il  avait  déjà  fait  des 
voyages  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de 
la  France;  l'objet  de  celui  qu'il  fit  en  Angle- 
terre, était  de  s'arracher  au  trouble  d'une  pas- 
sion qui  le  tourmentait  depuis  long-temps.  Elle 
s'alluma  dans  son  cœur  presque  dès  son  enfance. 

Car  au  boire  prens  grant  plaisir; 
Jusii  fai'je  en  beaus  draps  vestir^ 
En  VHindefresche  et  nouveUe^ 
Quant  à  table  m'en  voi  servir 
Mon  esperit  se  renouvelle. 
Violettes  en  leurs  saisons. 
Et  roses  blanches  et  vermeilles 
Voi  volentiers,  car  c^est  raisons  ; 
Et  chambres  plainnes  de  candeilles. 
Jus  et  danses t  et  longes  veilles ,  \ 

EtbeeuAslispourliraJreschir,  ^ 

Et  au  couchierpour  mieulx  dormir 
Espices  f  dairet  et  rocelle; 
En  toutes  ces  choses  véir 
Mon  esperit  se  renouvelle. 
Ballade,  à  la  p,  313  de  ses  poésies  ma. 
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elle  dura  dix  années,  et  les  étincelles  s'en  ré- 
reillèrent  encore  dans  un  âge  plus  avance,  mal- 
gré  sa  teste  chenue  et  ses  cheveux  blancs.  Quand 
les  poëtes  chantent  leurs  amours,  on  ne  les  en 
croit  pas  toujours  sur  leur  parole  :  comme  Froîs- 
sart  ne  parle  du  sien  que  dans  ses  poésies,  on 
pourrait  traiter  ce  qu'il  en  dit  de  pure  fiction^ 
mais  le  portrait  qu'il  en  fait  est  si  naturel,  que 
l'on  ne  peut  se  dispenser  d'y  reconnaître  le  carac- 
tère d'un  jeune  homme  amoureux,  et  l'expression 
naïve  d'une  véritable  passion.  11  feint  qu'à  l'âge  de 
douze  ans.  Mercure  lui  apparut  suivi  des*  trois 
déesses  dont  Paris  jugea  autrefois  le  differend; 
que  ce  Dieu  rappelant  à  sa  mémoire  la  protection 
qu'il  lui  avait  accordée  depuis  l'âge  de  quatre 
ans,  lui  ordonna  de  tevoir  le  procès  des  trois  di- 
vinités j  qu'il  confirma  la  sentence  de  Paris,  et 
que  Vénus  lui  promit  pour  récompense  une  maî- 
tresse plus  belle  que  la  belle  Hélène,  et  d'un  si 
haut  rang  que  jusqu'à  Constantinople  il  n'y  avait 
comte,  duc,  roi,  ni  empereur  qui  ne  s'estimât  heu- 
reux de  l'obtenir  '.  U  devait  servir  cette  beauté  " 

»   .,,Jeie  donne  don  si  noble , 

Iln'^a  jusque  Constaminoble 

Emperéour ,  roy ,  duc ,  ne  comte ^ 

Tant  en  dolte^onjaire  de  coule  ^ 

Qui  ne  s'en  tenist  à  paye's,  \ 

Espinotl»  amoareuse,  p.  92. 

»  Et  Venus  adonc  me  regarde,^ 
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pendant  dix  ans  ,  et  toute  sa  vie  devait  êti^ 
consaca-ée  au  culte  de  la  divinité  qui  lui  faisait  de 
si  belles  promesses. 

Froissart  avait  aimé  de  bonne  heure  les  romans; 
celui  de  Cléoraadès  *  fut  le  premier  instrument 
dont  Famour  se  servit  pour  le  captiver.  11  le  trouva 
entre  les  mains  d'une  jeune  personne  qui  le  lissait, 
et  qui  Tinvita  à  le  lire  avec  elle;  il  y  consentit^ 
de  pareilles  complaisances  coûtent  peu  :  il  se 
forma  bientôt  entr'eux  un  commerce  de  livres. 
Froissart  lui  prêta  le  roman  du  BaUlau  d Amours^ y 
et  en  Te  lui  envoyant,  il  y  glissa  une  ballade  dans 
laquelle  il  commençait  à  parler  de  son  amour.  Ce 
feu  naissant  devint  un  embrasement  que  rien  ne 

Et  me  dit:  Dix  ans  tous  entiers. 
Seras  mon  droit  servant  rentiers  ; 
Et  en  après ,  sans  penser  visce 
Tout  ion  vivant  en  mon  servisce. 
Ibid. 

t  Le  roman  de  Cléomadès  ne  pouvait  manquer  d'être  ferl^à  Umode 
dans  le  pays  de  Froissart;  une  princesse  de  Brabant  (Marie,  reine 
de  France,  seconde  femme  de  Phiiipfie  le  Hardi  )  en  avait  dicté 
rhistoire  ou  plutôt  la  fable  au  ray  Adenéz,  Hienestrier  de  son  père 
Henry  III,  dit  le  Débonnaire,  duc  de  Brabant,  et  il  était  dédié 
à  un  comte  d*Artois.  Voyez  dans  Fauchet  (  Recueil  des  poètes  fran- 
çais) ,  on  grand  détail  de  ce  roman  et  de  son  auteur.  Parmi  plusieurs 
Mss.  curieux  du  cabinet  de  M.  de  Sardière  ,  il  y  en  a  un  de  la 
fin  du  XIII. e  siècle,  in-fol.  sur  vélin,  très-beau  et  très-bien  conservé, 
qui  contient  huit  ou  dix  ouvrages  de  nos  plus  anciens  poêles,  dont  le 
premier  est  le  roman  de  Cléomadès. 

'  Je  ne  connais  point  ce  roman.  Le  Bailtou  d  Amours  sii^nifie 
le  Baiifi/d'Mmour, 
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put  éteindre,  et  Froissart  ayant  éprouvé  toute 
Tagitation  qu'une  première  passion  fait  sentir^  fut 
presque  réduit  au  désespoir,  quand  il  apprit  que 
sa  maîtresse  était  sur  le  point  de  se  marier  r  l'ex- 
cessive douleur  dont  il  fut  frappé,  le  rendit  malade 
plus  de  trois  mois.  U  prit  enfin  le  parti  de  voyager 
pour  se  distraire  et  pour  rétablir  sa  santé.  Comme 
il  s'était  mis  en  chemin  avec  plusieurs  personnes, 
il  fut  obligé  de  s'observer  pour  cacher  son  trou- 
ble. Après  deux  jours  de  marche,  pendant  lesquels 
il  n'avait  cessé  de  faire  des  vers  à  l'honneur  de 
sa  dame,  il  arriva  dans  une  ville  que  je  crois  être 
Calais  ',  où  il  s'embarqua.  Une  tempête  qui  sur- 
vint, et  qui  menaçait  le  vaisseau  d'un  prochain 
naufrage,  ne  fut  pas  capable  de  suspendre  l'ap- 
plication avec  laquelle  il  travaillait  encore  à  un 
rondeau  pour  sa  maîtresse;  la  tempête  était  calmée, 
et  le  rondeau  achevé,  lorsqu'il  se  trouva  sur  une 
côte  où  ton  aime  rmetix^  dit-il,  la  guerre  que  la  paix, 
et  où,  les  estrangers  saut  très-bien  venus  s  il  parle  de 


<  Elle  n*ost  désig;aéé  que  par  ces  vers  : 

Que  nous  venin»  à  une  vilh 

Ou  d*AvoMs  a  plus  de  mille, 

Et  iliec  nous  meismes  en  mer. 
Calais  est  le  port  où  Froissart  s^ombarqua  lorsqu'il  repassa  depuis  en 
Aiig[leterre  en  1393.  Le  nom  A'Avolés,  suivant   Froissart ,  liv.   I  , 
fut  douné  à  ceux  que  Jac:|ues  d'ArtevelIe  avait  bannis  des  villes  tio 
Flandres,  parce  qu*ils  étaient  contraires  à  son  parti. 
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1* Angleterre.  L'accueil  qu^on  lui  fit,  les  amuser- 
ments  qu'on  lui  procura  dans  les  sociétés  des^ 
Seijfneurs,  des  Pâmes  et  des  JfamoiseUes ,  les  caresses 
dont  on  Taccabla,  rien  ne  charmait  Pennui  qui 
le  dévorait  y  tn  sorte  que  ne  pouvant  supporter 
plus  long-temps  les  tourments  de  l'absence,  il  ré- 
solut de  se  rapprocher.  Une  dame  (  la  reine  Phi- 
lippe de  Haynaut  )  qui  le  retenait  en  Angleterre, 
connut  par  un  virelai  iqu'il  lui  présenta  ,  le  prin- 
cipe de  son  mal  :  elle  y  compatit;  et  lui  ordonnant 
de  retourner  dans  son  pays,  à  condition  néan- 
moins qu'il  reviendrait ,  elle  lui  fournit  de  l'ar- 
gent et  des  chevaux  pour  faire  le  voyage.  L'amour 
le  conduisit  bientôt  auprès  de  la  dame  qu'il  ai- 
mait Froissart  ne  laissa  échapper  aucune  occa- 
sion de  se  trouver  dans  les  lieux  où  il  pouvait  la 
voir,  et  s'entretenir  avec  elle.  Nous  avons  vu  plus 
haut  qu'elle  était  d'un  rang  si  distingué  ,  que 
ks  rois  et  les  en^ereurs  FauraieTU  recherchée;  ces 
termes  pris  à  la  lettre,  ne  conviennent  qu'à  une 
personne  issue  du  sang  des  rois,  ou  de  quelque 
souverain;  mais  comment  accorder  l'idée  d'une  si 
grande  naissance  avec  le  détail  qu'il  nous  fait  des 
conversations  secrettes,  des  jeux  et  des  assemblées 
où  il  avait  la  Uberté  de  se  trouver  et  le  jour  et 
la  nuit  ?  Comme  si  ces  traits  n'eussent  pas  suffi 
de  son  temps  pour  la  faire  connoître,*il  semble 
avoir  voulu.la  désigner  plus  clairement  par  le  nom 
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d^Anne',  dans  des  Ters  énigmatiqucfs  qui  font 
partie  de  ses  Poésies.  On  pourrait  présumer 
que  cet  amour  si  vif  et  si  tendre  eut  le  sort  de 
presque  toutes  les  passions.  Froissart  parie  dans 
un  de  ses  rondeaux ,  d'une  autre  dame  qu'il  avait 
aimée,  et  dont  le  nom  composé  de  cinq  lettres,  se 
rencontrait  dans  celui  de  Polixena  *  :  ce  pourrait 
être  une  ^lix  qu'on  écrivait  anciennement  Aélix. 
Uy  a  lieu  de  croire  qull  en  eut  une  troisième  ap- 
pelée Marguerite^  et  que  c'est  elle  qu'il  célèbre  in- 
directement dans  une  pièce  '  faite  exprès,  sous  le 
titre,  et  à  l'honneur  de  la  fleur  de  ce  nom.  Peut- 
être  chercha-t-il  dans  des  goûts  passagers  quel- 
que remède  à  Une  passion,  qui,  selon  lui,  fut  tou- 
jours malheureuse.  Du  moins  nous  savoQs  que 


I. . . .  Plaisance  m^a  accusé 

A  dire  tout  ce  que  je  di  : 

Autrement  ne  nCen  escondi. 

Mais  tellement  nous  pensé  mettre. 

Sans  nommer  nom ,  soumom  ne  lettre  % 

Que  qui  assener  jr  saura. 

Assez  bon  sentement  aura; 

Non  pour  quant  les  lettres  sont  dities 

En  quatre  lettres  moultpetiUes, 

Entre  nousjusmes,  et  le  temps 

Si  venir  jr  volés  à  temps  ^ 

La  trouverez  n^en  doutés  nUe, 

Pour  congnoistre  amant  et  amie. 
Dam  les  qnafre  lettres  qui  forment  le  nom  de  Jean  que  portait 
Froissart,  on  trouve  celui  à'^Ane. 
*  Ballade  à  la  page  31 6  de  ses  Poésies  manuscrites. 
3  Oittie  de  la  Qonr  de  la  Marg^herite. 
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désespéré  du  peu  de  succès  de  ses  assiduités  et 
de  ses  soins  auprès  de  sa  première  maîtresse,  il 
prit  la  résolution  de  s'éloigner  encore  une  fois. 
Cette  absence  fut  plus  longue  que  la  précédente^ 
il  retourna  en  Angleterre,  et  s'attacha  au  service 
de  la  reine  Philippe.  Cette  princesse,  sœur  de  la 
comtesse  de  Namur,  femme  de  Robert,  dont 
Froissart  paraît  avoir  été  domestique ,  voyait 
toujours  avec  plaisir  les  gens  du  Haynaut  son 
pays  3  elle  aimait  les  lettres  5  le  collège  d'Oxford 
qu'elle  fonda ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  Collège  de  la  Berne,  est  un 
illustre  monument  de  la  protection  qu'elle  leur 
iccordait.  Ainsi  Froissart  réunissait  tous  les  titres 
qui  pouvaient  mériter  l'affection  de  la  reine  Phi- 
lippe. L'histoire  qu'il  lui  présenta',  comme  je 
l'ai  dit,  soit  au  premier  voyage,  soit  au  second 
(  car  il  n'est  pas  possible  de  décider),  fut  très- 
bien  reçue,  et  probablement  lui  valut  le  titre  de 
clerc  (  c'est-à-dire  Secrétaire  ou  Eciivain  )  de  la 
chambre  de  cette  princesse,  qu'il  avait  dès  l'an 
I36I. 
Au  siècle  de  Froissart  on  était  persuadé  que 


>  Parlant  des  g^uerres  de  son  temps.  Si  empris-je  assez  haidiment^ 
moi  issu  de  Vescole,  à  dicter  et  à  ordonner  les  guerres  dessus  dites,  et 
porter  en  Angleterre  le  livre  tout  compile ,  comme  je  /eis,  et  le  présent 
iay  adonc  à  Madame  Philippe  de  Haynaut^royiie  d'Angleterre,  qui 
liemenl  et  doucement  le  receupt  de  moy,  et  m'en/a  grand  prof fiL 
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Tamour  était  le  motif  des  plus  grandes  actions 
de  courage  et  de  vertu.  Les  chevaliers  en  faisaient 
parade  dans  les  tournois.  Les  guerriers  s'expo- 
saient aux  combats  les  plus  périlleux  pour  soute- 
nir la  beauté  et  Thonneur  de  leurs  dames.  On 
croyait  alors  <jue  l'araouî  pouvait  se  borner  à  un 
commerce  délicat  de  galanterie  et  de  tendresse. 
C'est  presque  sous  cette  forme  que  nous  le  voyons 
représenté  dans  la  plupart  des  ouvrages  d'esprit 
qui  nous  restent  de  ce  temps  :  les  dames  ne  rou- 
gissaient pas  de  connaître  une  passion  si  épurée, 
et  les  plus  sages  en  faisaient  le  sujet  ordinaire 
de  leurs  conversations.  La  reine  d'Angleterre 
prenait  souvent  plaisir  à  faire  composer  par  Frois- 
sart  des  poésies  amoureuses;  mais  cette  occupa- 
tion ne  devait  être  regardée  que  comme  un  dé- 
lassement, qui  ne  ralentissait  aucunement  des 
travaux  plus  sérieux,  puisqu'il  fit,  aux  frais  de 
cette,  princesse,  pendant  les  cinq  années  qu'il 
passa  à  son  service,  plusieurs  voyages,  dont  l'ob- 
jet paraît  avoir  été  de  rechercher  tout  ce  qui 
devait  servir  à  enrichir  son  histoire.  J'ai  tiré  ces 
dernières  circonstances   d'une  préface  '  qui  se  lit 

'  Cette  préface  était  indiquée  dans  la  table  des  chapitres  du  i,^ 
volume  de  Tun  des  abrégés  mss. ,  sur  lesquels  Sau?age  a  corrigé 
soo  édition,  mais  elle  n'y  était  pas  rapportée.  Voyez  la  première  eo- 
not.  de  Sauvage  sur  le  4**  vol.  On  la  trouve  en  partie  au  commence- 
neatdachap.  51  ,p.  168  du  4.*  liv.  de  la  même  édition,  mais  elle  y^ 
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dans  plusieurs  Mss.  à  la  tête  du  4.«   volume  de  1^ 

Chronique  de  Froissart 

«  A  la  requeste,  comtemplation  et  plaisance 
»  de  très-haut,  et  noble  prince,  mon  très-cher 
»  seigneur  et  mon  maistre  Guy  de  Chastillon, 
»  comte  de  Chimay  et  de  Blois^  seigneur  d'Avesne^ 
»  de  Beaumont,  d'Esconnehove  '  et  de  la  Gode  ':  je 
»  Jehan  Froissard,  prestre,  chapelain  à  montrès- 
>^  cher  seigneur  dessus  nommé,  et  pour  le  temps  de 
»  lors  trésorier  et  chanoine  de  Chimay  et  de  l'Isle 
en  Flandres,  me  suis  de  nouvel  reveillé  et  entré 
»  danè;  ma  forge,  pour  ouvrier  et  forgier  en  la 
»  haulte  et  noble  matière  de  laquelle  du  temps 
»  passé  je  me  suis  ensonnié,  laquelle  traicte  et 
»  propose  les  faits  et  les  advenues  des  guerres  de 
»  France  et  d'Angleterre,  et  de  tous  leurs  conjoints 
»  et  leurs  adherans,  et  comme  il  appert  clèrement 
»  par  les  traictiés  qui  sont  clos  jusqu'au  jour  de 
»  la  présente  datte  de  mon  resveîl.  Or  considérez 
»  entre  vous  qiii  le  lisez ,  et  avez  leu,  ou  orrez  lire, 

est  déplacée  et  fronqoée.  Ce  qae  le  Mss.  contient  de  plus  que  l^imprip^ 
se  lit  ici  en  caractères  italiques.  J'ai  donné  la  préface  entière  dans 
mon  édition. 

>  Ost  Sclione  hové,  petite  yille  des  Provinces-unies,  sur  la  rivière 
de  Leck,  à  trois  lieues  de  Rotterdam,  yoyez  Maty*  Dicûonn.  Géogr^^ 
les  Délices  des  Pays-Ras 

*  Goude«  Gouda,  on  Ter-^w,  ville  des  Provinces-unies,  à  rem* 
bouehure  de  la  petite  rivière  de  Goa  d*oà  elle  tire  son  nom»i  trois 
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»  comment  je  puis  avoir  sceu  ne  rassemblé  tant  de 
»  faits  desquels  je  traicte  et  propose  ^  et  tant  de  par- 
»  ties;  et  pour  cous  informer  de  la  vérité  je   corn-- 
»  mençai jeune  de  F  âge  de  vingt  ans;  et  je  suis  venu. 
»  au  monde  avec  les  faùz  et  advenues  ^  et  si  y  ay  tous- 
»  jours  prins  yrant  plaisance  plus  çu^ à  mitre  chose; 
»  et  ^i  Dieu  m'a  donné  tant  de  grâce  que  fay  esté 
»  bien  de  tontes  parties ,  et  des  hostels  des  roys ,  et 
»  par  especial  du  roy  Edouard^  et  de  la  noble  royne 
»  sa  femme  madame  Philippe  de  Haynaut,    royne 
»  JC Angleterre ,  dame  d^ Irlande  et  d^Jcquitaine,  à  la- 
)>  quelle  en  ma  jeunesse  je  fu  clercs;  et  la  desservoîe 
»  de  beaux  dictiez  et  traitez   amoureux;  et  pour 
)^  T amour  du  service  de  la  noble  et  vaillant  dame  à 
y>  qui  festoie,  tous  autres  grands  seigneurs^  ducs, 
y  comtes,  barons  et  chevaliers j^  de  quelconques  nations 
»  quHls  fussent,  viamoienJt  et  me  véoient  volentiers, 
»  et  me  faisaient  grant  prouffit.  Ainsi  au  titre  de  la 
)»  bonne  dame,  et  à  ses  coustages^  et  aux  coustages  de 
»  kaulx  seigneurs,  en  mon  temps  je  cherchai  la  plus 
»  grande  partie  de  la  ckrestienté,  voire  qui  à  chercher 
»  fait;  et  par 'tout  où  je  venoie  je  faisoie  enqueste  aux 
)»  anciens  chevaliers  et  escuyçrs,  qui  avoient  esté  es 
»  fais  d armes,  et  qui  proprement  en  savaient  parler, 
y>  et  aussi  à  anciens  heraux  decrédence,pour  véri/î&r 


lienes  de  Rotterdam,  e1  à  cinq  de  Leyde.  Foy.  la  Mardmère , 
Dicl.  Géogr.  et  les  D^Rcesdes  Pays-Bas,  tom,  2, p.  291  eisuii^^ 
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»  et  justifier  toutes  les  matières^  mnsy^ai-je  rassemblé 
»  la  noble  et  haitte  histoire  et  matière;  et  le  gentil 
»  comte  de  Biais  dessus  nommé  y  a  rendu  grant  peine, 
»  Et  tant  comme  je  vivray  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  je  la  continuerai  ,•  car  comme  plus  y  suis,  et 
»  plus  y  labeure,  et  plus  me  plaist.  Car  ainsi 
»  comme  le  gentil  chevalier  ou  êscuyer  qui  aime 
»  les  armes,  en  persévérant  et  continuant  il  se 
»  nourrit  et  parfait,  ainsi  en  labourant  et  ouvrant 
»  sur  cette  matière  je  m'abilite  et  délite.  » 

De  toutes  les  particularités  de  la  vie  de  Frois- 
%art  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  assista  aux  adieux  que  le  roi 
et  la  reine  firent  en  136 1  au  prince  de  Galles  leur 
fils,  et  à  la  princesse  sa  femme,  qui  allaient  pren- 
dre possession  du  gouvernement  d'Aquitaine,  et 
qu'il  était  entre  Eltham  et  Westminster  en  Tan- 
née I3€3  au  passage  du  roi  Jean,  qui  retournait 
en  Angleterre.  On  trouve  dans  ses  poésies  une 
pastourelle,  qui  semble  ne  pouvoir  convenir  qu'à 
cet  événement.  A  l'égard  des  voyages  qu'il  fit 
étant  au  service  de  la  reine,  il  employa  six  mois 
à  ccluy  d'Ecosse,  et  génétra  jusqu'à  l'Ecosse  qu'il 
appelle  Samage  :  il  voyageait  à  cheval ,  ayant 
sa  malle  derrière  lui'  et  suivi   d'un  lévrier'.  Le 

ipoës.  marms.  Buisson  de  JonecSy  pag,  343,  et  sa  Chronique, 
iiif.^ycbap,  I. 

*  Poésies  manuscrites^  Débat  dou  cheval  et  dou  lévrier. 
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roi  d'Ecosse,  et  plusieurs  seigneurs  dont  il  nous  a 
conservé  les  noms,  le  traitèrent  si  bien,  qu'il  au- 
rait souhaité  d'y  aller  encore  une  fois.  Guillaume, 
comte  de  Douglas,  le  logea  pendant  quinze  jours 
dans  son  cKâteau  d'Âlkeitli  à  ciilq  lieues  d'Edim- 
bourg; nous  ignorons  la  date  de  ce  voyage,  et 
d'un  autre  qu'il  fit  dans  la  Norgalle  (  North- 
Wales),  que  je  crois  du  même  temps.  Il  était  en 
France  à  Melun-sur-Seine  vers  le  20  avril  I366j 
peut-être  des  raisons  particulières  l'avaient  con- 
duit par  cette  route  à  Bordeaux,  où  on  le  voit  à. 
la  Toussaint  de  la  même  année,  lorsque  la  prin- 
cesse de  Galles  accoucha  d'un  fils,  qui  fut  depuis 
le  roi  Richard  II. 

Le  prince  de  Galles  étant  parti  peu  de  jours 
après  pour  la  guerre  d'Espagne ,  et  s'étant  rendu  à 
Auchi,  où  il  demeura  quelque  temps,  Froissart 
l'y  accompagna,  et  comptait  le  suivre  dans  tout 
le  cours  de  cette  grande  expédition  j  mais  le  prince 
ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loinj  à  peine  était- 
il  arrivé  qu'il  le  renvoya  auprès  de  la  reine  sa 
mère.  Froissart  ne  dut  pas  faire  un  long  séjour 
en  Angleterre,  puisqu'il  se  trouva  l'année  suivante 
dans  plusieurs  cours  d'Italie.  Ce  fut  la  même  an- 
née, c'est-à-dire  en  1368,  que  Lyonel  du'cdeQa- 

>  On  lit  Asten  Gascogne»  Ce  même  liea  est  oommë  ÀchUvA^ 
et  Saaraçe  dit  qae  c'est  ^ucA.  Trois  manascrtb  de  la  bibliothèque  da 
roy  mettent  Dax. 
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rence,fils  du  roi  d'Angleterre,  alla  épouser  lolandc, 
fille  dé  Galéas  II,  duc  de  Milan;  le  mariage  fut 
célébré  lé  25  avril,  et  Lyonel  mourut  le  17  octobre 
suivant.  Froissart,  qui  vraisemblablement  était  de 
sa  suite,  assista  à  la  magnifique  réception  que  lui 
fit  à  son  retour  Amédée,  comte  de  Savoie,  sur- 
nommé le  Comte  Verd;  il  décrit  les  fêles  qui  fu- 
rent données  à  cette  occasion  durant  trois  jours^ 
il  n'oublie  pas  de  dire  qu  on  y  dansa  un  virelai 
de  sa  composition.  'De  la  cour  de  Savoie  il  re- 
tourna à  Milan,  où  le  même  comte  Amédée  lui 
donna  une  bonne  cotte-hardie  *  de  vingt  florins  d'or, 
puis  à  Boulogne  et  à  Ferrare,  où  il  reçut  encore 
quarante  ducats  de  la  part  du  roi  de  Chypre,  * 

I  Cotardîe  ^  oa  comme  il  se  trouve  plas  soiivenf  écrit  ,  cotte 
hardie  y  espèce  de  cofte,  habillement  commun  aux  hommes  et  aux 
femmes,  ici  un  pourpoint.  C'était  une  des  libëralirés  que  les  grands 
étaient  dans  Tusage  de  faire;  ils  mettaient  de  i'ar^^ent,  comme 
on  le  voit  par  cet  exemple  ,  dans  la  bourse  qui  •  suivant  Tasage 
ilu  même  temps»  y  était  attachée. 

»  Et  c'est  raison  que  je  renonifne 

De  Cippre  le  noble  roy  Père  9 

Et  que  de  ses  bienfaits  me  père. 

Premiers  à  Boulongne  la  grasce, 

D^EsconJlans  monseigneur  E^stasce 

Trouvai,  et  cilz  me  disi  dou  roy 

Dessus  dit  Taffaire  et  Varroi; 

Lequel  me  receui  à  ce  tamps 

Com  dis  qui  moult  estoit  sentans 

D^onnour  et  d^  amour  grant  partie 

Liement  en  celle  partie. 

El  me  deRura  à  Ferrare 

Sire  Tierceles  de  la  Bore  9 
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€l  enfin  à  Rome  '.  Au  lieu  de  Técpiipage  simple 
avec  lequel  nous  l'avons  vu  voyager  en'  Ecosse,  il 
marchait  en  homme  d'importance,  avec  unroussin 
et  une  haquenie. 

Ce  fui  à  peu  près  dans  ce  temps  que  Froi^sart 
fit  une  perte  dont  rien  ne  put  le  dédommager  : 
Philippe  de  Haynaut,  reine  d'Angleterre,  qui  l'a- 
vait comblé  de  biens,  mourut  fen  1369.  11  com- 
posa un  lai  sur  ce  triste  événement,  dont  il  ne 
fut  cependant  pas  témoin,  puisqu'il  dit  ailleurs, 
qu'en  1395,  il  y  avait  27  ans  qu'il  n'avait  vu  l'An-* 
gleterre.  Si  on  en  croit  plusieurs  auteurs',  il  écri- 
vit la  vie  de  la  reine  Philippe j  mais  cette  opi- 
nion n'est  fondée  sur  aucune  preuve.  ^ 

Indépendamment  de  l'emploi  de  Qerc  de  la 
chambre  de  la  reine  d'Angleterre  que  Froissart 
avait  eu ,  il  avait  été  de  Vhostel   d'Edouard  III, 

A  son  commant  lance  sus  faultre. 
Quarante  dt4cas  Vun  sur  t  autre, 
BaissoD  de  Jeunesse, ;7ag.  311  de  ses  Poésies  manuscrites. 

Ce  roi  de  Chypre  était  Pierre  premier,  qui  moarat  le  18  janvier 
1Î68.  yoy.  Hisi.  généal,  tom.  2,  pag,  598  et  39». 

>  Froissart  rapporte  dans  son  Temple  d*honnenr,  qa*ëtanf  à  Rome 
ily  aTaitvu.onemperem'.  Ce  pourrait  être  l'empereur  Charles  1V> 
qoi  passa  en  Italie  en  1308,  s'il  ne  disait  dans  une  de  ses  pastourelles, 
qu'il  n'a  jamais  vn  cet  empereur  ;  ainsi  ce  doit  être  Tempère ar  Palëo<. 
loçue^  qui  alla  à  Kome  en  13  69. 

3  Fossius ,  de  Historicis  ladnis ,  Kb.  3,  cap.  ^, 

BuUart ,  Acadénàe  des  Sciences f  tom.  1 ,  pag.  1 24. 

^  Il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  livre  de  Pitsens  des  histo- 
riens d'An^^leterro»  ni  dans  le  catalog^oe  des  illustres  écriyains  de  la 
grande  Brelag^ne,  par  Balens. 

FROISSART.  T.  XVI.  2 
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son  mari,  et  même  de  celui  de  Jean,  roi  de 
France.  Comme  il  se  trouve  encore  plusieurs  prin- 
ces et  seigneurs  de  Vhfislel^  desquels  il  dit  avoir 
été,  ou  qu'il  appelle  ses  seigneurs  et  ses  maîtres^  il 
est  bon  d'observer,  que  par  ces  façons  de  parler,  il 
ne  désigne  pas  seulement  les  princes  et  seigneurs 
à  qui  il  avait  été  attaché  comme  domestique,  ' 
mais  encore  tous  ceux  qui  lui  avaient  fait  des 
présents  ou  des  gratifications,  ou  qui  l'ayant  reçu 
dans  leurs  cours,  ou  dans,  leurs  châteaux,  lui 
•avaient  donné  ce  qu'on  appelle  bouche-à-cour. 
Froiâsart  ayant  perdu  la  reine  Philippe  sa 
bienfaitrice,  au  lieu  de  retourner  en  Angleterre, 
alla  dans  son  pays  "  ,  où  il  fut  pourvu  de  la  cure  ^ 
de  Lestines  ^  De  tout  ce  qu'il  fit  dans  l'exercice 

>  Parlant  da  seig^neur  de  Concy  t  il  dit ,  un  de  mes  seigneurs  et  mais- 
rre5tetducomfe  Beraud  Daophin  d' Auvergne,  un  nden  seigneur  et 
maistre;  Chron.  liv,  4 ,  Chap,  L  On  rerra  plus  bas  qu'il  fut  de  ïhostei 
du  comte  de  Foii. 

>  Froissarl,  à  son  retour  d'Italie,  ne  suivît  pas  la  même  route  qu'il 
avait  prise  en  y  allant.  Pour  voir  de  nouveaux  pays,  il  était  revenu  par 
rAllemag^ne,  comme  il  le  fait  entendre  dans  son  Dict  don  Florin.  Le 
sujet  de  cette  pièce  est  un  entretien  que  le  poète  feint  d  avoir  en  avec  le 
seul  florin  qui  lui  restait  de  beaucoup  d'autres  qu'il  avait  dépenses,  on 
*qui  lui  avaient  été  volés,  et  ce  florin  lui  reproche  de  l'avoir  bien 
promené,  car  il  avait  appris  avec  lui  1^  français  et  le  thiois , 
c'est-à  dire  Tallemand. 

3  Robert  de  Genève  transféré  depuis  peu  de  l'évèché  de  Teronennc 

à  celui  de  Cambray  dont  Lestines  dépendait,  avait  pu  donner  cette 

•nre  à  Froissart ,  en  considération  du  comte  de  Savoie,  son  père. 

4  Lestines,  autrefois  un  palais  des  rois  de  France,  eonnn  sous 
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de  son  ministère,  il  ne  nous  apprend  autre  chose 
sinon  que  les  tanmiers  de  Lestines  eurent  cinq 
cents  francs  de  son  argent  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  fut  leur  curé.  On  lit  dans  un  journal  '  ma- 
nuscrit de  l'évêque  de  Chartres  ^  chancelier  du  duc 
d'Anjou,  que  siihoîU  des  lettres  scellées  rfw  12  dé*- 
tembre  I38I,  ce  prince  fit  arrester  cinquante -six 
çuoffiers  de  la  Chronique  de  Jehan  Freissarty  recteur 
de  réglise  parrochiale  de  Lescines ,  que  l'historien 
envoyait  pour  être  enluminés,  et  ensuite  portés  au 
roi  d'Angleterre  ennemi  de  la  France. 

Froissart  s'attacha  depuis  à  Venceslas  de 
Luxembourg,  duc  de  Brabant,  peut-être  en  qua- 
lité de  secrétaire  ,  suivant  l'usage  dans  lequel 
étaient  les  princes  et  les  seigneurs,  d^avoir  des 
clercs  qui  faisaient  leurs  affaires,  qui  écrivaient 
pour  eux,  pu  qui  les  amusaient  par  leur  savoir 
et  par  leur  esprit  Venceslas  avait  du  goût  pour 
la  poésie  :  il  fit  faire  un  recueil  de  ses  chansons, 

le  nom  de  Llplînœ  on  Lestinœ.  FrQÎssart  l'appelle  I^«stines,  et  d*anlres 
aufears  Letines  ,  Liplioes  et  Lessioes.  Ce  dernier  nom  est  celui 
qu'elle  a  retenu.  C'est  une  petite  vHle  située  sur  la  rivière  de 
Denre,  à  deux  lieues  d'AtJi  au  sud,  et  de  Grammont  vers  le  nOni, 
et  à  quatre  lieues  d*Ën§hien.  Véffise  paroissude  esi  dédiée  à  saint 
Pierre,  et  son  curé  est  un  archiprestre  de  la  cfirestienié,  sous  le  dio. 
cese  de  Cambray.  Voy.  Valois  Not.  au  mot  Z/;7/i/z^,  les  Délices  dei 
Fays  Bas,  lom.  2,  pag^.  60  el  suivantes,  et  Mat?,  Dict.  géog^. 

>  N.o  S87  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  réunie  à  celle  du  roi.  Ce 
manuscrit  est  le  même  dont  le  Laboureur  a  rapporté  «n  extrait  à  la 
tèfe  de  Thistoirc  de  Charles  VI,  pa%,  57,  îusquà  70. 
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de  ses  rondeaux  et  de  ses  virelais  par  Froissart,  qui 
joignant  quelques-unes  de  ses  pièces  à  celles  du 
prince,  en  forma  une  espèce  de  roman,  sous  le  ti- 
tre de  Meliador  \  ou  du  Chevalier  au  soleil  d'or; 
mais  le  duc  ne  vécut  pas  assez  long-temps  pour 
voir  la  fin  de  Touvrage  ,  étant  mort  en  1384. 
Presqu' aussitôt  Froissart  trouva  un  nouveau  pro- 
tecteur :  il  fut  fait  Clerc  de  la  chapelle  de  Guy, 
comte  de  Blois,  et  il  ne  tarda  pas  à  signaler 
sa  reconnaissance  pour  son  nouveau  protecteur, 


I  Le  roman  de  Meliador  est  nommé  de  plusieurs  façons  difTë* 
rentes  dans  les  mannscrits  de  la  Chronique  de  Froissart  »  et  dans 
ses  poésies.  Lliisforien  parlant  de  son  royag^e  chez  le  comte  de  Poix, 
qu*il  fit  depuis  »  en  1380 ,  dit  :  j'avojre  avec  rnoy  apporté  un  livre,  lequel 
yavoye  faii  à  la  requesie  et  contemplation  de  Fïncelaus  de  Bohême  ^ 
ducde  Ijuxembourgetde  Brqhani;  et  sont  contenus  audit  Uvre  qui 
s^appeUe  le  Meliader  (  Meliades,  ou  lialliades  dans  quelques  manns- 
crits),/oiite5  chansons  f  balades,  rondeaux  et  virelets  que  le  gentil  duc 
fit  en  son  temps  ';  desquelles  choses,  parnU  Pimagination  quepavoye 
à  dicter^  en  ordonnajr  le  livre  que  le  comte  de  Foix  veit  moult  vou- 
lontiers. 

II  fait  encore  mention  de  cet  ouvrage  dans  ses  Poésies  manuscrites^ 
On  lit  à  la  page  42 S  de  son  Dict  don  Florin, 

Un  livre  de  Meliador, 
Le  chevalier  au  soleil  d'or . 
Et  quelques  re  rs  après, 

Dedens  ce  romant  sont  encloses 
Toutes  les  cliançons  que  jadis. 
Dont  tome  soitenparadys. 
Que  feit  le  bon  duc  de  Braibant, 
fVincelaus,  dont  on  parla  tant; 
Car  uns  princes/u  amourous , 
Graciouset  chevalerous  ; 
Et  le  livre  me  fistjàjaire , 
/ 
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par  une  pastourelle  *  sur  les  fiançailles  de  Louis 
comte  de  Dunois,  fils  de  Guy,  avec  Marie,  fille  du 
duc  de  Berry  :  deux  ans  après,  le  mariage  s'é- 
tant  fait  à  Bourges,  il  le  célébra  par  une  espèce 
d'épithalame  assez  ingénieuse  pour  le  temps,  in- 
titulée Le  Temple  (Thanneur. 

Il  passa  les  années  1385,  I38è,  et  1367,  tantôt 
dans  le  Blaisois,  tantôt  dans  la  Touraine^  mais 
le  comte  de  Blois  l'ayant  engagé  à  reprendre  la 
suite  de  l'histoire  qu'il  avait  interrompue,  il  ré- 
solut en  1388,  de  prêter  de  la  paix  qui  venait 
de  se  conclure,  pour  aller  à  la  cour  de  Gaston 
Plicebus,  comte  de  Foix  et  de  Béarn,  s'instraire  à 
fond  de  ce  qui  regardait  les  pays  étrangers  et  les 
provinces  du  royaume  l'es  plus  éloignées,  où  il  sa- 
vait qu'un  grand  nombre  de  guerriers  se  signa- 
laient tous  les  jours  par  de  merveilleux  faits  d'ar- 
mes. Son  âge  et  sa  santé  lui  permettaient  encore 

Par  très  graM  amottreuse  affaire  * 
Cornent  quHl  ne  k  véist  oncque s. 
Ayant  demandé  dtD9  son  Faradîs  d* Amour,  pag,  lê.coL  1^/2,  quels 
ëlaient  plusieurs  damoiseaux  qull  y  voyait,  il  apprend  que  ce  sont 
des  sujets  de  TAmour,  et  on  lui  nomme  entre  autres  héros  célè- 
bres 3ans  les  romans,  MeHador^  àh  à  ce  beau  soleil  d'or  ^  par  où  était 
désigné  certainement  le  héros  de  celui  qo1l  avait  composé. 

U  ne  faut  point  confondre  ce  livre  avec  les  poésies  manuscrites  de 
Fi'oissart.  qui  renferment  à  la  vérité  un  grand  nombre  de  chansons, 
rondeaux,  balades»  virelais,  lais  et  pastourelles,  distribués  chacun 
dans  leur  classe,  mais  où  le  titre  dé  Meliador  ne  se  trouve  oulio 
part. 

•  Pag,  290  et  29 1  de  ses  Pof^ses  manuscrites^ 
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de  soutenir  de  longues  fatigues^  sa  mémoire  était 
assez  bonne  pour  retenir  tout  ce  qu'il  entendrait 
dire,  et  son  jugement  assez  sain  pour  le  conduire 
dans  l'usage  qu'il  en  devait  faire.  11  partit  avec 
des  lettres  de  recommandation  du  comte  de  Blois 
pour  Gaston  Phœbus,  et  prit  sa  route  par  Avi- 
gnon. Une  de  ses  pastourelles  nous  apprend  qu'il 
séjourna  dans  les  enviîx)ns  dWe  abbaye  «  située 
entre  Lunel  et  Montpellier,  et  qu'il  s'y  fit  aimer 
d'une  jeune  personne  qui  pleura  son  départ  .*  il 
dit  dans  la  même  pièce  qu'il  menait  au  comte  de 
Foix  quatre  lévriei's  '  pour  lui  en  faire  présent. 
Gaston  aimait  passionnément  le  déduit  des  chiens, 
il  en  avait  toujours  plus  de  seize  cents,  et  il  nous 
reste  de  ce  prince  un  traité  de  la  chasse,  que 
l'on  conserve  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques, et  qui  a  été  imprimé  ^  en  1520.  Froissart  alla 
de  Carcassonne  à  Pamiers  dont  il  fait  une  agréa- 
ble description,  et  s'y  arrêta  trois  jours,  en  at- 
tendant que  le  hasard  lui  fît  rencontrer  quelqu'un 
avec  qui  il  put  passer  enBéarn.  Ufut  assez  heureux 
pour  trouver  un  chevalier  du  comté  de  Foix,,  qui 
revenait  d'Avignon,  et  ils  marchèrent  de  compa- 


I  Probablament  S.t  Gêniez,  abbaye  de  filles,  à  une  lîeue  et  demie 

du  chemin  qui  mène  de  Montpellier  à  Lunel. 
>  Ils  y  sont  nommés  Tristaài  Hector,  Brun  et  RoUant 
3  P^oy,  da  Verdier,  à  l'art.  Gaston,  comte  de  Foix,  et  la  note  2  page 

362, 1. 12  de  J.  Eroissart. 
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gnie.  Messire  Espain^  du  Lyon  (c'est  le  nom 
du  chevalier)  était  un  homme  de  grande  dis- 
tinction >;  il  avait  eu  des  commandements  consi- 
dérables, et  fut  employé  toute  sa  vie  dans  des 
négociations  aussi  délicates  qu'importantes.  Les 
deux  voyageurs  se  convenaient  parfaitement  :  le 
chevalier,  qui  avait  servi  dans  toutes  les  guerres  de 
Gascogne,  désirait  avec  passion  apprendre  ce 
qui  concernait  celles  dont  Froissart  avait  connais- 
sance; et  Froissart  plus  en  état  que  personne  de  le 
satisfaire,  n'était  pas  moins  curieux  des  événe- 
ments auxquels  le  chevalier  avait  eu  part.  Us  sef 
communiquèrent  ce  qu'ils  savaient  avec  une 
égale  complaisance  :  ils  allaient  à  côté  l'un  de 
l'autre  et  souvent  aux  pas  de  leurs  chevaux  : 
toute  leur  marche  se  passait  en  des  conversations 
où  ils  s'instruisaient  réciproquement  Villes ,  châ- 
teaux, masures,  plaines,  hauteurs,  vallées,  passa- 
ges difficiles,  tout  réveillait  la  curiosité  de  Frois- 
sart, et  rappelait  à  la  mémoire  du  seigneur  Es- 
paing  du  Lyon ,  les  diverses  '  actions  qui  s'y 
étaient  passées  sous  ses  yeux,  ou  dont  il  avait  ouï 
parler  à  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés.  L'historien, 
trop  exact  dans  le  récit  qu'il  nous  fait  de  ces  con- 
versations, rapporte  jusqu'aux  exclamations  par 
lesquelles  il  témoignait  au  chevalier   sa  recon- 

>  Froissart  en  parle  sonTeot  dans  le  3.*^  et  le  4.*  livre  de  sa  Chra- 
nique. 
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naissance,  pour  toutes  les  choses  intéressantes 
qu'il  voulait  bien  lui  apprendre.  S'ils  arrivaient 
dans  une  ville  avant  le  coucher  du  soleil,  ils  metr 
talent  à  profit  le  peu  de  jour  qui  restait,  pour 
en  examiner  les  dehors^  ou  pour  observer  les 
lieux  des  attaques  qui  s'y  étaient  faites  :  de  re* 
tour  à  l'IiôtelleTie,  ils  continuaient  les  mêmes 
propos,  ou  entre  eu::^  seuls,  ou  avec  d'autres  che- 
valiers ou  écuyers  qui  s'y  trouvaient  logés  ,^  et 
Froissart  ne  sç  couchait  point  qu'il  n'eût  écrit 
tout  ce  qu'il  avait  entendu.  Après  une  marche  de 
six  jours,  ils  arrivèrent  à  Orthez.  Cette  ville,  une 
des  plus  considérables  du  Béarn,  était  le  séjour 
ordinaire  de  Gaston,  comtç  de  Foix  et  vicomte  de 
Béarn,  surnommé  Phœbus  à  cause  de  sa  beautés 
Froissârt  ne  pouvait  choisir  une  cour  plus  convena- 
ble à  ses  vues.  Le  comte  de  Foix,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  était  encore  l'homme  de  so9  sièclele  plus 
vigoureux ,  le  plus  beau  et  le  mieux  fait  :  adroit 
à  tous  les  exercices^  valeureux,  consommé  dans 
Tart  de  la  guerre,  noble  et  magnifique,  il  ne  ve- 
nait chez  lui  aucun  guerrier  qui  n'emportât  des 
marques  de  sa  libéralité  :  son  château  était  le 
rendez-vous  de  touf  ce  qu'il  y  avait  de  braves  ca- 
pitaines qui  s'étaient  distingués  dans  les  com-- 
bats  et  dans  les  tournois  :  les  entretiens  n'étaient 
que  d'attaques  de  places,  de  surprises,  de  sièges, 
d'assauCs,  d'escarmouches,  de  batailles  :  les  amu- 
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sements  n'étaient  que  des  jeux  d'exercice,  d'à* 
dresse  et  de  force,  des  joutes,  des  tournois  et  des 
chasses,  plus  pénibles  et  presque  aussi  périlleu- 
ses que  la  guerre  même.  Ces  détails  méritent  d'ê- 
tre hts.  dans  Froissartj  je  ne  puis  que  tracer  im- 
parfaitement ce  qu'il  a  si  bien  peint 

Le  comte  de  Foix  ayant  été  informé  par  més- 
sire  Espâing  du  Lyon,  de  Tarrivée  de  Froissart, 
qui  était  déjà  connu  à  la  cour  d'Orthez  par  les 
deux  premiers  volumes  de  sa  Chronique,  l'envoya 
chercher  chez  un  de  ses  écuyers  *  qui  le  logeait , 
et  le  voyant  venir  de  loin,  lui  dit  d'un  air  riant, 
et  €71  bon  français:  çu^tl  le  connaissait  bien  quoy  quHl 
ne  Feust  jamais  veuj  mais  çuil  ai^lt  bien  ouï  parler 
de  luy;  et  le  retint  de  son  hostel  Cette  expression, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  ne  signifie  pas  que  Frois- 
sart eut  un  logement  dans  le  château,  car  on  voit 
le  contraire,  mais  seulement  qu'il  fut  défrayé  aux 
dépens  du  comte  durant  l'hiver  qu'il  passa  au-» 
près  de  lui.  Son  occupation  la  plus  ordinaire  pen- 
dant ce  temps,  était  d'amuser  Gaston  après  son 
souper,  par  la  lecture  du  roman  de  Meliador  qu'il 
avait  apporté  :  tous  les  soirs  il  se  rendait  au  châ- 
teau à  l'heure  de  minuit,  qui  était  celle  où  le 

I  Je  descendy  à  Ihosiel  de  la  Lune  chez  un  esaiyer  du  comte 
qui  s'appelloU  Ernauion  du  Pin,  iequei  me  récent  nwuitjoyeuser^Hl 
pour  la  cause  de  ce  que  j'estoye  François,  Ce  son»  les  propres 
paroles  de  rhîstorien. 
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cointe  se  mettait  à  table  :  personne  n'eût  osé  in- 
terrompre le  lecteur.  Gaston  lui-même  qui  Té- 
coutait  avec  une  attention  infinie,  ne  Pinterrom- 
pait  que  pour  lui  faire  des  questions  sur  cet 
ouvrage^  et  jamais  il  ne  le  renvoyait  qu'iZ  ne  luy 
eut  fait  vuider  auparavant  tout  ce  qui  estait  resté  du 
vih  de  sa  bouche.  Quelquefois  ce  prince  prenait 
plaisir  à  l'instruire  des  particularités  des  guerres 
dans  lesquelles  ils^estoit  distingué.  Froissart  ne  tira 
pas  moins  de  lumières  de  ses  fréquents  entretiens 
avec  les  écuyers  et  les  chevaliers  qu'il  trouva 
rassemblés  à  Orthez,  surtout  avec  les  chevaliers 
d'Arragon  et  d'Angleterre,  de  Vhostel  du  duc  de 
Lancastre,  qui  faisait  alors  sa  résidence  à  Bor- 
deaux :  ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils  savaient  des 
batailles  des  rois  de  Castille  et  de  Portugal,  et 
de  leurs  alliés  :  entre  les  autres,  le  fameux  Bas- 
tard  de  MauUon,  en  lui  faisant  l'histoire  de  sa 
vie,  lui  faisait  celle  de  presque  toutes  les  guçrres 
arrivées  dans  les  différentes  provinces  de  France, 
et  même  en  Espagne,  depuis  la  bataille  de  Poitiers 
où  il  avait  commencé  à  porter  les  armes.  Quoi- 
qu'appliqué  sans  relâche  à  ramasser  des  mémoires 
historiques  ,  Froissart  donnait  encore  quelques 
moments  à  la  poésie  y  nous  avons  de  lui  une 
Pastourelle  qu'il  paraît  avoir  composée  au  jpajs 
de  Foix,  en  l'honneur  de  Gaston  Phœbus  :  il 
dit  qu'étant 
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En  beau  pré  vert  et  plaisant 
Pardessus  Gave  la  rivière. 
Entre  Pau  et  Ortais  séant, 

il  vit  des  bergers  et  des  bergères  qui  s'entrete- 
naient de  divers  seigneurs  et  de  leurs  armoiries.  U 
se  sert  adroitement  de  cette  fiction  pour  nom- 
mer avec  éloge  ceux  de  qui  il  avait  reçu  quel- 
(jues  bienfaits,  et  termine  sa  liste  par  le  comte  de 
Foix. 

Après  un  assez  long  séjour  à  la  cour  d'Orthez, 
Froissart  songeait  à  s'en  retourner  :  il  fut  retenu 
par  Gaston,  qui  lui  fit  espérer  une  occasion  pro- 
chaine de  voyager  en  bonne  compagnie.  Le  ma- 
riage de  la  comtesse  de  Boulogne,  parente  du 
comte,  ayant  été  conclu  avec  le  duc  de  Berry, 
la  jeune  épouse  fut  conduite  d'Orthez  à  Morlas,  ' 
où  les  équipages  du  duc  son  mari  l'attendaient  : 
il  partit  à  sa  suite,  après  avoir  reçu  des  marques 
de  la  libéralité  de  Gaston  '  qui  le  pressa  instam-* 

'  Pag^e  429  de  sei  Poëi .  manns. 

Et  quant  foc  tout  pariU  Phisloire 
Dou  chevalier  au  soleii  d'or 
Que  je  nomme  Melyador, 
Je  pris  congé  ;  et  H  bons  contes 
Me  fit  par  sa  chambre  des  comptes 
peiivrer  quatrevinsflorins 
D^jirragon,  tous  pesans  et  fins. 
Des  quels  quatre  vins  les  soissante 
Dont  favoïe  fait  francs  quaratUe 
Et  mon H^re  quil m^ot  laisse» 
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ment  de  revenir  le  voir  :  il  accompagna  la  prin- 
cesse à  Avignon,  et  dans  le  reste  de  la  route 
qu'elle  fit  à  travers  le  Lyonnais,  la  Bresse,  le 
Forez  et  le  Bourbonnais,  jusqu'à  Riom  en  Auver- 
gne. Le  passage  d'Avignon  fut  fatal  à  Froissart^ 
on  le  voïa  :  cette  triste  aventure  fait  le  sujet  d'une 
longue  poésie  %  dans  laquelle  il  place  plusieurs 
circonstances  de  sa  vie,  dont  j'ai  fait  usage  dans 
ce  mémoire.  On  voit  par  cette  pièce,  que  le  désir 
de  visiter  le  tombeau  du  cardinal  de  Luxembourg 
mort  en  odeur  de  sainteté,  n'était  pas  le  seul 
motif  qui  l'eut  porté  à  repasser  par  Avignon  en 
suivant  la  jeune  princesse,  mais  qu'il  avait  une 
commission  particulière  du  seigneur  de  Couci.  11 
aurait  pu,  dit-il,  chercher  à  se  dédommager  de 
la  perte  de  son  argent,  en  sollicitant  quelque  bé- 
néficej  mais  cette  ressource  n'était  pas  de  son 
goût  :  il  faisait  plus  de  fonds  sur  la  générosité 
du  seigneur  de  la  Rivière  et  du  comte  de  San- 
cerre  qui  accompagnaient  la  duchesse  de  Berry, 
et  sur  celle  du  vicomte  d'Asci.  U  se  donne,  dans 
la  même  pièce,  pour  un  homme  d'une  grande 
dépense.  Outre  le  revenu  de  la  cure  de  Lestines, 
qui  était  considérable,  il  avait  depuis  vingt-cinq 
ans  touché  deux  mille  francs  dont  il  ne  lui  res- 
tait plus  rien  :  la  composition  de   ses   ouvrages 

<  Ditdou  Florin,  pag.  423  et  suiv*  de  ses  Poésies  mamscrUes. 
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lui  en  avait  coûté  sept  cents,  mais  il  ne  regret- 
tait pas  cette  dépense;  car  aussi  ay-je  fait,  dit-il, 
momie  histoire  dont  il  sera  patrie  dans  la  postérité  : 
le  reste  avait  été  consommé  tant  chez  les  Taver- 
niers  de  Lestinês  que  dans  ses  voyages,  qu'il  fai- 
sait toujours  en  bon  équipage,  bien  monté,  bien 
vêtu,  et  faisant  partout, bonne  chère. 

Froissart  avait  été  présent  à  toutes  les  fét^ 
qui  furent  données  au  mariage  du  duc  de  Berry, 
célébré  la  nuit  de  la  Pentecôte  à  Biom  en  Au- 
vergne. U  composa  une  pastourelle  pour  le  lende- 
main des  noces;  puis  retournant  en  France  avec  le 
seigneur  de  la  Rivière  *,  il  se  rendit  à  Paris.  Son 
activité  naturelle,  et  sur- tout  la  passion  de  s'ins- 
truire dont  il  était  sans  cesse  occupé,  ne  lui 
permirent  pas  d'y  ,  den^eurer  long-temps.  Nous 
l'avons  vu  en  six  mois  passer  du  Blaisois  à  Avi- 
gnon, ensuite  dans  le  comté  de  Foix,  d'où  il  re- 
vint encore  à  Avignon,  et  traversa  l'Auvergne  cour 
aller  à  Paris.  On  le  voit,  en  moins  de  deux  ans^ 
successivement  dans  le  Cambrésis,  dans  le  Hay- 
naut,  dans  la  HoUande,  dans  la  Picardie,  une 
seconde  fois  '  à  Paris ,  dans  le  fond  du  Langue- 
doc, puis  encore  à  Paris  et  à  Valenciennes;  delà 

>  Chron.Uv»  3  danslBn^mtscrii  iV>  8323  de  la  bibliothèque  du 
roi»  \ 

3  Chron.,  Wi.  4,  ch.  2  et  noç  pastourelle  à  la  pag^e  2P3^  de  ses 
poës.  mM. 
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à  Bruges,  à  TEcluse,  dans  la  Zélande,  enfin  dans 
son  pays.  Il  accompagne  dans  le  Cambrésis  le  sei- 
gneur de  G)uci  au  château  de  Crèvecœur  que  le 
roi  venait  de  lui   donner  :  il  lui  raconte  ce  qu'il 
avait  vu,  et  apprend    de  lui  différentes  circons- 
tances des  négociations  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre.  Après  avoir  donné  quinze  jours  à  sa  pa- 
trie, il  passe  un  mois  en  Hollande  auprès   du 
comte  deBlois,en  l'entretenant  de  ses  voyages.  U 
va  s'instruire  par  lui-même   du  détail  des  négo- 
ciations de  la  paix  qui  se  traitait  à  Lolinghen 
11  assiste  à  la   magnifique   entrée  que   la  reine 
Isabelle  de  Bavière  fait  dans  Paris.  L'exactitude 
avec  laquelle  il  parle  du  cérémonial  observé  entre 
le  pape  et   le  roi  Charles  VI  à  Avignon,  semble 
prouver  qu'il  avait  assisté  à  leur  entrevue,  d'au- 
tant  plus  qu'il  est  certain  que  Charles  VI  étant 
allé  d'Avignon  à  Toulouse  recevpir  l'hommage  du 
comte  de  Foix,  Froissart  s'y  trouva,  et  entendit 
leur  conversation.  U  ne  se  passait  rien  de  nou- 
veau, comme   on  le  voit,  dont  Froissart  ne  vou- 
lût être  témoin:  fêtes,  tournois,  conférences  pour 
la  paix,  entrevues  de  princes,  et  leurs  entrées, 
rien   n'échappait  à  sa  curiosité.  Il  paraît  qu'au 
commencement  de    1390,   il  retourna   dans   son 
pays,  et  qu'il  ne  songeait  qu'à  reprendre  la  suite 
de  son  histoire,  pour  la  continuer  sur  les  instruc- 
tions qu'il  avait  amassées  de  tous  côtés  avec  tant 
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de  peines  et  de  fatigues  :  mais  celles  qu'il  avait 
eues  au  sujet  de  la  guerre  d'Espagne,  ne  le  satis- 
faisaient pas  encore  :  il  lui  survint  quelque  scru- 
pule de  n'avoir  entendu  qu'une  des  deux  parties, 
c'est-à-dire  Jes  Gascons  et  les  Espagnols  qui  avaient 
tenu  pour  le  roi  de  Castille.  U  était  du  devoir 
d'un  écrivain  exact  et  judicieux  de  savoir  aussi 
ce  qu'en  disaient  les  Portugais.   Sur  l'avis  qu'on 
lui  donna  qu*il  pourrait  en   trouver  à  Bruges  un 
grand  nombre,  il  s  y  rendit  La  fortune  le  servit 
au-delà  de  ses  espérances,  et  l'enthousiasme  avec 
lequel  il  en  parle,  peint  l'ardeur  avec  laquelle  il 
désirait  tout  approfondir.  A  son  arrivée ,  il  ap- 
prit qu'un  chevalier  Portugais,  vaillanl  homme  et 
sage  y  et  du  conseil  du  roy  de  Portugal,  nommé  Jean 
Ferrand  Portelet ,  était  depuis   peu  à  Middel- 
bourg  en   Zelandè.  Portelet  qui  allait  alors  en 
Prusse   à  la  guerre  contre  les  infidèles,   s'était 
trouvé  à  toutes  les  affaires   de  Portugal  :  aussi- 
tôt Froissart  se  met  en  marche  avec  un  Portu* 
gais  ami  du  chevalier,  va  à  l'Ecluse,   s'embarque 
et  arrive  à  Middelbourg,  où  son  compagnon  de 
voyage  le  présente  à  Portelet  Ce  chevalier  yra- 
deux,  amiable  et  aeomtahle,  lui  raconta,  pendant 
les  six  jours  qu'ils  passèrent   ensemble,  tout  ce 
qui  s'était  fait  en  Portugal  et  en  Espagne  depuis 
la  mort  du  roi  Ferrand   jusqu'à  son   départ  de 
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Portugal.  Froissart  aussi  content  des  récits  de 
Portelet  que  de  sa  politesse»  prit  congé  de  lui, 
et  revint  dans  sa  patrie,  où  réunissant  toutes  les 
connaissances  qu^il  avait  acquises  dans  ses  dif- 
férents voyages,  il  en  composa  un  nouveau  livre, 
qui  fait  le  troisième  de  son  histoire. 

Le  passage  d'où  sont  tirées  ces  circonstances, 
ajoute  que  Froissart ,  en  quittant  la  2jélande\  et 
ayant  que  de  retourner  dans  son  pays,  alla  en- 
core une  fois  à  Rome.  Quoi  qu^en  cela  les  exem- 
plaires imprimés  soient  Conformes  aux  manus- 
crits, ce  voyage,  dont  il  n'est  point  parlé  ailleurs, 
me  paraît  liors  de  .toute  vraisemblance.  Denis 
Sauvage  assure,  à  la  marge,  qu'au  lieu  de  Romme 
il  faut  lire  V Ecluse,  Btiiges  ou  Valenciennes;  il  est 
plus  naturel  de  lire  lfamme\  port  voisin  de  l'Ecluse, 
où  on  a  vu  que  l'historien  s'était  embarqué.  On 
ne  saurait  déterminer  la  durée  du  séjour  que 
Froissart  fit  dans  le  Haynaut;  on  sait  seulement 
qu'il  était  encore  à  Paris  en  1392,  lorsque  le 
connestable  de  Clisson  fut  assassiné  par  Pierre 
de  Craonj  et  à  Abbeville,  sur  la  fin  de  la  même 
année,  ou  au  commencement  de  la  suivante,  pen- 


>  Otfim oaD/mm^.viHe  de  Flandres,  à  nne  liene  de  Brog^es  tirant 
vers  l'Ecluse,  dont  elle  est  ëleiçnée  de  denx  lieues,  ^ayet  le  Diction, 
de  la  Martinière  et  tes  DeTices  des  Pays-Bas,  tom.  i^pag.  306, 
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dant  les  conférences  qui  se  tenaient  entre  les  pléni- 
potentiaires de  France  et  d'Angleterre,  lesquelles 
opérèrent  enfin  une  trêve  de  quatre  ans. 

Dès  l'année  1378,  Froissart  avait  obtenu  du 
pape  Clément  Vil  l'expectatire  d'un  canonicat 
à  Lille  '.  On  voit  dans  le  recueil  de  ses  poésies, 
qui  fut  achevé  en  1393,  et  dans  une  préface  qui 
se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  i  la  tête  du 
quatrième  volume  de  son  histoire,  composé  vers 
le  même  temps,  qu'il  se  qualifiait  Chanoine  de 
lille'  j  mais  Clément  VII  étant  mort  en  1394,  il 
abandonna  la  poursuite  de  son  expectative,  et 
commença  à  ne  prendre  que  la  qualité  de  Chanoine 


'  Foy.  son  Dicldou  Florin.lje  florin  adresse  la  parole  à  Tauleor. 

Car  dou  bon  seigneur  de  Coud 

Qu  est  nobles^  gemilx  et  cointes 

Estes  vous  privés  et  acointes* 

Et  s'*avez  pour  lui  celle  painne 

Et  Pexpectation  loiniainne 

Sur  les  ckanesies  de  IMle. 

Cent^orins  vous  a, par  St.  Cille, 

Moult  bien  cousine  celle  grasce 

Qui  n^est  ores  bonne  ne  grasse^ 

Mais  mal  revenans  à  proufil, 

Quoique  dou  premier  an  est  dit 

Dou  pape  que  la  grasce  avés^ 

Mes  voirement  vous  ne  scavés 
•  Quant  vous  en  seréspourvéiis. 

Ne  à  chanonnes  recéûs, 
^  Froissart,  an  commencement  çt  à  la  fin  de  ses  poésies,  prend  le 
\iWe  àe  trésorier  et  chanoine  de  Chimay,  et  de  Li/le  en  herbe  s,  ei- 
pression  qui  désif^ne  son  expeetatife. 

FHOISSART.  T.  XVI.  .3 
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et  Trésorier   cie  l'église  collégiale  de  Chimay  ' , 
qu'il  devait  probablement  à  Tamitié  dont  le  comte 
de  Blois  '  l'honorait    :  la  seigneurie  de  Chimay 
faisait  partie  de  la  succession  que  ce  comte  avait 
recueillie  en  1381,  par  la  mort  de  Jean  de  Chas- 
tillon,  comte  de  Blois,  le  dernier  de  ses  frères. 
U  y  avait  vingt-sept  ans  '    que  FroisÉ^art  était 
parti  d'Angleterre,  lorsqu'à  l'occasion  de  la  trêve  * 
qui  se  fit  entre  les  Français   et  les  Anglais,  il  y 
retourna  ^  en  1394,  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation pour  le  roi  et  pour   ses  oncles.  De 
Douvres  où  il  débarqua,  il  alla  à  Saint   Thomas 
de  Cantorbéry^  fit  son  offrande  sur  le  tombeau  du 
saint j  et  par  respect  pour  la  mémoire  du  prince 
de  Galles  de  qui  il  avait  été  fort  connu,  il  visita 
son  magnifique  mausolée.   Là  il  vit  le  jeune  roi 
Richard,  qui  était  venu  rendre  grâces  à  Dieu 
des  succès  de  sa  dernière  campagne  en  Irlande  : 
mais  malgré  la  bonne  volonté  du    seigneur  de 
Percy,    sénéchal  d'Angleterre,  qui  avait  promis 
de  lui  procurer  une  audiçnce  du  roi,  il  ne  put 

,  Daos  le  comté  de  Hay  naut  an  diocèse  de  Liéçe. 

»  Guy  de  ChasdUorit  comte  de  Blois ^  sire  d^Avesnes*  de  Chimay^ 
de  BeaumonU  de  Stonehove  et  de  la  Goude,  Je  Jehan  Froissart^ 
prestre  et  chapelain  à  mon  très-cher  seigneur ,  et  pour  le  iemps^e 
lors  trésorier  et  chanoine  de  Chimay  et  de  Plsle  en  Flandres^ 
liFre  4f  Préface  du  4;.*  Urre  dans  plasîears  maouscrits. 

y  Chrôn. ,  /iV.  4;  il  dit  vingl-hnil  à  la  page  8ui?aate. 

4  Voy.  fa  Chron.,  li?.  4, 
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parvenir  à  lui  être  présenté  >  et  fut  obligé  de  suivre 
ce  prince  dans  les  différents  lieux  qu'il  parcourut 
jusqu'à  son  arrivée  à  Ledos  (  Leeds  ).    Ce  ne  fut 
pas  un  temps  perdu  pour  l'historien  :  les  Anglais 
étaient  encore  pleins  de  leur  expédition  en  Irlan-* 
de;  il  se  fit  raconter  et  leurs  exploits,  et  les  cho- 
ses merveilleuses  qu'ils  y  avaient  vues.  Étant  enfin 
arrivéà  Ledos  (Leeds),  il  remit  au  duc  d'Yorck  les 
lettres  <iu  comte  deHajrnaut  et  du  comte  d'Ostre- 
vant.  Maistre  Jean,  lui  dit  le  duc ,  tenez  vous  toujours 
de  lès  nous  et  nos  gens,  nous  vous  ferons  toute  amour 
et  courtoisie;  nous  y  sommes  tenus  pour  V amour  du 
temps  passé  et  de  nostre  dame  de  mère  à  ijui  vous 
fûtes;  nous  en  avons  bien  la  souvenance.  Ensuite  il 
l'introduisit  dans  la  chambre  du  roi,  qui  le  reçut 
avec  des  marques  de  bonté  très  distinguée^.  Ri- 
chard prît  les  lettres  dont.il  était  chargé,   et  lui 
dit,  après  les  avoir  lues,  que  ^Ww^^à  ^j^'  dethos- 
tel  de  son  ayeul  et  de  madame  son  ayeule,  encore 
estait-il  de  Phostel  d^ Angleterre.  Cependant  Frois- 
sart  ne  put  encore  présenter  au  roi  le  roman  de 
Meliador  qu'il  lui  ^v ait  apporté,  et  Percy  lui 
conseilla  d'attendre  une  circonstance  plus  favo- 
rable.  Deux   objets  importanis;  occupaient  alors 
Richard  tout  entier  :   d'une  part,  le   projet  de 
SOUL  mariage  avec  Isabelle  de  France,  de  l'autre, 
l'opposition  de^  peuples  de  l'Aquitaine  à  la  dona- 
tion   qu'il  avait  faite    de  cette  province  au    duc 
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d'Yorck  son  oncle.  Les  prélats  et  les  barons  d'An- 
gleterre ayant  été  convoqués  à  Elten  (Eltham)  pour 
délibérer  sur  ces  deux  affaires,  Froissart  suivit  la 
cour.  Il  écrivait  chaque  jour  ce  qu'il  slpprenait 
des  nouvelles  du  temps ,  dans  ses  conversations 
avec  les  seigneurs  anglais;  et  Richard  de  Servy  • 
(Stury)qui  était  du  conseil  eslroil  du  r^y ,  lui  confiait 
exactement  les  résolutions  que  l'on  y  prenait,  le 
priant  seulement  de  les  ftenir  secrètes  jusqu'à  ce 
qu'elles  fussent  divulguées. 

Enfin  le  dimanche  qui  suivit  la  tenue  de  ce  con- 
seil, le  duc  d'Yopek,  Richard|de  Servy  (Stury),  et 
Thomas  de  Percy  trouvant  le  roi  moins  occupe, 
lui  ][)arlèrent  du  roman  que  Froissart  lui  avait  ap- 
porté. Ce  prince  demanda  à  le  voir  :  si  le  vil  en  sa 
chathbre,  dit  l'historien,  car  tout  poutveu  je  Favoie, 
et  luy  mis  sur  son  lict;  et  lors  fouvrit  et  regarda 
dedans  j  et  luy  plut  très  grandement^  et  plaire  bien 
luy  devoit,  car  il  estaà  enluminé ,  escrit  et  Mstorté^ 
et  couvert  de  vermeil  veloux  à  dix  doux  d* argent 
dorez  dory  et  rose  cPor  au  rndieu  à  deux  gros  fer- 
maux  dorez  et  richement  ouvrez ^  au  milieu  rosiers 
d'or.  Jdônc,  continue  Froissart,  demanda  le  roy 
de  quoy  il  traitoû,  et  je  luy  dy  :  d^ amour.  De  ceste 
responce  fui  tout  réjoui;  et  regarda  dedans  le  livre 
en  plusieurs  lieux,  et  y .  lisà,  car  moult  bien  parloit 

*  Il  avait  va  Fraîssart  à  la  coar  d'Edouard  I II,  et  du  çomtQ  Vences- 
las  de  BrabanL  Vay.  Chronkpies  de  Froissart,  t.  3,  p.  223. 
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et  Itsoù  frcmçois^  et  puis  le  lit  prendre  par  un  sien  , 
chevalier  qui  se  nonmioit  Messire  Richard  Credan  et 
porter  en  sa  chambre  de  retrait ^  dont  il  me  fit  bonne 
chère, 

Henry  Cristede,  écuyer  anglais,  qui  avait  ité 
présent  à  cet  entretien,  et  qni  savait  d'ailleurs 
que  Froissart  écrivait  l'histoire,  Taborda  en  lui 
demandant  s'il  était  informé  des  détails  de  la 
conquête  que  le  roi  d'Angleterre  venait  de  faire 
en  Irlande.  G>mme  Froissart ,  pour  l'engager 
à  parler,  feignit  de  les  ignorer,  l'écuycr  se  fit 
un  plaisir  de  les  lui  raconter.  Tout  ce  que  l'his- 
torien entendait,  entre  autres  le  récit  du  repas 
que  le  roi  d'Angleterre  donna  aux  cjuatre  rois 
qu'il  venait  de  subjuguer,  exdtait  en  lui  de  nou- 
veaux regrets  de  n'être  pas  venu  en  Angleterre 
un  an  plus  tôt,  ainsi  qu'il  ^y  préparait,  lotsque 
la  nouvelle  de  la  mort  '  de  la  reine  Anne  rompit 
son  dessein  :  il  n^aurait  pas  manqué  de  passer  en 
Irlandp  pour  voir  tout  par  lui-même,  «ar  il  avait 
un  intérêt  particulier  à  recueillir  les  moindres 
circonstances  de  cette  expédition  dont  il  voulait 
faire  part  à  ses  seigneurs ,  le  duc  de  Bavière  '  et 
son  fils,  qui  avaient  sur  la  Frise  les  mêmes  pré- 
tentions que  le  roi  d'Angleterre  sur  Plrlande. 

'  Anne  de  Lutemkoiirdf,  fille  de  Temperear  C)iarles  IV,  mariëe 
eo  1382 ,  à  Riefaard  1 1 ,  roi  d'As^eterre ,  et  merle  en  1314. 

^  Aubert,  diiedeBavière,eonite  de  fiayaaiit^de  Holhinde  etde  Zé- 
laude,  père  de  Guillaume  de  Bavière. 
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Après  trois  mois  de  séjour  en  Aûgletcrre,  Frois- 
sçtrt  prit  congé  du  roi  :  ce  prince  qu'il  avait 
suivi  dans  tous  ses  voyages  aux  environs  de 
Londres  ',  lui  fit  donner  pour  dernier  témoignage 
de  son  affection  cent  nobles  '  dans  un  gobelet  ' 
d'argent  dcM-é,  pesant  deux  marcs; 

La  triste  catastrophe  de  Richard  arrivée  en  1399, 
est  rapportée  à  la  fin  du  quatrième  livre  de  Thistoire 
de  Froissart,  ^qui  s'acquitte  de  ce  qu'il  devait  à 
la  mémoire  de  ce  prince,  parla  manière  touchante 
dont  il  déplore  ses  malheurs.  Au  même  endroit 
il  observe  que  dans  cet  événement  il  voyait  l'ac- 
complissement d'une  prédktion  faite  au  sujet  de 
Richard  lorsqu'il  naquit  à  Bordeaux,  et  d'une  an- 
cienne prophétie  du  livre  du  Brut ,  *  laquelle 
désignait  le  prince  par  qui  il  devait  être  détrôné. 
La  mort  de  Guy,  comte  de  Blois,  suivit  de  près  le 

^  A  EUham^  à  Leeds,  à  SBeen^  à  Chartesée  elj  à  Windsor. 
€hron.,liT.  4. 

9  Cette  fomme  peut  rerenir  à  celle  de  600  Urres  de  Botre  jnonnaie 
iTanjonrd'hai. 

^  C*est  ce  qne  nos  anciens  autears  appellent  une  henepée ,  c*est- 
àdtre  lianap  plein, d'arg^ent;  d*oiL  le  trésor  rbyal  d*Ançleterre s'ap. 
pelle  banepier, 

4  Fanchet  met  à  la  lôte  de  nos  plus  anciens  poètes  français,  maistre 
fVUtace  ou  Huistacet  auteur  du  roman  appelé  BruU  en  vers,  qui  fht 
composé  en  II3S.  Nous  avons  aussi  qa  roman  en  prose  dn  Brnt,  Brnst 
ouBret.qnifait  partie  dn  S.t  Graal,  ou  des  chevaliers  de  la  Table 
ronde»  dans  plusieurs  ^ss  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  contient  Tori- 
ci  ne  des  peuples  de  la  Grande  Bretagne  descendus  de  Brntus.  Voyei  le» 
cxcellenteaidissertations  de  Tabbé  de  La  Rue,  sur  les  poètes  armericains^ 
ti  sur  les  poètes  ançlo-uormands. 
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retour  de  Froissart  dans  son  pays;  il  la  place  dai  s 
sa  Chronique  sous  Tannée  1397.  Il  avait  alors 
soixante  ans',  et  vécut  encore  quatre  ans  au  moins, 
puisqu'il  raconte  quelques  événements  de  Tan- 
née MOO.  Si  Fon  en  croyait  Bodin  et  la  Popelinière, 
il  aurait  vécu  jusqu'en  1420;  mais  ces  deux  écri- 
vains ont  peut-être  été  trompés  par  ces  mots  qui 
commencent  le  dernier  chapitre  du  dernier  livre 
de  son  histoire,  En  Fan  de  gi^ace  mil  quatre  cerU 
img  mobfiS;  au  lieu  de  lire  tmjr,  ainsi  qu'il  est  écrit 
dans  plusieurs  Mss.  et  dans. les  éditions  gothiques, 
ils  auront  lu  wigu 

Un  autre  passage  de  Froissart  pourrait  ^donner 
lieu  de  penser  qu'il  a  véqu  jusques  Vers  le  mi- 
lieu du  XV.*  siècle  :  en  parlant  du  bannissement 
du  comte  d'Harcourt,  qui  engagea  les  Anglais  à 
faire  une  descente  dans  la  Normandie,  il  dit  '  que 
plus  de  cent  ans  àprès^  on  vit  les  suites  funestes 
de  leur  irruption.  Ges  termes  ne  doivent  pas  êti*e 
pris  à  la  lettre  ;  Fauteur  écrivait  plutôt  comme 
prévoyant  les  malheurs  à  veAir  qu'il  craignait, 
que  comme  le  témoin  de  leurs  derniers  progrès. 

,  J*ai  dit  su  commencement  de  ee  Mémoire  qa*il  me  paraissait  que 
Froissart. était  né  plutôt  en  1337  qii*en  1333;  e*est  dans  cette  sop- 
position  que  je  ne  lai  donne  ici  qne  60  ans;  il  en  aurait  eu  64  on  63. 
s*il  était  né  en  1333: 

>  Livre  I.  Ceste  haine  (du  roy  Jean  contre  messire  Godefcoy  d« 
Harcourt)  cousUi  grandement  au  royaume  deFrance*  espedalement 
au  pays  de  Normandie,  car  les  traces  en  paurent  cent  ans  après ^ 
comme  vous  t orrez  en  Chistoire . 
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Au  reste,  il  n^est  pas  possible  «de  décider  en 
quelle  année  il  mourut,  il  paraît  seulement  que 
ce  fut  au  mois  d'octobre  , .  puisque  son  Obit  est 
indiqué  pour  ce  mois  dans  l'Obituaire  de  l'église 
collégiale  de  S*«.  Monegunde  de  Chimay,  dont  on 
trouvera  un:  extrait  à  la  fin  de  ce  mémoire.  Selon 
une  ancienne  tradition  du  pays,  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  S.*«  Anne  de  cette  collégiale}  et 
il  est  en  effel;  assez  probable  qu'il  vint  finir  ses 
jours  dans  son  chapitre. 

*  Le  nom  de  Froissart  a  été  commun  à  plusieurs 
personnes  qui  ont  vécu  dans  le  même  temps  que 
notre  historien  :  outre  le  Froissart  Meullier,  jeune 
écuyer  du  Haynâut,  dont  j'ai  parlé  au  commen- 
cement de  ce  mémoire,  on  trouve  dans  la  chro- 
nique de  noire  historien  un  dom  Froissart,  qui 
s'était  signalé  au  siège  que  le  comte  de  Uaynaut 
avait  mis  en  1340  devant  la  ville  de  Saint  Amand. 
Ce  moine  défendit  long-temps  une  brèche  qui 
avait  été  faite  au  mur  de  Fabbaye,  et  ne  l'aban- 
donna qu'après  avoir  tué  ou  blessé  dix-huit 
hommes.  On  lit  à  la  fin  de  quelqueà  chartes  du 
comte  de  Foix  une  signature  de  /.  Froissart^ 
ou  Jaquinot  Froissart;  c'était  un  secrétaire  du 
comte,  et  peut-être  un  parent  de  l'historien';  et 
il  est  encore  fait  mention  dans  les  registres  du 
trésor  des  chartes,  d'une  rémission  accordée  en 
1375,  à  Philebert  Froissart,  écuyer,  qui  avait  été 
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en  la  compagnie  des  Gascons  au  pays  de  Guyenne 
sous  Charles  d'Artois,  comte  de  Pezénas. 

Pour  ne  ^int  interrompre  le  fil  delà  narration 
l'ai  renvoyé  ici,  à  la  fin  de  ce  mémoire,  l'examen 
d^un  passage  des  Poésies  de  Froissart  %  qui  in- 
dique en  termes  obscurs  une  des  principales  cir- 
constances de  sa  vie.  11  rappelle  les  fautes  de  sa 
jeunesse,  et  se  reproche  sur-tout  d'avoir  quitté  un 
métier  savant,  pour  lequel  il  avait  des  talents 
naturels,  et  qui  lui  avait  acquis  une  grande  con- 
sidération (  il  paraît  désigner  Phistoirç  ou  la 
poésie),  pour  en  prendre  un  autre  beaucoup  plus 
lucratif,  mais  qui  ne  lui  convenait  pas  plus  que 
celui  des  annes*,  et  qui  lui  ayant  mal  réussi^ 
l'avait  fait  décheoir  du  degré  d'honneur  où  le 
premier  l'avait  élevé  :  il  veut^  dit-il,  réparer  sa 
faute,  et  revenant  à  ses  anciens  travaux,  trans- 

>  Dans  son  Buisson  de  Jeunesse»  page  338  et  suîf.  de  ses  poésies 
fliss.  Cette  pièce  est  încontestablemeot  postérieure  à  Tan  1370,  pnis- 
^u*ily  est  fait  mention  de  la  croisade  en  Prusse  qui  s*était  faite  cette 
année  :  maïs  elle  ne  fut  composée  vraisemblablement  qu*encore 
bien  long-temps  après,  puisqu'elle  est  une  des  dernières  du  recueil  qui 
fnt  fini  en  1393,  et  qu'elle  ]>récède  iaunédratemeDl  le  Dict  du  Florin, 
composé  à  Avignon  lorsqu'il  y  repassa  en  1389;  il  s'y  donne  comm» 
un  homme  vieux  et  chenn. 

a  Or  me  cuidajr  trop  bien  parjhire 
^Pour  prendre  aiâeurs  ma  Ca/endise,  ^ 
Si  me  mis  en  la  marchandise. 
Où  je  suis  ossi  bien  de  taiUe^ 
Que  d'entrer  en  unç  bataille 
Ou  je  me  tromperais  envisj  etc. 
P.338,V.oel339,Ro  ^  ^ 
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mettre  à  la  postérité  les  glorieux  itoms  des  rois^ 
princes  et  seigneurs,  dont  il  avait  éprouvé  la  gé- 
nérosité. Dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  Frois- 
sart,  je  ne  vois  aucun  temps  où  on  puisse  placer 
ce  prétendu  changement  d'état,  ni  rien  qui  puisse 
nous  faire  connaître  ce  métier  lucratif  dont  il 
parle  ,    et  que   lui-même,   appelle    marelumdise. 
^expression  ne  nous,  permet  pas  d'imaginer  que 
ce  fût  l'état  de  curé  j  quoiqu'il  ait  dit  quelque  part 
que  la  cure  de  Leptines  était  d'un  revenu  considé- 
rable :  serait-ce  la  profession    de  praticien  ,    ou 
celle  de   son  père  qui,  était  comme  nous  l'avons 
dit,  peintre  d'armoiries  ?  Une  acception  singulière 
du  mot  marchandise  dans  Commines  pourrait  nous 
fournir  une  explication  plausible.   Commines  né 
dans  le  même  pays,  et  qui  n'était  pas  bien  éloi- 
gné du  temps  de  Froissart,  emploie  ce  terme  pour 
signifier  une  négociation  d'affaires  entre  des  prin- 
ces. Le  métier  de  négociateur,  ou  plutôt  d'homme 
d'intrigue,  qui  cherche,  sans  caractère,  à  pénétrer 
le  secret  des  cours.,  serait  peut-être  celui  auquel 
Froissart  se  repent  de  s'être  livré  :  les  détails  dans 
lesquels  nous  sommes   entrés  sur  ses  différents 
voyages  ,    sur  les  longs   séjours  qu'il  a  souvent 
faits  dans  des  circonstances  critiques  auprès  de 
plusieurs  princes,  et  sur  les  talents  qu'il   avait 
pour  s'insinuer  dans  leurs  bonnes  grâces,  me  pa- 
raissent s'accorder  avec  cette  conjecture. 
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ExtraU  d*un  mamiscrû  tiré  des  arehwes  du  chapitre 

de  Sainte  Monegunde  à  Chimayy  dans  lequel  se 

retrouveist  ks  obits  et  fondations  pieuses  faites  audit 

chapitre,  et  autres  antiqukez.  Folios  39   et  4ft  : 

«  Uobit  de  messire  Jeau  Froîssard ,  né  de  Va- 
«c  lenciennes,  chanoine  et  trésorier  de  ladite  égalise 
»  qui  florissoit  Pan  1364,  pourra  icy  prendre  place 
»  pour  la  qualité  du  personnage,  comme  ayant 
»  esté  chapelaitt^domesticq  du  prenomé  Guy  de 
)>  Ghatillion,  comte  de  Soissons  et  de  Blois,  sei- 
»  gneur  d'Avesne,  Simal,  Beaumont,  etc.,  qui  a 
»  aussi  esté  très-célèbre  historiographe  de  s|on 
»  temps,  et  a  escrit  les  guerres  et  chroniques, 
y>  et  choses  les;  plus  remarquables  depuis  Fan 
»  1355  jusqu'à  Tan  1100,  selon  que  luy-même  le 
»  rapporte  eu  divers  lieux  de  son  histoire,  et 
»  particulièrement  au  livre  1.*  chap.  5,  et  comme 
»  aussi  se  voit  par  son  éloge,  dressé  à  sa  louange 
»  par  tel  que  s'ensuit  : 

Cognita  Romane  vix  esset  ghria  gentis, 

Phirmis  '   hune  scriptis  ni  decorasset  ho^os^ 

Tanti  nempe  refert  totum  scripsisse  per  orbem, 
Quelibet  et  doctos  sech  tulisse  viros  f 

Commémorent  aUos  alii,  super  œthera  tollam 
Froissardum,  historié  per  sua  secla  ducem, 

Scripsitenimhistoriam  mage  sexaginta  per  annos, 

1  11  faut  lire  sànséoniepluribus^ 
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.   Tolius  mundique  memoranda  notai , 
Scripsà  et  AngUrum  Régine  gesta  Philippe 
Que  Guilielme  *  ,  tuo  tertio  *  ,juncta  toro. 
Uonorarium.  y 

Gallorum  sublmzs  honos  et  fama  tuorum, 

HîCf  Froissarde,  Jaces,  si  modo  iorte  jaces^ 
Historié  vivus  studidsti  reddere  vitam, 
Defuncto  vîiam  reddet  cU  illa  tibi 
Joànnes    Froissardus    Cananicus  et  Tesaurarius 
Ecclesie  Collegiaie  Ste.  Monugundis  Simaeis  vetustis- 
simo  ferme  totius  BelgU  oppido. 

Proxma  dvm  proprus  Horebit  Francia  scriptis , 
Fama  ^  dvm  ramos,  Blancaque  4  fundet  aqua^, 

Urbis  tU  hujus  honos,  templi  sic  fawm  s  ngebis, 
Teçue  ducem  historié  Gallia  tota  colet, 

Betgica  tota  colet  Cymeaque  mollis  amahit, 
Ihrni  rapidus  proprios   Scaldis  obibit  agros. 
Ledit  Obit  se  dit  en  Octobre. 

«  Hic  eral  HoUandiœ  et  Harmoniœ  Cernes.  Faute  du  poète,  Phi- 
lippe, reine  d'Aug^leterre,  était  fille  de  Guillaume  111,  comte  d#  . 
Haynant,  et  femme  d'Edouard  III. 

>  Je  «rois  qu'il  faut  lire  tertia  au  lieu  de  tertio, 

3  La  Faig^ne  de  Chimav,  petite  forêt  qui  eu  dépend. 

4  La  Blanche  eau,  rivière  qui  passe  à  Chimay. 
^Fama. 
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MÉMOIRE 

CONCIRNAIHT 

LES  OUVRAGES  DE  FROISSART  i 

PAB  K.  DE,  LA   CUINI. 

Sommaire  des  matières  qui  soni  conlemies  dans  ce 
mémoire.  • 

h  Plan  génëral  de  THisloire  de  Froissart. 

II.  Plan  particali6r  de  cette  histoire. 

IIL  Diriston  des  quatre  lirres  de  celle  histoire  en  chapi- 
tres,  et  celles  4n  premier  de  ces  livres  en  plusieurs 
parties.  « 

IV.  Froissart  avait-il  fait  ces  divisions  ? 

V.  Des  temps  pendant  lesquels  Froissart  travailla  à  la  com- 
position de  son  histoire. 

VI.  Des  recherches  que  Froissart  avait  faites  pour  écrire 
son  histoire,  et  des  soins  qu'il  s'était  donnés  à  ce  sujet. 

VII.  Quel  hut  Froissart  s'était  proposé  en  .écrivant  This- 
toire,  et  quelles  règles  il  s*était  prescrites  pour  l'écrire- 

VIII.  De  \A  Chronologie  de  Froissart. 

IX.  Des  trente  premières  années  dont  Froisart  a  traité  au 
commencement  de  son  histoire,  d'«près  Jehan  le  Bel, 
savoir  depuis  1326  jusqu'à  I3S6. 

La  vie  de  Froissart  a  fait  le  sujet  du  dernier 
mémoire  '  :  je  vais  dans  celui-ci  donner  l'his- 
toire de  ses  ouvrages,  tant  imprimés  que  manus- 

) Ces  mémoires  ont  éteins  dans  TAcsdémie  des  tnscriptions  ;  le  pre- 
mier était  contenadans  le  tome  x,  b second  mémoire  est  inséré  dans  le 
tome  xm  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles  lettres . 
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crits,  soit  en  prose,  soit  en  vers  j  et  je  ren- 
drai compte,  le  plus  fidèlement  que  je  pourrai, 
de  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Peut-être  sem- 
blera-t-il  que  j'ai  pousi^  les  détails  un  peu  trop 
loin  :  mais  j'ai  cru  devoir  une  attention  parti- 
culière à  un  historien  qui  seul  en  vaut  un  grand 
nombre  d'autres i. par  l'importance  des  matières 
qu'il  a  traitées,  et  par  la  durée  des  temps  dont  il 
nous  a  laissé  rhistt)ire.  Je  me  suis  aperçu  d'ail- 
leurs,, que  l'auteur  avait  répandu  dans  son  ou- 
vrage beaucoup  de  faits,  qui  servent  à  éclaircir 
d'autres  faits  précédents j  et  que,  faute  d'en  avoir 
été  prévenu,  il  m'était  souvent  arrivé,  ou  d'ê- 
tre arrêté  dans  mçi  lecture,  ou  de  n'en  pas  tirer 
tout  le  fruit  que  j'aurais  pu  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait 
sentir  le  besoin  qu'auraient  ceux  qui  liraient 
Froissart  d'avoir  cet  éclaircissement  Pour  leur 
applanir  les  difficultés,  et  leur  donner  des  règles 
qui  pussent  les  conduire,  j'ai  tâclié  de  faire  ce 
que  j'aurais  voulu  avoir  trouvé  tout  fait,  quand 
j'ai  commencé  à  lire  cet  auteur  :  car  je  ne  me 
propose  pas  seulement  de  donner  une  idée  de  nos 
historiens,  qui  satisfasse  ceux  qui  auront  sim- 
plement la  curiosité  de  les  connaître  j  mon  ,  ob- 
jet est  que  ces  mémoires  *  servent  d'introduction 
à  ceux  qui  voudront  en  entreprendre  la  lecture 

I  Insérés  successivemeiit  dans  les  mémoires  de  TAcadémie  des  Bel- 
les-lellres. 
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et  qu'ils  la  leur  rendent,  autant  qu^il  se  pour- 
ra,pl^  aisée/  plus  intéressante  et  plus  instruc- 
tive. 

h 

Plan  général  de  son  Kstahre. 

L'histoire  que  Froissart  nous  a  laissée,  s'étei\d 
depuis  l'an  1326  jusqu'en  1400.  Elle  ne  se  borne 
pas  aux  événements  qui  se  sont  passés  en  France 
dans  ce  long  espacé  de  temps;  elle  comprend  dans 
un  détail  presque  aussi  grand,  ce  qui  est  arrivé 
fde  considérable  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlan- 
de, en  Flandres.  On  y  trouve  encore  une  infinité 
de  particularités  touchant  les  affaires  des  papes  de 
Rome  et  d'Avignon,  touchant  celles  d'Espagne, 
de  Portugal ,  d'Allemagne ,  d'Italie ,  quelquefois 
même  de  la  Prusse,  de  la  Hongrie,  de  la  Turquie, 
de  l'Afrique,  des  autres  pays  d'outre-mer,  enfin, 
de  presque  tout  le  monde  connu.  Mais  cette  mul- 
titude immense  de  faits  si  différents  les  uns  des 
autres,  dont  l'ordre  chronologique  n'est  pas  bien 
débrouillé,  ne  présente  souvent  au  lecteur  qu'un 
mélange  confus  d'événements  passés  en  divers 
temps  et  dans  divers  pays,  dont  il  ne  peut  se 
faire  aucune  idée  distincte,  et  parmi  lesquels  sa 
mémoire  ne  saurait  rapprocher  tant  d'objets  épars 
qui  ont  entre  eux  une  liaison  nécessaire.  On  trou- 
vera à  la  fin  de  ce  mémoire,  une  indication  abrégée 
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des  principaux  faits  qui  sont  rapportés  dans  tout 
le  cours  de  cette  histoire;  et  afin  de  remédier, 
du  moins  en  partie,  au  désordre  qui  règne  dans 
la  disposition  de  ces  événements,  je  les  distri- 
buerai chacun  dans  la  classe  qui  leur  convient, 
en  marquant  les  chapitres  qu'il  faut  lire,  pour 
voir  de  suite  l'enchaînement  des  causes  d'une 
même  nature,  ainsi  que  l'histoire  d'un  même  pays 
et  d'une  même  nation.  Je  ne'puis  entrer  ici  dans  un 
détail  bien  étendu.  Pour  ne  rien  laisser  à  désirer, 
il  faudrait  sur  chaque  article,  faire  des  renvois 
exacts  de  tous  les  passages  qui  précèdent  à  tous 
ceux  qui  les  suivent,  et  de  ceux-ci  à  tous  les 
précédents;  mais  ce  travail  ne  peut  s'exécuter  que 
sur  l'original  même. 

II. 

Plan  particulier  de  F  histoire  de  Frmssart. 

I^'histoire  de  Froissart  est  divisée  en  quatre 
livres,  dans  tous  les  imprimés  et  dans  tous  les 
manuscrits.^ 

Le  premier  commence  par  le  couronnement 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  en  1326,  et  par 
l'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  couronne 
de  France  en  1328.  11  finit  à  l'an  1379  inclusi- 
vement. 

Froissart  reprend,  dans  le  second  livre,  l'histoire 
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xles  trois  dernières  années  du  livre  précédent, 
d'une  manière  plus  étendue  qu'il  n'avait  fait 
d'abord,  en  ayant  été  mieux  informé  depuis.  Il 
continue  jusqu'à  la  paix  des  Gantois  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  dont  le  traité,  qui  se  trouve 
au  pénultième  chapitre  de  ce  livre,  est  daté  du 
18  décembre  I38S. 

Le   troisième  livre  remonte  jusqu'à  Tan  1382 
inclusivement,  reprenant  le  récit  de  quelques  faits 
dont  il  avait  été  fait  mention  dans  le  second.  Les 
événements  de  ces  quatre  dernières  années,  dont 
on  avait  déjà  vu  l'histoire,  sont  tellement  détail- 
lés   dans   le  troisième  livre,  qu'ils  en  remplis- 
sent les  32  premiers  chapitres.  Le  reste  est  em- 
ployé à  l'histoire    des  années  suivantes    jusqu'à 
l'année  1389  finissant  à  la    trêve  conclue  pour 
trois  ans  entre  Ja  France  et  l'Angleterre,  et  aux 
préparatifs   qui  se  faisaient  pour  l'entrée  de   la 
reine  Isabelle  de  Bavière  dans  Paris,   dont  l'an-, 
teur  promet  de  parler  dans  la  suite. 

Le  quatrième  livre  commence  par  le  récit  des 
fêtes  et  des  magnificences  qui  furent  feites  pour 
cette  entrée  ,  et  finit  au  détrônement  et  à  la 
mort  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre  en  1400, 
et  à'  l'élection  qui  fut  faite  la  même  année,  de 
Robçrt   empereur   d'Allemagne.    Ces   événements 

FUOISSART.  T.   XVî.  4 
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terminent   les  deux  derniers  chapitres  de   tout 

l'ouvrage. 

Cette  manière  de  diviser  l'histoire  de  Frois- 
sart,  est  la  même  dans  tous  les  manuscrits  et 
dans  tous  les  imprimés  j  mais  ces  divisions  ne 
commencent  et  ne  finissent  pas  toujours  aux  mê* 
mes  endroits  dans  tous  les  exemplaires.  Je  ren- 
drai compte  de  ces  variations,  qui,  à  la  vérité, 
ne  sont  pas  bien  considérables,  dans  l'article  où 
je  traiterai  des  différents  imprimés  ou  manus- 
crits de  Froissart,   que  j'ai  eus  entre  les  mains. 

III. 

Dinsion  des   quatre  Rvres    de  Froissart  en  chapi- 
tres y  et  du  premier  livre  en  plusieurs  parties. 

Les  quatre  livres  de  l'histoire  de  Froissart 
se  subdivisent  chacun  en  un  grand  nombre  de 
chapitres,  qui  sont  diversement  répartis,  suivant 
les  différents  manuscrits  et  les  différents  impri- 
més :  mais,  outre  ces  divisions,  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  il  s'en  trouve  encore  une 
autre,  qui  est  particulière  au  premier  livre.  Les 
uns  le  partagent  en  quatre  livres  ou  parties,  les 
aut-res  en  six,  et  quelques-uns  en  huit.  J'en  ren- 
drai compte  lorsque  je  parlerai  des  manuscrits 
de  Froissart.  C'est  dans  quelqu'une  de  ces  qua- 
tre ,  six    ou   huit   divisions    du    premier   livre , 
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qu^on  doit  cKerclier  où  se  terminait  la  partie  de 
l'histoire  de  rroissart,**que  cet  auteur  porta  en 
Angleterre,  et  qu'il  présenta  à  la   reine  Philippe 
de  Haynault.  Elle  précède  nécessairement  les  li- 
vres ou  parties,  dans  lesquelles  la  mort  de  cette 
reine,  arrivée  en  1369,  se  trouve. rapportée j  elle 
précède  de  même,  si  je  ne  me  trompe,  tout  ce 
qui  se  lit  avant  Tan  J367,  où  il  était  Clerc  de  la 
chambre  de  la  reine  d'Angleterre  •.  car   je  crois 
que  ce  fut  Thistoire  qu'il  lui  présenta,  qui  le  fit 
connaître,  et  qui   lui   mérita    ce   titre  dans    la 
maison  de  cette  princesse.  On  ne  peut  douter  non 
plus  qu'elle  ne  soit  postérieure  au  récit  de  la  ba- 
taille de  Poitiers  en  1356,  puisque  ce  n'est  que 
depuis   cette  époque  que  Froissart  a  commencé 
d'écrire.  11  ne  faut  donc  la  chercher,  ni  avant,  ni 
après  les  années    1357,  1358,    1359  ou   1360: 
Je  me  déterminerais  volontiers  pour  Tannée  1360; 
c'est  celle  où  se  conclut  le  traité  de  Bretigny, 
qui  pacifia  les  Français  et  les  Anglais.  Ce  temps 
s'accommode  assez  bien  avec  celui  auquel  il  me 
paraît  que  notre  historien  dut  passer  en   Angle- 
terrej  la  circonstance  de  la  paix  mettait  une  in- 
terruption assez  naturelle  à  une  histoire  qui  sem- 
blait n'avoir  d'autre  objet  que  de  traiter  des  faits 
qui  concernaient  la  guerre.  I^e  second  et  le  troi- 
sième  livre  se   terminent  pareillement,    l'un    à 
la  paix  du  duc  de  Bourgogne  avec  les  Gantois, 
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en  1385,  Tautre  à  celle  des  Français  avec  les 
Anglais,  en  1387.  Froissart  discontinua  encore 
d'écrire  en  1392,  et  pendant  les  années  sui- 
vantes »  qui  se  passèrent  en  différentes  trêves 
,  faites  successivement  entre  les  Français  et  les 
Anglais^  et  dont  il  profita  en  1394,  pour  aller  en 
Angleterre,  où  il  n'avait  point  été  dej^uis  vingt- 
sept  ans. 

IV. 

Froissart  avail-û  fait  ces  dinswns  ? 

On  potirrait  demander  si  Froissart  avait  divisé 
lui-même  son  histoire,  de  la  manièreque  je  viens 
de  dire.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  l'auteur 
du  partage  en  quatre  livres.  Outre  qu'il  se 
trouve  dans  tous  les  manuscrits,  à  remonter  jus- 
qu'à ceux  de  son  temps,  lui-même  citant  quel- 
quefois dans  un  de  ces  livres,  des  faits  qu'il  a 
rapportés  dans  les  précédents,  use  de  ces  termes'. 
Comme  il  est  contemi  cy ^dessus  en  nostre  histoire.  Ou 
de  ces  autres  *  :  Vous  savez,  et  il  est  ci-dessus  con- 
tenu en  nostre  âistoire.  Mais  pour  la  subdivision  du 

■  Ils  se  lisent  aa  ch.  S,  da  neavième  volome,  p.  237«  en  parlant  des 
traités  de  Bretiçny  et  de  Calais  dont  il  a  fait  mention  dans  le  premier 
livre. 

>  On  les  voit  an  commencement  du  cb.  31,  p.  231  du  treizième  vo- 
lume, dans  les  quinze  premières  li^^nes,  qui  &e  trouvent  placées  dans 
un  {[rand  nombre  de  manuscrits,  à  la  lète  de  ce  même  volume. 
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piemier  livre  en  quatre,  six,  ou  huit  livres,  on 
ne  la  voit  point  dans  les  manuscrits  les  plus  an-  J 

ciens  :  d'ailleurs  elle  n'est  pas  uniforme  dans  ceux 
où  elle  se  trouve  :  ainsi  je  n'hésite  point  à  croire 
qu'elle  est  l'ouvrage  des  copistes  qui  sont  venus 
dans  la  suite, 

A  l'égard  des  chapitres  de  chaque  livre,  et 
des^  titres  de  ces  chapitres,  on  ne  les  rencontre 
que  dans  les  imprimés,  ou  dans  les  manuscrits  du 
temps  des  imprimés  et  postérieurs}  elle  y  est  dif- 
férente suivant  ces  manuscrits  ou  imprimés,  et  je 
ne  vois  nulle  apparence  que  Fr^part  en  soit  Fau- 
teur. Un  seul  passage  po.urrait  faire  quelque  diffi- 
culté à  cç  sujet: il  se  trouve  au  ^mier  vblume,/^ay« 
1 16,  de  l'édition  de  Sauvage  où  Thistorien  renvoie, 
au  chapitre  précèdent}  mais  ce  passage  est  évidem- 
ment interpolé.  Quoiqu'il  se  lise,  à  la  vérité,  dans 
les  trois  éditions  gothiques  et  dans  celles  de  Sau- 
vage, il  ne  se  trouve  dans  aucun  des  manuscrits  que 
l'ai  vus,  à  l'exception  d'un  seul  de  la  bibliothèque 
du  roi,  72<»  8321 ,  qui  est  de  la  fin  du  XV.*  siècle,  et 
l'un  des  moins  authentiques  que  nous  ayons. 

V. 

Des  temps  pendant  lesquels  Fraissart  traçailla  à  la 
composition  de  son  histoire, 

La  principale  de  ces  divisions,  celle  qui  partage 
l'histoire    de    Froissart  en  quatre  livres,  sert  à 


Digitized 


by  Google 


54  VIE  . 

marquer  autant  d'époques  différentes,  auxquelles 
il  s'est  arrêté  dans  le  cours  de  son  ouvrage j  soit 
parée  que  la  matière /lui  manquait,  ayant  con- 
duit sa  narration  jusqu'au  temps  où  il  écrivait; 
soit  qu'il  voulût  prendre  quelque  repos  ou  en  don* 
ner  à  ses  lecteurs.  Mais  ces  endroits  ne  sont  pas 
les  seuls  où  Froissart  a  suspendu  le  cours  de  son 
histoire  :  on  en  remarque  encore  plusieurs,  dont  je 
tâcherai  de  fixer  la  date,  ainsi  que  des  autres, 
autant  qu'il  me  sera  possible.  Avant  que  d'entrer 
dans  cet  examen,  j€i, m'explique  sur  la  manière 
dont  j'entends  ^te  froissart  discontinua  de  tra- 
vailler à  son  histoire.  Ce  que  j'ai  dit  de  sa  per- 
sonne, nous  le  faitToir  continuellement  occupé  de 
cet  objet,-  et  plus  de  quarante  années  de  sa  vie,  à 
commencer  dès  l'âge  de  vingt  ans,  se  passent  dans 
ce  travail  :  mais  dans  un  si  long  espace  de  temps, 
il  en  est  un  qui  appartient  plus  directement  à  la 
composition  de  son  ouvrage;  c'est  celui  auquel, 
après  avoir  fait  de  grands  voyages  et  beaucoup  de 
recherches,  il  rassembla  ses  mjatériaux,  les  mit  en 
ordre,  et  en  forma  une  suite  d'histoire,  telle  que 
nous  l'avons  aujourd'hui.  Comme  il  y  a  travaillé  à 
plusieurs  reprises,  je  tâcherai  d'assigner  à  cha- 
cune de  ces  parties  le  temps  qui  lui  convient,  et 
de  déterminer  quand  elle  fut  commencée  et  ache- 
vée, combien  d'années  l'auteur  y  employa,  et  les. 
intervalles  pendant  lesquels  il  discontinua  xl'écrire. 
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Je  crois  tous  ces  détails  essentiels.  Froissart  par- 
courut beaucoup  de  pays,  dans  plusieurs  desquels 
il  séjourna  un  temps  considérable^  il  fut  attacEé 
en  différents  temps  à  des  cours  dont  les  intérêts 
étaient  fort  opposés;  il  fréquenta  un  grand  nom- 
bre de  princes  et  de  seigneurs  de  divers  partis.  11 
serait  bien  difficile  qu'il  ne  se  fût  pas  laissé  pré- 
venir, ou  d'affection  pour  les  uns,  ou  de  haine 
pour  les  autres,  et  qu'il  se  fut  toujours  défendu 
de  Tillusion  de  la  prévention,  dont  la  bonne  foi 
ne  sert  souvent  qu'à  nous  rendre  plus  suscepti- 
bles. Si  l'on  veut  se  rappeler  les  circonstances  de 
la  vie  de  notre  historien,  rapportées  dans  mon 
premier  mémoire,  et  qu'on  les  rapproche  des 
temps  auxquels  il  travailla  à  la  composition  des 
différentes  parties  de  son  histoire,  non-seulement 
on  vei*ra  les  instructions  jqu'il  avait  été  en  état 
de  prendre,  tant  par  rapport  aux  lieux,  que  par 
rapport  aux  personnes  qu'il  avait  vues 3  mais  on 
jugera  encore  des  partis  auxquels  on  peut  le  soup- 
çonner d'avoir  incliné.  Ces  connaissances  une  fois 
bien  établies,  seront  d^un  grand  secours  pour 
faire  apprécier  plus  au  juste  les  différents  degrés 
d'autorité  qu'il  mérite,  suivant  les  différentes  raa^ 
tières  qu'il  a  traitées,  et  les  temps  auxquels  il 
les  a  traitées.  Sans  qu'il  soit  besoin  de  m^expliquer 
davantage  à  ce  sujet,  tout  lecteur^  pourra  faire 
l'application  de  cette  règle^  à  mesure  qu^'il  avan- 
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cera  dans  la  lecture  de  Froissart  :  elle  lui  ser^ 
vira  de  guide  à  chaque  pasj  elle  le  garantira  de 
Terreur  ou  de  la  séduction,  soit  que  Thistorien  ait 
été  mal  informé  ,  soit  qu'il  ait  voulu  en  imposer 
à  ses  lecteurs,  s*il  est  vrai  qu'il  en  ait  été  capable^ 

Le  premier  livre  de  Froissart  comprend,  com- 
me je  l'ai  dit,  l'histoire  depuis  l'an  1326,  jusqu'à 
l'an  1379.  Cet  espace  renferme  le  temps  de  son 
voyage  en  Angleterre  :  temps  auquel  on  doit  né^ 
cessairement  supposer  qu'il  avait  discontinué  son 
histoire;  car  il  la  regardait  alors  comme  étant 
achevée  en  cette  partie,  puisqu'il  dit  qu'il  la  porta 
en  Angleterre,  où  il  ta  présenta  à  la  reine*  Elle 
finissait,  comm«  je  l'ai  déjà  dit,  vers  l'an  I360j 
et  comme  on  a  vu  aussi  qu'elle  était  achevée  eu 
136 1 ,  et  qu'il  ne  l'avait  commencée  qu'environ  l'an 
1357,  il  est  évident  que  Froissart  n'a  guère  em- 
ployé plus  de  3  ou  4  ans  à  la  composition  de  cette 
partie,  qui  est  néanmoins  une  de  celles  qu'il  me 
paraît  avoir  le  plus  travaillées. 

tJlie  sorte  de  liaison  que  je  trouve  '  entre  plu- 


>  Froissart  ayant  rapporté  sons  Tan  1361,  que  la  paix  araît  été  faite 
en  Breta^fne,  promet  de  traiter,  dans  la  suite,  de  la  rupture  de  celle 
paix,  qui  arriva  depuis.  L^èistoire  de  cette  rupture  se  lit  sous  TaDuëe 
1373,  et  le  récit  des  guerres  qui  s'ensniyirent,  continue  jusqu'à  la  Qa 
de  ce  premier  livre. 

Comparez  pareillement  ce  qnon  lit  sous  Tan  1373»  a? ee  ce  qi^i 
est  rapporté  sous  l'kn  1377  au  mèmejivre. 
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sieurs  chapitres  du  Yeste  de  ce  premier  livre , 
dont  les  premiers  annoncent  d'autres  chapitres 
fort  éloignés,  me  persuade  que  ce  reste  a  été 
composé  tout  de  suite  sans  aucune  interruption, 
et  que  par  conséquent  Fauteur  ne  commença  à 
écrire  que  vers  l'an  1379,  puisqu'il  finit  par  le 
récit  des  événements  de  cette  année.  En  effet, 
je  crois  que  pendant  le  temps  qu'il  passa  au 
service  de  la  reine  Philippe  de  Haynault,  depuis 
136 1  jusqu'à  13^,  il  fut  plus  occupé  à  faire,  par 
ses  ordres,  des  poésies  galantes  et  des  vers  amou- 
reux, qu'à  travailler  à  l'histoirej  et  que  quoique 
dans  ses  différents  voyages,  dont  plusieurs  ne 
furent  faits  qu'après  la  mort  de  cette  princesse, 
il  songeât  toujours  à  s'informer  de  l'histoire  de 
son  temps,  il  n'avait,  au  milieu  d'une  vie  toujours 
agitée,  ni  assez  de  loisir,  ni  l'esprit  assez  libre, 
pour  l'écrire.  11  employa  trois  ou  quatre  ans  à 
composer  cette  dernière  moitié  de  son  premier 
livre  :  car  on  va  voir  que  le  livre  suivant , 
auquel  il  ne  travailla  pas  aussitôt  après ,  fut 
composé  depuis  1385.  Quoique  Froissart  ait 
écrit  le  premier  livre  à  deux  reprises  différentes, 
il  paraît  que  la  préface  qui  est  à  la  tête  ne 
fut  faite  qu'après  qu'il  eut  été  entièrement  ache- 
vé ,  puisque  l'auteur  y  parle  de  son  voyage  en 
Ecosse ,    où  il  n'alla  qu'après   avoir  présenté  la 
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p^mière    moitié  de  ce  livre  à  la  reine  d'Angle- 
terre. 

On  ne  trouve  aucune  interruption  sensible  dans 
tout  le  cours  du  second  livre  :  Fauteur  en  em- 
ploie les  trente  premiers  chapitres  à  reprendre 
les  événements  des  trois  dernières  années  du 
livre  précédent ,  qui  avaient  été  rapportés  trop 
succinctement  11  y  ajoute  de  nouveaux  faits  ou 
de  nouvelles  circonstances,  à  ceux  dont  il  avait 
parléj  ou  bien  il  en  rectifie  la  narration,  comme 
en  ayant  été  mieux  informé  depuis  :  et  c'est  d'où 
je  tire  ma  preuve  qu'il  y  eut  quelque  intervalle 
entre  la  composition  du  premier  livre  et  celle 
du  livre  suivant  Après  ces  trente  premiers  cha- 
pitres, il  reprend  le, fil  de  son  histoire,  qu'il 
conduit  jusqu'à  la  paix  que  les  Gantois  obtinrent 
du  duc  de  Bourgogne,  et  dont  il  rapporte  le  traité 
original,  daté  du  18  décembre  1385.  C'est  donc 
vers  l'année  1386  que  le  second  livre  de  Frois- 
sart  commença  à  être  composé  -,  il  était  achevé 
en  1388.  Cette  même  année  il  alla  chez  le  comte 
de  Foix.  Dans  le  récit  qu'il  fait  de  son  voyage, 
il  dit  que  quelques  personnes  lui  rappelaient  des 
événements  dont  il  avait  parlé  dans  son  histoire; 
et  ces  événements  se  lisent  dans  le  second  livre, 
qui  fut,  suivant  les  apparences,  écrit  tout  de 
suite. 

On   trouve  une  interruption  de  plus  de  douae 
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ans  entre  la  compositioii  de  ce  livre  et  celle  du 
suivant;  car  l'auteur  ne  commença  celui-ci,  cpii 
est  le  troisième,  qu'en  1310  '.  Alors  il  écrivait  par 
l'ordre  et  aux  gages  du  comte  de  Blois;  il  le  dit 
expressément  au  commencement  et  an  chapitre 
89,  page  151,  tome  XI.  Rien  n'empêche , qu'on  ne 
puisse  croire  que  le  livre  précédent  avait  été 
composé  par  les  ordres  du  même  comte,  puisque 
j'ai  dit  dans  mon  premier  mémoire,  que  Froissart 
me  paraissait  avoir  été  attaché  à  son  service  dès 
l'an  1385.  Le  troisième  livre  ,  qui  remonte  jus- 
qu'aux événements  qui  s'étaient  passés  depuis 
l'an  1382,  et  qui  leur  donne  plus  d'étendue,  ayant 
été,  comme  je  viens  de  le  dire,  commencé  en 
1390,  était  déjà  achevé  en  1392.  L'auteur  le  fait 
assez  entendre  dans  l'endroit  où  il  parle  des 
conventions  que  le  duc  de  Bretagne  avait  faites 
avec  le  roi  de  France  :  il  dit  que  dans  le  temps 
qu'il  finissait  ce  livre,  le  duc  les  avait  observées 


>  Froissart  dif  formellement  aa  chapitre  27 ,  pag;e  234  da'dizième  to- 
lame .  qu'il  écrivait  cette  Chronique  Tan  1390,  et  il  le  confirme  encore 
dans  la  soite,  poissa  ayant  achevé  le  récit  du  yoyag;e  quMl  fit  à  Midel- 
bonr^  en  Zélande  vers  Tan  1390,  pour  s'informer  de  Thistoire  à^ 
gnerres  de  Portugal,  il  dit  qu'il  s'en  retourna  depuis  en  son  pays;  à 
quoi  il  ajonte  an  chapitre  28,  p.  49  de  ce  même  volume  :  Si  ouvray 
et  ôesongnay  sur  les  parolies  ei  relations  Jaites  du  gentil  chevalier 
messire  Jehan  Ferrand  Perceck{Pacheco)  et  cromquay  tout  ce  qu^ès 
royaumes  de  Portugal  et  de  CastiUe  est  advenu  jusques  à  Van  de 
grâce  mil  trois  cent  quatre  vingt  et  dix. 
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fidèlement^  et  n'avait  rien  fait  jusque-là  qui  mé- 
ritât d'être  rapporté".  On  verra  dans  la  suite,  en 
1393,  la  désobéissance  de  ce  duc,  qui,  après  avoir 
reçu  chez  lui  Pierre  de  Craon  criminel  d'état,  ré- 
sista aux  ordres  que  Charles  VI  lui  donna  de  le 
lui  renvoyer.  Tout  ce  volume  me  paraît  avoir  été 
composé  de  suitej  du  moins  on  y  voit  une  liai- 
son sensible  entre  plusieurs  chapitres  éloignés  les 
uns  des  autres. 

L'interruption  qui  se  trouve  du  troisième  au 
quatrième  livre,  me  semble  avoir  été  faite  pour 
donner  du  repos  au  lecteur  plutôt  qu'à  l'historien  : 
car  Froissart,  en  finissant  le  troisième  livre,  an- 
nonce les  faits  qui  font  la  matière  du  commence- 
ment du  livre  suivant  Je  crois  que  l'historien 
passa  tout  de  suite  de  la  composition  du  troisième 
livre  à  celle  des  cinquante  premiers  chapitres  du 
quatrième  ,  qui  se  terminent  aux  événements  de 
l'année  1392,  Un  grand  nombre  de  manuscrits,  et 
les  éditions  gothiques,  qui  ne  font  commencer  le 


>  Voiôi  le  passage  entier,  Froissart  ayant  dît  an  chap.  IT3,  pagf.  313 
da onzième  volume,  que  le  duc  de  Bretagne  qni  était  venu  à  Paris,  oà 
il  arait  fait  plusieurs  promesses  au  roi  en  1388,  8*en  retourna  enfin  ^ 
Nantes,  ajoute:  Nous  nous  souffrirons  (c'est-à-dire,  nous  discontinue- 
roïu)àparlerduduc  de  Bretagne  f  car  il  me  semble  quHla  bien  tenu  son 
convenant  au  roi,  et  à  ses  oncles  f  etn'^afaîlchosequiàramentevoir 
Jasse,  ni  rCavoUfait  au  four  que  Je  doï  ce  livre;  je  ne  say  s'il  en  fera 
nulle  f  s^Uenfaiifen  parlerai  selon  ce  que  f  en  sauraj^ 
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quatrième  livre  qu'après  les  cinquante  premiers 
chapitres,  forment  un  préjugé  très-naturel  en  faveur 
de  cette  opinion.  D'ailleurs,  depuis  Tannée  1392  où 
ils  finissaient,  deux  ans  se  passèrent  en  négociations 
continuelles  entre  le^  Français  et  les  Anglais,  pen- 
dant lesquels  on  fit  plusieurs  trêves  de  peu  de  du- 
rée, qui  aboutirent  enfin  à  une  paix-ou  trêve  de 
quatre  ans.  On  ne  f)eut  douter  que  Froissart  n'ait 
alors  interrompu  son  histoire,  puisque  c'est  le 
temps  auquel  il  fit  son  voyage  en  Angleterre,  où 
il  séjourna  trois  mois.  Je  crois  que  cette  interrup- 
tion fut  considérable,  parce  que  le  reste  du  qua- 
trième livre ,  qui  me  paraît  'avoir  été  écrit  tout 
de  suite,  ne  fut  composé,  si  je  ne  me  trompe, 
que  plusieurs  années  après  ce  voyage,  c'est-à-dire, 
à  la  fin  du  XIV  *  siècle,  ou  au  commencement  du 
XV.*  On  y  lit  des  événements  qui  ajipartiennent 
aux  années  1399,  et  1400.  Je  ne  vois  rien  qui 
puisse  nous  faire  juger  de  la  durée  du  temps 
que  l'auteur  avait  donné  à  la  composition  de 
cette  dernière  partie. 

U  est  à  propos  de  faire  une^  observation  géné- 
rale, au  sujet  des  interruptions,  dont  je  viens  de 
parler,  et  dont  j'ai  tâché  de  déterminer  le  temps. 
Lorsque  notre  historien  finissait  une  des  parties 
de  son  histoire,  il  la  conduisait  toujours  jusqu'au 
temps  auquel  il  écrivait^  et  sur  la  fin,  il  rappor- 
tait les  événements  à  mesure  qu'ils  se  passaient  : 
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d'où  il  arrive,  cerne  semble',  qu'on  y  trouve  plus 
de  confusion,  souvent  même  des  omissions  et  des 
méprises,  quHl  a  été  obligé  de  suppléer  ou  de 
relever  dans  la  partie  suivante.  Ce  sont  apparem- 
ment ces  divers  suppléments  qui  lui  font  prendre 
dans  plusieurs  endroits  le  titre,  non  seulement 
à^acteitr^  c'est-à-dire  auteur,  mais  encore  celui 
^ afigmerdaleur  de  cette  histoire,  et  qu'il  dit  dans 
d'autres  endroits,  l'avoir  emprise ,  poursuivie  et 
mymerUée.  ' 

VL 

Bes  recherches  ipie  Froissart  avait  Faites  pour  écrire 
r histoire,  et  des  soins  qu'il  s'était  donnés  à  ce  sujet. 

On  a  vu  dans  mon  précédent  mémoire,   avec 
combien  de  peines  et  de  fatigues  Froissart  avait 


*  Froissart  commence  le  cioqaanlîème  chapitre  du  troisième  livre 
de  son  histoire ,  par  ces  mois  :  En  si  grande  et  si  noble  histoire  comme 
ceste  est,  dont  je^  Sire  Jehan  Froissart^  ay  esté augmentateur  et  reci- 
t€ur,etc. 

Sous  Tan  1388 ,  chap.  103 ,  p.  2  U ,  t.  XI ,  il  dit  :  Je  aucteur]  et  aug- 
mentaieur  de  ce  Hvre,  pour  ces  Jours  f^stpye  sur  les  frontières  de  ce 
pays  de  Berrjr  et  de  Poictou  en  la  comté  de  Blois^de  lez  mon  très 
cher  et  honoré  seigneur  le  comte  Guide  Blois^pour  lequel  ceste  lustoire 
est  emprise, poursuivie  et  augmentées 

Parknt  de  la  catastrophe  de  Richard  II,  roi  d'Ançlelerre,  an- 
née i:p9,  il  dit  :  Pourtant  que  j'ay  dictée,  ordonnée  et  augmentée 
à  mon  loyal  pouvoir  ceste  Idstoire^  jeVescry  pour  donner  cognois- 
sance  qu^il  det^inu 
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visité  la  plupart  des  cours  de  TEurope.  Admis 
chez  les  plus  grands  seigneurs  %  et  sHnsinuant 
dans  leur  confiance,  am  point  de  hiériter,  non- 
seulement  qu'ils  lui  racontassent  plusieurs  dé- 
tails, soit  de  leur  vie,  soit  des  événements  dont 
ils  avaient  été  témoins,  ou  auxquels  ils  avaient 
eu  part,  mais  qu'ils  lui  découvrissent  même  quel- 
quefois le  secret  des  résolutions  prises  dans  les 
conseils  les  plus  intimes,  et  sur  les  affaires  les 
plus  importantes,  il  n'avait  pas  moins  d'attention 
à  profiter  des  entretiens  de  ceux  à  qui  il  pouvait 
parler,  et  qu'il  pouvait  interroger  avec  plus  de 
liberté  '.  11  paraît  qu'il  avait  été  instruit  de  quel- 
ques particularités  de  la  cour  de  France,  par 
des  domestiques    même  du  roi,  et  par  ceux  qui 


ï  On  litdansleProl.  de  son  premier  livre  :  Vrayeslquejequi 
ayempris  ce  livre  à  ordonner,  ay  par  plaisance,  qui^  ce  rtCa  toujours 
encUriéf  fréquenté  plusieurs  nobles  et  grands  seigneurs  tant  en 
France  qu'yen  Angleterre,  en  Ecosse  (en  Bretagne  ,B}fm\eïï\  quelques 
MSS.)  etem  plusiehrs  autres  pays,  et  ay  eula  cagnoissunce  d^eux, 
et  ay  toujours  à  màh  pouvoir  justement  ^nquis  et  demandé  du  fait 
des  guerres  et  des  aventmrfis,  et  parespecial  depuis  Iv  grosse  bataille 
de  Poictiers  ou  le  noble  roy  Jehan  de  France  fut  pris,  etc. 

'  Il  fait  un  détail  très-exact  et  très-cvrieux  d'un  fameux  pas  d^mes 
tenu  en  1390,  pendant  trente  jours  par  trois  cfaeyaliers  français,  au- 
près de  la  yitle  de  Cahis.  et  il  pandt  quil  en  savait  despartieularités 
connues  de  très-peu  de  personnes. 

Il  parle  aussi  des  circonstances  de  Tassassinat  du  connétable  Clisson» 
en  homme  qui  était  instruit  des  particularités  les  plus  secrètes  de  This- 
toire  de  son  temps. 
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l'approchaient  de  plus  près.  Si  dans  ses  voyages 
dans  les  cours  et  dans  les  autres  lieux  qu'il  visi- 
tait, il  se  rencontrait  des^ersonnes  de  qui  il  pût 
tirer  des  instructions,  surtout  des  gens  de  guerre 
ou  des  hérauts  %  qui  étaient  en  ces  temps-là  les 
agents  les  plus  ordinaires  dans  les  négociations  et 
dans  les  grandes  affaires,  il  se  liait  de  conversa- 
tion avec  eux;,  les  amenait  insensiblement  à  par- 
ler sur  les  points  d'histoire  dont  ils  devaient  être 
le  mieux  informés,  eu  égard  au  pays   d'où  ils 


I  Tout  le  détail  cnrîeaz  qat  Froissart  fait  de  Tlrlande,  et  de  la  con- 
quête qaé  le  roi  d'Angleterre  fit  de  ce  royanmeen  1394  est  le  fniit  d'âne 
lon^e  conyersttion  qu'il  a?ait  eoe  à  la  cour  da  roi  d'Angleterre,  arec 
Henry  Castéde,  écuyer  Anglais,  qni  avait  été  sept  ans  prisonnier  en  Ir- 
lande,et  que  le  roi  d'Angleterre  y  avait  renvoyé  depuis,  pourjâcher  de 
civiliser  les  peuples  de  ce  pays,  et  de  leur  faire  prendre  les  mœurs  et  les 
habillements  des  Anglais.  Il  tenait  d*un  chevalier  d'Angleterre,  nommé 
Guillaume  de  Lisse,  qui  avait  suivi  le  roi  d'Angleterre  à  la  même  con- 
quête d'Irlande,  le  récit  qull  fait  du  merveilleux  trou  de  Saint-Patrice 
dans  lequel  ce  chevalier  lui  dit  qu'il  avait  demeuré  toute  une  unit. 

Froissart,  parlant  de  la  paix  Ou  trèfe  conclue  entre  la  France  et 
TAngleterre,  aux  conférences  de  Lelinghen  près  d'Abbevillc,  en  1393 
dit  que  le  roi  d'Angleterre  en  reçut  la  nouvelle  par  un  héraut  que  ses 
oncles  lui  envoyèrent  :  pt  pour  les  bonnes  nouvelles  que  le  héraut 
dessusnommé  au  roy  avoit  apportées^  il  luy  donna  de  grands  dons^ 
si  comme  ledit  héraut  me  dit  depuis  à  loisir  »  chevauchant  avec  luy 
au  royaume  d*Àngleterre, 

Parlant  d'une  offre  qui  fut  faite  aux  Vénitiens  par  les  ambassadeurs 
du  roi  de  Hongrie,  afin  d'avoir  de  Targent  pour  la  délivrance  dn  doc 
de  Nevers  prisonnier  en  Turquie,  et  de  la  réponse  que  les  Vénitiens 
firent  à  leurs  propositions,  il  dit,  année  1397,  en  rapportant  cette  ré- 
ponse \  Selon  ce  que  je  f  a  in/brntépar  celity  qui  fut  à  la  réponse 
Javre, 
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étaient^  et  aux  autres  circonstances  de  leur  vie: 
il  ne  les  quittait  qu'après  leur  avoir  fait  dire  tout 
ce  qu'ils  en  savaient^  et  ce  n'était  que  pour  al- 
ler aussitôt  jeter  sur  le  papier  ce  qu'il  avait  ap- 
pris d'eux.  Non  content  de  recueillir  ces  précieuses 
autorités,  et  de  comparer  avec  soin,  comme  il  en 
avertit  lui-même  ',  les  témoignages  des  personnes 
qui  avaient  suivi  des  partis  contraires,  il  voulait 
des  preuves  encore  moins  suspectes.  U  consultait 
les  traités  que  les  princes  avaient  faits  entr'eux , 
leurs  défis  ou  déclarations  de  guerre,  les  lettres 
qu'ils  s'écrivaient,  et  les  autres  titres  de  cette  na- 
ture '.  11  dit  expressément  qu'il  en  avait  vu  plu- 

>  Voyez  au  chapitre  118  da  Iroisième  livre,  tome  H,  le  détail 
qu'il  iaitdelag^aerrodet  Anglais  et  des  écossais.  11  dit  que  ce  qa*il 
rapporte  de  la  bataille  qu'ils  se  doonèreat  à  NeafciiasteU  il  le  tient  des 
chevaliers  et  écayers  des  deux  partis,  qnMl  avait  vbs.  On  peni  voir 
aussi,  le  récit  du  voyage  qu'il  fit  en  Zélande,ponr savoir  des  nouvel* 
les  de  la  guerre  de  Portugal  par  les  Portugais  mêmes, 

'  Après  avoir  parlé  de  plusieurs  articles  réglési  Calais  en  1300 
entre  le  roi  Jean,  au  sortir  de  sa  prison,  et  le  roi  Edouard  III  d'An- 
gleterre, il  ajoute  ces  paroles:  Encore  avecques  ces  choses  furent 
plusieurs  autres  lettres  faites  et  alliances,  desquelles  je  ne  puis  du 
tout  faire  mention,  car  durant  quinze  jours  ou  em^iron  que  les  deux 
rois  et  leur  enfaTis  et  leurs  consaulx  (coaseWhrs)  furent  en  la  ville 
de  Calais  y  avoiitous  les  jours  parlement  et  nouvelles  ordonnances , 
en  reconformant  et  allouant  la  paix  (de  Bretigny };  et  d'abondant  re- 
nouvelloient  lettres  sans  briser  ne  corrompre  les  premières^  et  les 
faisoient  toutes  sur  une  date  pour  estre  plus  sures  et  plus  approuvées , 
desquelles  fay  vu  depuis  la  copie  sur  les  registres  de  la  chancellerie 
de  tun  roy  et  de  Vautre, 

Voyez  encore  comment  il  s'exprime  au  commencement  du  chapitre 
Q  du  troisième  livre,  tome  II,  en  parlant  de  la  déclaration  de  guerre 
que  le  duc  de  Gneldres  fit  en  1387,  au  roi  Charles  VI. 

FROISSART.  T.  XVI.  5 
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sieurs  qu'il  ne  rapporte  point,  nommément  ceux 
de  la  chancellerie  du  roi  d'Angleterre^  et  on  en 
ti-ouve  quelques-uns  transcrits  en  entier  dans  le 
cours  de  son  histoire.  11  paraît  même  qu'il  ne  pre- 
nait point  au  hasard  tous  ceux  qu'il  rencontrait, 
qu'il  les  examinait  avec  des  yeux  critiques,  et 
qu'il  les  rejetait  lorsque  leur  authenticité  ne  lui 
semblait  pas  assez  prouvée. 

VU. 

Quel  but  Froissàn  s'était  proposé  en  écrwani  flfù- 
toù-e,  et  quelles  règles  il  s'était  faites  pour  P écrire. 

On  juge  aisément  par  le  détail  des  soins  que 
Froissart  nous  dit  lui-même  avoir  pris,  qu'il 
connaissait  les  règles  de  la  saine  critique,  et  la 
véritable  méthode  que  l'on  doit  suivre  pour  écrire 
rhistoire.  U  nous  apprend  d'ailleurs  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  proposé  de  donner  seulement  une  chro- 
nique où  l'on  vît  des  faits  rapportés  sèchement 
à  leur  date,  et  dans  Tordre  ou  ils  sont  arrivés,- 
mais  qu'il  avait  voulu  écrire  ce  qu'on  peut  ap- 
peler véritablement  une  histoire,  dans  laquelle 
les  événements  fussent  revêtus  des  circonstances 
qui  les  avaient  accompagnées.  Les  détails  qui  dé- 
couvrent les  ressorts  secrets  qui  font  agir  les  hom- 
mes, sont  précisément  ce  qui  dévoile  le  caractère 
et  le  fond  du  cœur  des  personnages  que  l'his- 
toire met  sur   la  scène  j   et  c'était-là  une    des 
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parties  essentielles  du  dessein  que  Froissart  s^é- 
tait  proposé  en  écrivant  l'histoire.  Plusieurs  pas- 
sages de  son  ouvrage  nous  montrent  qu'il  y  avait 
été  porté  par  une  inclination  naturelle,  et  qu'il 
trouvait  un  plaisir  '  infini  dans  cette  occupation  : 
mais  une  autre  vue,  qui  lui  fait  bien  plus  d'hon- 
neur, avait  extrêmement  fortifié  ce  goût  naturel. 
U  songeait  à  conserver  aux  siècles  à  venir,  la  mé- 
moire *  des  hommes  qui  s'étaient  i*endus  recom- 
mandables  par  leur  courage  et  par  leurs  vertus; 
de  donner  à  leurs  actions  un  prix  que  rien  ne  pût 
ni  effacer  ni  altérer  j  et  en  amusant  utilement  ses 
lecteurs,  de  faire  naître  ou  d'augmenter  dans  leur 
cœur,  l'amour  de  la  gloire  par  les  exemples  les 
plus  signalés.  Ce  désir  qui  Fa  toujours  animé 
dans  sts  recherches,  l'a  soutenu  fdans  un  travail 


I  Froissart,  an  commencement  dn  chapitre  13  da  quatrième  livre  de 
son  histoire ,  tome  ï  2 ,  dit  :  Teltes  choses  à  dire  et  mettre  avant  me  sont 
grandement  plaisantes;  et  se  plaisance  ne  m'^eust  vncUné  à  dicter  et  à 
tenquerreje  n^en f tisse  jà  venu  à  bout. 

>  Il  commence  en  ces  termes  le  proloçne  du  premier  volnme de  son 
histoire:  Afin  que  honorables  emprises  et  nobles  avantures  et  faits 
à^armeSy  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres  de  France  et  d'An- 
gfeterre,  so^yent  notablement  registres etmises  en  mémoire  perpétuelle^ 
exemple  d'eux  encourager  en  bienfaisant,  je  i>euU  traiter  et  recorder 
histoire  de  grand  louenge . 

II  commence  encore  le  premier  chapitre  de  ce  premier  volume  par 
ces  mots:  Pour  tous  nobles  cœurs  encourager  et  leur  donner  exem- 
ple et  matière  d^honneurje.  Sire  Jehan  Froissart,  commence  àpar^ 
ter,  etc. 

Voyez  aussi  livres  ,  chapitre  I  ,tome  9. 
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de  plus  de  quarante  ans,  où  il  n'épargha  ni  soins 
ni  veilles,  et  pour  lequel  il   ne  craignit  pas  de 
dépenser  des  sommes    considérables.    En   effet, 
rien  n'est  plus  propre  que  le  spectacle  que  Frois- 
sart  met  continueUement   sous  les   yeux  de  ses 
lecteurs,   à  leur  inspirer  l'amour  de  la  guerre, 
cette  vigilance  industrieuse,  qui,  toujours  en  garde 
contre  les  surprises,  est  sans  cesse  attentive  à 
surprendre  les  autres,  cette  activité  qui  fait  comp- 
ter pour  rien  les  peines  et  les  fatigues,  ce  mépris 
de  la  mort  qui  élève  l'ame  au-dessus  de  la  crainte 
des  périls,  enfin  cette  noble  ambition  qui  porte 
aux  entreprises  les  plus  hardies.  11  fait  passer  en 
revue  tous  les  héros  que  produisirent  pendant 
près  d'un    siècle,  deux  nations  guerrières,  dont 
l'une  était  encouragée    pat  des  succès  aussi  fla- 
teurs  que  continus,  et  l'autre,  irritée  par  ses  mal- 
•  heurs,  faisait  les  derniers  efforts  pour  venger,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  son  honneur  et  son  roi. 
Dans  un  si  grand  nombfe  de  faits,  dont  plusieurs 
furent  extrêmement  glorieux  à  l'une  et  à  l'autre, 
il    n'était  pas  possible  qu'il  ne  s'en  rencontrât 
quelques-uns  d'une  nature  toute  différente.  Frois- 
sart  ne    s'est  pas    moins .  attaché  à  peindre  ces 
derniers,  afin  de  donner  autant  d'horreur  pour  le 
vice  ',  qu'il  inspirait  d'amour  pour  la  vertu.  Mais 

.  FroiMarl  «yaol  employé  le  chapitre  U  de   son  qoalrième  li- 
vre à  faire  rhisloire  d'Aimerigol  Marcel,  fameux  chef  de  bandits  qui 
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si  tous  ces  tableaux  n'eussent  été  que  le  fruit 
de  son  imagination,  ils  n'auraient  pas  touché  au- 
tant qu'il  le  voulait.  Afin  qu'ils  fissent  une  im- 
pression plus  sûre  et  plus  forte  sur  le  cœur  et 
sur  l'esprit,  il  fallait  qu'une  vérité  pur^,  dégagée 
de  toute  flatterie,  s^insi  que  d'intérêt  et  de  par- 
tialité, en  fût  la  base.  C'est  cette  vérité  que  notre 
historien  se  pique  d'avoir  recherchée  avec  le 
plus  de  soin  '.  Au  reste,  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  est  tiré  de  ses  propres  paroles  répan- 
dues dans  une  infinité  de  passages  de  son  his- 
toirej  et  c'est  de  quoi  seulement  je  suis  garant. 
11  s'agira  de  voir  s'il  a  observé  aussi  fidèlement 
qu'il  le  promet,   cette   loi     qu'il    s'était    impo^ 


eofio  fut  pris,  décollé  et  écartelé  à  Paris*  dit  en  commençant  le  chapi- 
tre ISce  qui  suit  :  Je  me  suis  mis  à  parler  tout  au  hng  de  la  vie  (tAi- 
merigol  Marcel,  et  de  remonstrer  tous  ses  faits,  La  cause  a  esté  pour 
embellir  soname  et  sépulture,  car  des  bons  et  des  mauvais  on  doit 
parler  et  traiter  en  une  histoire  quand  elle  est  si  grande  comme  reste 
cjTf  est  pour  exemple  à  ceux  qui  viendront,  eipour  donner  matière  et 
achoison  (occasion)  de  bien f aire  ^  car  s'Jinferigoteut  tourné  ses  voyes 
et  argus  en  bonnes  vertus,  ilestoit  bon  homme  d"*  arme  s  de  fait  et  d'em- 
prise pour  moult  valoir;  et  pour  ce  qu  il  en  fit  tout  le  contraire  il  en 
vint  à  maie  fin, 

'  En  rapportant  les  noms  des  braves  qal  se  sig^nalèrent  à  la  bataille 
de  Cocherel  en  1364,  il  dit;  Là  eut  dur  hutin  et  grand  poignis  et  faite 
mainte  appertise  d^armes.  On  ne  doit  pas  fneniir  à  son  pouvoir- 

Après  avoir  fait  un  g^rand  éiog^e  do  comte  de  Foix,  chez  qui  il  avait 
fait  un  séjonr  considérable,  et  qui  Tayait  très-bien  traité,  il  prévient 
ceux  de  ses  lecteurs  qui  Taecnseraient  d'en  parler  d'une  manière  aussi 
favorable  par  flatterie,  vol.  3, chap.  61 ,  pagfe  fOi. 
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sée  ',  et  qui  est  le  premier  devoir  de  tout  his- 
torien. Mais  avant  que  d'entrer  dans  Texaraen  de 
cette  question,  je  ferai  quelques  observations 
générales  sur  la  chronologie  de  Froissart  j  ensuite 
je  parlerai  des  trente  premières  années  de  son 
histoire,  qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  quVne 
introduction  à  Phistoire  de  quarante  et  quelques 
années  qui  les  suivirent,  jusqu'à  la  fin  du  quin- 
zième siècle. 

VIII. 

Pe  la  Chronologie  de  Froissart. 

Je  remarque  dans  la  chronologie  de  Froissart, 
deux  défauts  essentiels  qui  font  la  source  de  tout 
le  désordre  qui  s'y  trouve.  Le  premier  est  que, 
lorsqu'il  passe  de  Fhistoire  d'un  pays  à  celle  d'un 
autre,  il  fait  souvent  remonter  l'histoire  qu'il  com- 
mence, à  un  temps  antérieur  à  celui  dont  il  vient 
de  parler,  sans  avoir  presque  jamais  l'attention 
d'en  avertir  ses  lecteurs.  Le  second,  qui  n'est  pas 
moins  considérable,  c'est  qu'il  n'est  pas  d'accord 

>  En  annonçant  sons  Tannée  1383,  le  r^it  qu*il  fi  faire  des  gneri^es 
de  Rrelagne,  er  disant  qne  les  seiçnenrs  Bretons  avaient  toujours  été 
fort  attachés  à  leur  duc,  excepté  quand  il  s'était  déclaré  contre  la  con-^ 
ronne  de,  France,  dont  ils  avaient  ^rdé  principalement  Thonnenr,  il 
prévient  les  lecteurs  qui  le  soupçonneraient  de  partialité.  De  même, 
après  avoir  fait  le  récit  de  la  défaite  bontense  des  Brabançons  par  le 
docdeGoeldres,  il  fait  sentir  que  riotérét  qu'il  prend  à  la  g^loire  des 
Brabançons  (ils  étaient  en  quelque  façon  ses  compatriotes)  ne  lui  fajt 
point  dissimuler  des  vérités  qui  leur  font  peu  d'honneur,  (sous  Tau 
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avec  lui-même  dans  la  manière  de  compter  les 
années  :  il  les  fait  commencer,  tantôt  au  premier 
de  janvier,  tantôt  à  Pâques,  quelquefois  même  à 
Pâques-fleuries.  ' 

Froissart  ne  se  borne  pas  à  dater  par  les  années 
les  événements  qu'il  rapporte  :les  mois,  les  jours, 
les  heures  du  jour,  sont  souvent  exprimés  dans  ses 
différents  récits.  Je  remarque,  àUégard  des  jours, 
qu'il  ne  les  commence  qu'au  moment  où  la  nuit  est 
entièrement  passée,  quand  le  point  du  jour  com- 
mence à  se  faire  voir.  A  l'égard  dés  heures  de  la 
journée,  il  leur  donne  une  division  dont  on  voit 
quelques  exemples  dans  nos  anciens  auteurs,  mais 
en  petit  nombre,  et  à  laquelle  il  s'attache  phis 
particulièrement  que  les  autres.'  Il  les  divise  sui- 
vant les  heures  canoniales  de  prime,,  tierce,  none 
et  vêpres;  peut-être  parce  qu'il  était  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique.  Je  n'ai  remarqué  nulle  part 
qu'il  se  soit  servi  du  mot  de  sexle.  Ce  qu'il  en- 
tend par  prime^  était  le  matin,  la  première  heure 
du  jour,  ou  l'heure  qui  suivait  de  plus  près  le 
matin.  Tierce  me  semble  marquer  le  temps  inter- 
médiaire entre  le  matin  et  l'heure  de  midi,  qu'il 
exprime,  ou  par  le  moi  midi  ou  par  celui  de  nane. 
Ensuite  venait  vêpre^  oxilavêprée;  c'était,  comme 
le  mot  le  désigne,  la  fin  du  jour,  après  laquelle 

'Voyez  les  aooées  1319, 1350.  T33I,  I33S.  1336,  1362, 1363,  et 
antres. 
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il  comptait  encore  la  mi-nuil.  Quelquefois  il  ajoute 
à  ces  mots  de  prime  ^  tierce  y  none^  vêpres  ^  l'épithète 
de  bassey  pour  marquer  le  temps  auquel  ces  heures 
étaient  près  de  finira  et  quelquefois  celle  de 
haute  y  qui  paraît  en  quelques  endroits  avoir  la  même 
signification,  dans  d'autres  en  avoir  une  toute 
contraire.  Il  use  encore  de  ces  façons  de  parler, 
à  Vauhe  crevant^  pour  dire  que  l'aube  du  jour  ne 
faisait  que  commencer  de  poindre^  au  soleil  es- 
e(?w5a72/^  pour  exprimer  le  coucher  du  soleil^  à  la 
relouées  pour  le  temps  qui  suit  l'heure  -de  midi;  et 
à  la,  remontée  y  qui  me  semble  synonyme  de  la  i^éprée^ 
pour  le  soir,  le  temps  auquel  le  jour  approche  de 
son  déclin. 

IX. 

Des  trente  premières  années  dont  Froissart  a  traité 
au  commencement  de  son  histoire,  diaprés  Jean, 
le  Bely  savoir  y  depuis  \'i16  jusqu'à  1336. 

Les  trente  premières  années  de  l'histoire  de 
Froissart  ne  sont  proprement  qu'un  préliminaire, 
qui  sert  à  mettre  les  lecteurs  au  fait  des  guerres 
qu'il  doit  raconter  dans  la  suite.  Il  expose  l'état 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  fait  voir  le 
sujet  de  la  querelle  entre  ces  deux  couronnes,  qui 
fut  la  source  des  guerres  sanglantes  qu'elles  se 
firent  réciproquement.  Froissart  peut,  énquelque 
façon,  n'être  point  regardé    comme   auteur  com- 
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teniporain  dans  ces  trente  premières  années  :  il 
n'était  pas  encore  né,  ou  bien  était,  sinon  dans 
son  enfance,  au  moins  dans  un  âge  où  il  n'avait 
pu  faire  un  grand  usage  de  sa  raison.  Aussi  ne 
parle-t-il  guères  dans  ces  trente  années  comme 
un  auteur  qui  aurait  vu  ce  qu'il  raconte j  et  c'est 
sans  doute  à  ce  temps-là  seulement  qu'on  doit 
rapporter  ce  qu'il  dit  au  commencement  de  son 
histoire,  qu'il  l'écrivait  d'après  une  autre  qui 
avoit  paru  auparavant  C'était,  comme  il  nous 
l'apprend  encore,  les  vrayes  Chroniqiies  de  Jean  le 
Bel  ^y  chanoine  de  Si.  Lambert  de  Liège.  Ces  chro- 
niques ne  sont  point  venues  jusqu'à  nous;  et  je 
n'ai  pu  découvrir,  ni  sur  l'ouvrage  ni  sur  l'auteur, 


*  Voici  les  propres  termes  de  Froissarl  dans  le  proloçae  de  son  pre- 
mier Tolame. 

Donc  pour  atteindre  à  la  matière  quepay  entr^rise,je  veuil  com- 
mencer premièrement  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  la  benoiste  f^ierge 
Marie  (dont  tout  confort  et  avancement  viennent) ,  et  me  veuil-fonder  ^ 
et  ordonner  sur  les  vrajres  croniquesjadis  failles  par  révérend  homme 
discret  et  sage.  Monseigneur  maistre  Jehan  le  Bel,  Chanoine  de  S t,  Lam- 
bert de  JÀége  qui  grand  cure  et  toute  bonne  diligence  meistenceste  ma- 
nière ^etla  continua  tout  son  vivant  et  plus  justement  qiCilput;  et  moult 
lui  coûta  à  guerre  et  à  t  avoir,  mais  quelques  fraiz  qu'il  y  fit,  riens  ne 
les  plaignit,  car  il  estoit  riclie  et  puissant  (si  les  pouvoit  biei^orter)  et 
estait  de  soy  mesme  large,  lionorable  et  courtois, et  volonuers  voyoit 
le  sien  despendre;  aussy  il  Jiit  en  son  vivant  moult  aimé  et  secret  à 
Monseigneur  messire  Jehan  de  Haynaut,  qui  bien  est  'ramenteu,  et 
de  raison,  en  ce  livre;  carde  moult  belles  et  nobles  advenues  fut-il  chef 
et  cause,  et  des  roys  moult  prochain;  pourquoy  le  dessus  dit  messire 
Jehan  le  Bel  peut  de  lez  luy  voir  plusieurs  nobles  besognes  lesquelles 
sont  contemies  ey  après. 


Digitized 


by  Google 


74  VIE 

rien  de  plus  que  ce  qu'on  en  lit  dans  Froissart  *. 
Il  en  parle  comme  d'un  homme  qui  ne  vivait  plus  : 
mais  il  vante  son  exactitude,  les  soins  qu'il  avait 
apportés  à  composer  son  histoire,  et  les  dépenses 
considérables  qu'il  avait  faites  à  ce  sujet  II  le 
représente  comme  favori  et  confident  de  Jean,  de 
qui  il  avait  pu  voir  plusieurs  grands  événements, 
qui  seront,  dit-il,  rapportés  dans  la  suite j  car 
le  comte  qui  était  proche  parent  de  plusieurs 
rois,  avait  joué  un  grand  rôle  dans  la  plupart  de 
ces  événements.  Froissart,  dans  ces  trente  années 
qui  sont  antérieures  à  la  bataille  de  Poitiers ,  en 
1356,  s'est  bien  plus  étendu  sur  l'histoire  des 
Anglais, que  sur  celle  des  Français  :  apparemment, 
il  suivait  en  cela  son  auteur  original,  qui  avait 
pris  un  intérêt  plus  particulier  à  l'histoire  d'An- 
gleterre, parles  liaisons  qu'elle  avait  avec  celle  du 
comté  de  Haynault  C'est  sans  doute  ce  qui  fait 
que  dans  des  manuscrits  qui  ne  contiennent  que 
les  premiers  temps  de  la  chronique  de  Froissart, 
elle  est  intitulée  Chronique  é^  Angleterre  :  c'est  aussi, 
par  une  même  suite,  ce  qui  a  fondé  les  reproches 
qu'on*4|ii  a  faits  d'avoir  été  partisan  des  Anglais, 
et  mal  intentioné  contre  les  Français  :  accusation 
que  j'examinerai  dans  la  suite  de  ce  mémoire. 
Froissart  n'avait  pu,  ce  me  semble,  choisir  un 

'  Voyez  préface  de  la  chronique  de  Richard  II»  1. 1 S  de  celle  série. 
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meilleur  guide  pour  l'histoire  de  ces  trente  années, 
(jue  l'historien  qu'il  dit  avoir  suivi.  Pour  juger 
des  lumières  que  celui-ci  avait  pu  tirer  de  la  fa- 
miliarité où  il  étoit  auprès  de  Jean  de  Haynault, 
il  faut  se  rappeler  les  circonstances  où  ce  comte 
s'était  trouvé.  La  reine  d'Angleterre,  Isabelle  de 
France,  avait  fui  d^ Angleterre  avec  le  jeune  prince 
de  Galles  son  fils,  depuis  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, pour  se  soustraire  à  la  persécution  des 
Spencers  et  des  autres  favoris  du  roi  Edouard  II, 
son  mari.  Charles  le  Bel,  roi  de  France,  frère  de 
cette  reine,  fut  obligé  de  la  faire  sortir  de  ses  états, 
après  lui  avoir  donné  une  retraite  pendant  un 
assez  long-temps.  La  cour  du  comte  de  Haynault 
dont  nous  parlons,  fut  la  seule  ressource  de  la 
mère  et  du  fils  :  non  seulement  elle  leur  fut  ouverte; 
ils  y  trouvèrent  encore  des  secours  puissants  pour 
passer  en  Angleterre,  et  pour  tirer  vengeance  de 
leurs  ennemis.  Le  jeune  prince  y  avait  rencontré 
une  princesse  aimable  et  vertueuse  (  c'était  une 
des  filles  du  comte  même),  qui  sentit  pour  lui  ces 
premiers  mouvements  d'une  inclination  naturelle, 
qui  semblent  présager  les  attachements  les  plus 
durables  :  il  conçut  pour  elle  beaucoup  d'amour, 
il  en  fit  son  épouse,  et  depuis  elle  fut  placée  avec 
lui  sur  le  trône  d'Angleterre  .  c'est  la  même  à  qui 
Froissart  présenta  son  histoire.  Froissart  écrivait 
donc  d'après  un  auteur  qui  savait  tous  ces  événc- 
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menls  par  lui-même  et  par  les  personnes  les  mieux 
instruites,  puisque  c'était  leur  propre  histoire. 
L'écrivain,  qui  paraît  avoir  été  élevé  à  la  cour  du 
comte  de  Haynault,  était  tous  les  jours  en  com- 
merce avec  des  gens  à  qui  toutes  les  circonstances 
de  cet  événeme^t,  qui  était  récent  alors,  devaient 
être  très-présentes  et  très-familières;  et  il  en  écri- 
vait l'histoire  pour  la  reine  Philippe  de  Haynault, 
qui  y  avait  eu  une  si  grande  part  Jamais  histo- 
rien eut-il  des  garants  plus  certains  des  faits  qu'il 
a  rapportés?  Jamais  en  fut-il  un,  en  qui  l'on  dût 
prendre  plus  de  confiance  qu'en  Froissart,  dans 
cette  partie  de  son  histoire  ?  Cependant  M.  Lan- 
celot,  dans  plusieurs  articles  qui  concernent  l'his- 
toire d'Angleterre  de  ces  mêmes  temps,  a  re- 
levé plusieurs  fautes  de  Froissart  Sa  critique 
est  fondée  sur  les  actes  originaux  qu'il  a  eus 
entre  les  mains  ,  et  dont  l'autorité  est  incontes- 
table. J'appuie  sur  cet  exemple,  parce  qu'il  me 
paraît  plus  propre  qu'aucun  autre,  à  faire  mieux 
sentir  une  vérité  importante  pour  notre  histoire, 
et  qui  a  été  tant  recommandée  par  les  auteurs  les 
plus  versés  dans  cette  étude  j  |e  veux  dire  l'ex- 
trême nécessité  d'accompagner  la  lecture  des 
historiens,  de  la  comparaison  des  actes  originaux 
des  mêmes  temps.  Les  uns  donnent  les  éclaircisse- 
ments qui  manquent  aux  autres,  tandis  que  ceux- 
ci  ajoutent  aux  témoignages    des    historiens  un 
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degré  d'authenticité  dont  ils  n'ont  souvent 
que  trop  de  besoin  :  et  c'est  de  ce  concours  gue 
résulte  toute  la  certitude  dont  les  vérités  de  cette 
nature  sont  susceptibles  par  rapport  à  nous.  Je 
me  réserve  à  parler  dans  un  autre  mémoire,  des 
quarante  et  quelques  années  suivantes  dont  Frois- 
sait a  écrit  l'histoire  comme  auteur  contemporain, 
et  comme  témoin,  pour  ainsi  dire,  de  tout  ce  qui 
se  passait  alors  dans  le  monde.  Mais  j'examine- 
rai auparavant  les  divers  jugements  qu'on  a 
portés  de  cet  historien,  et  particulièrement  le 
reprochetpresque  général  qu'on  lui  a  fait,  d'a- 
voir été  partisan  outré  des  Anglais  et  l'ennemi 
déclaré  des  Français.  Je  parlerai  de  sa  partialité 
à  d'autres  égards,  de  sa  crédulité  sur  certains 
articles,  de  son  exactitude  sur  d'autres,  et  de  sa 
manière  d'écrire  :  je  ferai  ensuite  le  détail  des 
éditions  que  nous  avons  de  son  histoire;  je  dis- 
cuterai le  mérite  ou  les  défauts  des  unes  et  des 
autres  :  j'examinerai  surtout  si  celle  dç  Sauvage 
a  plutôt  corrompu  et  falsifié  le  texte,  qu'elle  ne 
l'a  éclairci.  Enfin,  je  rendrai  un  compte  sommaire 
de  plus  de  quarante  volumes  in-folio  de  manus- 
crits de  cette  histoire,  que  j'ai  conférés  avec  quel- 
que soin. 
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SUR  L'HISTOIRE  DE   FROISSART. 

Je  VOUS  ai  entretenu,  des  vues  dans  lesquelles 
Froissart  avait  entrepris  sa  chronique,  des  soins 
qu'il  se  donna  pour  s'instruire  de  tous  les  événe- 
ments qui  devaient  y  entrer,  et  des  lois  au'il  s'é- 
tait  imposées  en  l'écrivant  J'examinerai  aujour- 
d'hui s'il  a  été  exact  à  observer  ces  lois,  quels 
sont  les  défauts  et  les  avantages  de  son  histoire, 
quels  en  sont  la  forme  et  le  style..  De-là  je  pas- 
serai aux  éditions  et  aux  manuscrits  que  nous 
en  avons,  ensuite  aux  abrégés  et  aux  différentes 
traductions  qui  en  ont  été  publiés. 

On  a  accusé  Froissart  de  partialité^  et  cette 
accusation  est  devenue  si  générale,  qu'elle  semble 
avoir  acquis  le  caractère  de  la  notoriété,  dont  le 
privilège  est  de  suppléer  aux  preuves.  Froissart, 
dit-on,  a  vendu  sa  plume  aux  Anglais,  qui  lui 
payaient  une  pension  considérable^  et  par  une 
suite  nécessaire  de  son  inclination  pour  eux,  il 
a  été  peu  favorable  aux  Français.  Bodin,  Pas- 
quier,  Brantôme,  Sorel,  la  Popelinière,leLabou- 
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reur,  déposent  contre  lui  dans  ]es  termes  les  plus 
formels.  Il  semble  même  que  les  lecteurs,  preye- 
nus  par  les  liaisons  que  Froissart  eut  avec  les 
Anglais,  peuvent  avoir  quelque  raison  de  se  dé- 
fier de  tout  ce  qu'il  rapporte  à  leur  avantage.  Il 
commence,  en  effet,  par  dire  quHl  avait  écrit  à 
la  sollicitation  de  Robert  de  Naraur,  proche  pa- 
rent de  la  reine  Philippe  de  Haynault  et  vassal  de 
la  couronne  d'Angleterre,  qu'il  servit  très-utile- 
ment contre  la  France.  Ailleurs,  il  nous  apprend 
qu'il  avait  esté  de  Fhostel  d'Edouard  III,  le  plus 
cruel  ennemi  des  Français,  et  que  la  reine  sa  fe^- 
me,  dont  il  était  clerc ,  l'avait  non-seulement 
mis  en  état^ar  ses  libéralités,  de  faire  plusieurs 
voyages  p<^ur  enrichir  son  histoire,  mais  qu'elle 
avait  payé  généreusement  ses  travaux.  Enfin,  les 
vingt-six  premiers  chapitres  de  sa  chronique, 
roulent  uniquement  sur  l'histoire  d'Angleterre, 
ce  qui  est  cause  qu'elle  a  été  intitulée  Chrordque 
iT Angleterre  dans  plusieurs  manuscrits.  De-là  on 
a  conclu  que  Froissart  étant  si  particulièrement 
attachera  la  cour  d'Angleterre,  il  ne  pouvait 
être  qu'un  pattisan  outré  de  cette  nation,  et  l'en- 
nemi de  ses  ennemis.  U  n'en  fallait  pas  davan- 
tage, pour  que  les  traits  qui  auraient  paru  les 
plus  innocents  dans  là  bouche  de  tout  autre  his- 
torien, fussent  dans  la  sienne  des  traits  empoi- 
sonnés. Mais  afin  que  l'on  puisse  juger  si  ce  soup- 
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çon  a  quelque  fondement,  je  vais  parcourir  les 
temps  dont  il  nous  a  transrais  Thistoire,  en  exa- 
minant successivement  les  diverses  circonstances 
où  il  s'est  trouvé,  lorsqu'il  en  a  écrit  les  diffé- 
rentes parties. 

Froissart  ne  peut  être   suspect    de    partialité 
pendant    les     premières  années    du    règne  d'E- 
douard III.  Ce  prince  n'oublia  jamais  que  le  roi 
Charles  le  Bel  son  oncle,  lui  avait  donné  une  re- 
traite dans  ses  états,  lorsqu'avec  Isabelle  de  France 
sa  mère,  il  se  sauva  de  la  persécution  des  Spen- 
c^s     qui     obsédaient    l'esprit     de     son     père, 
Edouard  II.  La  cour  de  France  n'eut  rien  à  dé- 
mêler avec  celle  d'Angleterre,   tant  que  dura  le 
règne  de  Charles.  Je  passe  pour  un  moment  les 
quarante   années  qui   s'écoulèrent  depuis    1329  , 
lorsque  la   succession  à  la  couronne  de    France 
étant-  ouverte  par  la  mort  de  Charles  le  Bel,  les 
liens  qui  avaient  uni  les  rois  de  France   et  les 
rois  d'Angleterre,  devinrent  eux-mêmes  la  source 
des  divisions  et  des  guerres  les  plus  sanglantes; 
et  je  viens  aux  temps  qui  suivirent  la  moft  de  la 
reine  d'Angleterre,  Philippe  de  Hajnaut*,  arrivée 
en  1369,  temps  où  Froissart  n'habitant  plus  l'An- 
gleterre, s'attacha  à  Venceslas,  duc  de  Brabant. 
Ce  prince,  frère  de  l'empereur  Charles  IV,  était, 
à  la  vérité,  oncle  d'Anne  de  Bohème,  qui  fut  dans 
la  suite  reine  d'Angleterre  par  son  mariage  avec 
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Richard   II,    mais    il  Tétait  aussi  du  roi   Char- 
les V,  fils  de  sa  sœur;  et  gardant  toujours  une  es-r 
pèce  de  neutralité  entre  les  deux  couronnes  enne- 
mies, il  fut  invité  au  sacre  du  roi   Charles  V,  et 
du  roi  Charles  VI;  il  obtint  raêrae  daniç  la   der- 
nière de  ces  cérémonies,  la  grâce  du  comte  de 
Saint  Paul,  que  h  conseil  du    roi  voulait  faire 
mourir  comoie  coupable  du    crime  de  haute  tra- 
hison. Froissàrt,  qui  nous  apprend  cette  particu-r 
larité,  dont  il  devait  être  bien  instruit,  en  ajoutas 
une  autre,  qui  fait  encore  mieux  sentir  que  Ven- 
ceslas   conserva   toujours  l'amitié  du  roi  Char-^ 
Les  VI,  et  de  son  conseil.  Dans  les  circonstances 
de  la  guerre  la  plus  sanglante,  il  obtint  de   la 
^our  de  France  un  sauf-^conduit  pour  la  prîncessi^ 
Anne  de  Bohème^  qui  devait-  aller  en  Angleterre 
épouser  le  roi  Richard  II.  Charles  et  ses  oncles 
accompagnèrent  cette  grâce  des  lettres  les  plus 
obligeantes,   et  lui  mandèrent  qu'ils  ne   Tacçor- . 
daient  qu'à  sa  considération.  Froissart  n'eut  au-^ 
cun  intérêt  à  écrire  contre  la  France,  dan$  tout 
1^   temps  qu'il  passa  auprès  de  ce  prince;  il  pn 
eut  encore  moins  peu  après,  lorsqu^il  fut  clerc  du 
comte  de  Blois,  qui  couronna  une  vie  entièrement 
dévouée  au  service  de  la  France,  par  le  sacrifice 
des  intérêts  de  sa  propre  maison.  La  moindre  majr-    ' 
que  d'inimitié  l'aurait  exposé  à  perdre,  avec  les 
bonnes  grâces  de  son  maître,  le  fruit  de  ses  tra- 
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vaux  historiques,  qu'il  lui  avait  fait  reprendi*é 
et  dont  il  le  récompensait  si  généreusement  Aussi 
riiistorien  craignant  les  reproches  qu'on  lui  pou- 
vait faire  d'être  trop  bon  Français,  reproches 
bien  contraires  à  ceux  qu'on  lui  a  faits  depuis, 
croit  devoir  justifier  en  ces  termes  ce  qu'il  rap- 
porte de  l'attachement  inviolable  des  Bretons  à 
la  couronne  de  France  contre  les  Anglais,  année 
1387.  Çue  Ton  ne  die  pas  que  jay  été  corrompu  par 
la  faiseur  quefay  eue  au  ^omle  Guy  de  Blois,  qui  me 
la  fU  faire  (sa  Chronique),  et  qui  bien  rnHen  a  payé 
tant  que  je  wl  en  consente  ^  pour  qiCil  fut  neveu  du  vray 
duc  de  Bretagne,  et  si prochein  que  fils  au  comte  Leys 
deBlols,  frère  germain  à  Ckarh  de  Blois ,  gui  tant  qvL  H 
vesquit  fut  duc  de  Bretagne  :  nemiy  çrayemjenl,  car 

jerCen  vueïl parler,  fors  à  lavéïnlé,  et  aller  parmi  le 
tranchant  sans  coulourerne  Vun,  ne  Vautre;  et  aussy 
le  gentil  prince  et  comte  qui  î histoire  me  fit  mettre 

•  sus,  ne  voulsist  point  que  Je  la  lisse  autrement  que 
vraye. 

Puisque  Froissart,  dans  tous  ces  temps  qui  nous 
conduisent  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  Chronique, 
ne  peut  être  soupçonné,  ni  de  haine  contre  les 
Français,  ni  d'affection  pour  les  Anglais,  je  re- 
viens aux  années  que  j'ai  omises,  depuis  1329  jus- 
qu'à 1369,  dont  il  passa  une  partie  considérable 
en  Angleterre,  attaché  au  roi  et  à  la  reine,  et  vi- 
vant dans  une  espèce  de  familiarité  avec  les  jeunes 
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princes  leurs  enfants  :  c'est  par  rapport  à  ces  an- 
nées, que  le  soupçon  de  partialité  pour  les  Anglais 
peut  subsister  dans  toute  sa  force.  U  était  diffi- 
cile que  dans  une  cour  où  tout  respirait  la  haine 
contre  les  Français,  il  conservât  Texacle  neutra- 
lité que  demande  la  qualité  d'historien,  et  qu^il 
ne  servît  pas  la  passion  des  princes  à  qui  il  de- 
vait sa  fortune  présente >et  de  qui  il  attendait  en- 
core des  établissements  plus  considérables.  On 
pourrait  trouver  des  raisons  pour  affaiblir  ce  pré- 
jugé, dans  la  douceur  et  dans  la  modération  que 
conserva  toujours  au  milieu  de  toutes  ces  guer- 
res, la  reine  Philippe  de  Haynaut,  qui  calma  la 
fureur  de  son  mari  au  siège  de  Calais,  et  qui  ob- 
tint de  lui,  par  ses  instances,  la  grâce  des  six 
généreux  bourgeois  de  cette  ville  qu'il  avait  con- 
damnés à  mort  :  je  pourrais  ajo^er  que  si  Frois- 
«art  fut  de  Fàoiel  du  roi  Edouard,  il  fut  aussi  de 
F  hôtel  du  roi  Jean,  et  qu'il  paraît  avoir  été  at- 
taché à  ce  prince,  dans  le  temps  même  qu'il 
était  en  Angleterre.  Mais  sans  vouloir  combattre 
des  préjugés  par  d'autres  préjugés,  je  ne  consul- 
terai que  le  texte  de  Froissart,  qui  doit  faire,  à 
cet  égard,  la  règle  de  notre  jugement.  Après  l'a- 
voir lu  avec  toute  l'attention  dont  je  suis  ca- 
pable ,  sans  y  remarquer  aucune  trace  de  la 
partialité  qu'on  lui  reproche ,  j'ai  encore  exa- 
miné  plus  soigneusement  quelques  points  prin- 
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cipaux  ,  où   naturellement  elle  devait  être  plus 

marquée. 

L'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  cou- 
ronne, avait  révolté  toute  P  Angleterre,  qui  adopta 
les  prétentions  chimériques  du  roi  Edouard  111. 
La  circonstance  était  délicate  pour  un  historien 
qui,  vivant  au  milieu  d'une  cour  et  d'une  nation 
si  fortement  prévenues,  ne  voulait  cependant  point 
s'écarter  de  son  devoir.  Or  voici  les  termes  dans 
lesquels  Froissart  fait  le  récit  de  cet  événement. 
Après  avoir  rapporté  la  mort  des  rois  Louis  Hutin, 
Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel,  les  douze  Pers, 
dit-il,  et  les  barons  de  France  ne  donnèrent  point  le 
royaume  de  France  à  leur  sœur  çui  était  royne  ^An-- 
gleterre,  pour  tant  qu'ils  vouloi^U  dire  et  maintenir, 
et  encores  veullent,  que  le  royaume  de  France  est 
bien  si  noble  quil  ne  doit  mie  aller  à  femelle  ne  par 
conséquent  au  roy  d'Angleterre  son  aisîié  fils;  car, 
ainsi  comme  ils  peulefit  dire,  le  fils  de  la  femelle  ne 
peut  ai^oir  droit  de  succession  de  par  sa  mère  çenant 
là  où  sa  mère  n'a  point  de  droit.  Si  que  par  ces 
raisons  les  douze  pers  et  les  barons  de  France  donnée 
rent  de  leur  commun  accord  le  royaume  de'  Frcàice 
à  monseigneur  Philippe,  nei^u  jadis  au  beau  roy  Phi- 
lippe de  France  dessusdit  et  ôtèrent  la  royne  éCÀn-' 
yleterre  et  son  /ils  de  la  succession  du  dernier  roy 
Chqfles.  Ainsy  alla  le  royaume  de  France  hors  de  la 
droite  ligne,  ce  semble  à  moult  de  gens;  de  quoy  grands 
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guerres  ensorUmeues  et  venues,  etc.  Tout  ce  passage 
ne  présente  rien  qui  ne  dût  faire  admirer  le  cou- 
rage et  la  bonne  foi  de  Fliistorien,  quand  même 
il  n'eût  point  ajouté  ces  mots,  ce  semble  à  moult 
de  gens,  puisqu'il  n'est  pas  douteux  que  la  suc- 
cession passa  de  la  ligne  directe  à  la  ligne  colla- 
térale. Cependant  on  a  cru  y  voir  des  intentions 
.malignes;  et  le  mot  ostèrent  ayant  offensé  quelques 
lecteurs,  on  a  mis  en  marge  .cette  espèce  de  cor- 
rectif, que  j'ai  lu  dans  deux  manuscrits  d^une  , 
main  presque  aussi  ancienne  que  les  manuscrits 
mêmes  :  Ils  ne  Pen  ostèrent  ançues,  car  onçues  rCen 
fui  en  possession,  ne  droii  riy  avoii.  11^  ne  l^  en 
ostèrent  onques,  car  ladite  dame  ne  son  fils  ri  y  orent 
cncqiœs  droit;  mais  Froissart  numtre  çtiil  favorisoit  les 
Anglois. 

L'hommage  que  le  roi  Edouard  III  rendit  au 
roi  de  France,  blessait  extraordinairement  la 
délicatesse  des  Anglais  :  ils  avaient  disputé  long- 
temps et  avec  beaucoup  de  chaleur,  sur  la  forme 
dans  laquelle  il  devait  être  fait,  cherchant  à  re- 
trancher tout  ce  qu'il  y  avait  d'humiliant  pour 
eux.  Comme  le  roi  de  France  soutint  avec  fermeté 
les  prérogatives  de  sa  couronne,  et  qu'il  obligea 
Edouard  à  ^'acquitter  de  ce  devoir,  suivant  ce 
qui  avait  été  pratiqué  par  ses  prédécesseurs,  un 
historien  qui  aurait  voulu  donner  quelque  chose 
à  la  complaisance,  ne  pouvait  passer  troplégère- 
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ment  sur  cet  article.  Cependant  Froissart  insiste 
autant  qu'il  peut  :  il  n'omet,  ni  les  dilïïcultés 
qu'on  fit  de  la  part  des  Anglais,  ni  les  exemples 
et  les  autorités  que  le  roi  Philippe  y  opposa  ;  et 
il  accompagne  ces  détails  des  actes  originaux  les 
plus  propres  à  les  constater  :  en  sorte  que  si  les 
rois  de  France  avaient  jamais  eu  besoin  de  faire 
valoir  leurs  droits,  la  seule  déposition  de  Froissart 
aurait  fourni  un  titre  authentique  et  incontes- 
table. 

Les  Anglais  accusant  les  Français  d'être  peu 
fidèles  à  observer  les  traités,  soutiennent  que 
Ge<»ffroy  de  Charnj  agit  par  des  ordres  secrets 
du  roi  de  France,  lorsqu'au  mépris  d'une  trêve 
qui  avait  été  faite,  il  tenta  de  surprendre  Calais 
en  1349.  Rapin  embrasse  cette  opinion,  et  l'ap- 
puie du  témoignage  de  Froissart  qu'il  cite  en 
marge.  Je  ne  sais  dans  quel  exemplaire,  ou  dans 
quel  manuscrit  il  a  pris  cette  autorité  :  pour  moi 
je  lis  dans  tous  les  imprimés,  comme  dans  tous 
les  manuscrits,  ces  mots,  qui  sont  bien  contraires 
à  son  sentiment  :  Si  croy  qiCil^  Geoffroy  de  Ckamy 
nen  parla  onc(/ucs  au  roy  de  France:  car  le  roy  ne 
lui  eut  jamais  conseillé^  pour  cause  des  trêves. 

Les  mêmes  Anglais  imputent  encore  au  roi 
Charles  V  l'infraction  du  traité  de  Bretigny ,  qu'ils 
violèrent  les  premiers,  si  on  en  croit  ks  Français. 
Loin  de  rien  trouver  dans  Froissart  qui  favorise 
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les  prétentions  anglaises,  je  crois  que  les  termes 
dans  lesquels  il  s'exprime,  étant  bien  examinés, 
formeraient  du  moins  une  présomption  contre  eux. 
Je  ne  désespère  pas  qu'on  ne  nous  donne  un  jour 
toutes  les  preuves  qu'une  bonne  critique  et  une  lec- 
ture réfléchie  des  monuments  de  ce  siècle  peuvent 
fournir  sur  un  point  d'histoire  qui  importe  égale- 
ment à  la  gloire  de  la  nation,  et  à  la  vérité. 

Le  combat  singulier  proposé  en  1354,  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  fait  encore  un 
sujet  de  disputes  entre  les  historiens  des  deux 
nations.  Suivant  les  Français,  le  défi  fait  au  nom 
du  roi  Jean,  ne  fut  point  accepté  par  Edouard. 
Selon  les  Anglais,  celui-ci  provoqua  le  roi  de 
France,  qui  refusa  le  combat.  Froissart  décide 
formellement  pour  les  Français.  Le  roy  de  France, 
dit-il,  alla  après  jusque  à  Si.  Orner,  et  luy  manda 
(  au  roi  d'Angleterre  )  par  le  mareschal  étAuthmn 
et  par  plusieurs  autt^es  Chei^alwrSy  qvLxl  te  combat- 
troit  sHl  i^ouloU  corps  à  corps,  ou  pouvoir  contre 
pouvoir,  à  quelque  jour  qiiil  voudroit.  Mais  le  roy 
d^ Angleterre  refusa  la  bataille ,  et  repassa  la  mer 
en  Angleterre  ;  et  ledit  roy  de  France  retourna  à 
Paris. 

A  ces  exemples,  je  pourrais  ajouter  beaucoup 
d'autres  passages,  où  il  donne  de  grands  éloges, 
tant  aux  peuples  qu'aux  seigneurs  qui  se  signa- 
lèrent par  leur  attachement  au  parti  des  Français, 
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et  où  il  ne  ménage ,  ni  ceux  qui  s'étaient  décla- 
rés contre  eux,  ni  ceux  qui  les  avaient  abandon-* 
nés  lâchement.  Outre  ce  qu'il  dit  de  la  fidélité 
des  Bretons,  et  des  comtes  de  Blois  leurs  légitimes 
souverains,  il  loue  le  zèle  avec  lequel  plusieurs 
seigneurs  Ecossais  reçurent  la  flotte  Française 
envoyée  en  1385  pour  les  secourir  contre  les 
Anglais.  Le  comte  de  Douglas,  à  qui  il  paraît 
avoir  été  très-attaché,  et  dans  le  château  duquel 
il  avait  passé  plusieurs  jours  lorsqu'il  alla  en 
Ecosse,  était  de  ce  nombre.  En  mêitie  temps  il 
déclame  contre  ceux  dont  la  mauvaise  foi  et 
Pingratitttde  rehdiretit  te  secours  inutile.  11  parle 
dans  les  terlnes  les  plus  forts  de  la  témérité  du 
duc  de  Gueldres^  qui;osa  déclarer  la  guerre  au 
t-oi  de  Fraude  (  Charles  VI)  en  1387,  et  de  l'inso- 
lence avec  laquelle  il  s'exprimait  dans  ses  lettres 
de  défi.  Il  applaudit  à  la  juste  colère  qui  porta 
ce  monarque  à  aller  ett  personne  châtier  l'orgueil 
de  ce  petit  prince*  Enfin,  de  toutes  les  nations  dont 
il  parle  dans  son  histoire,  il  y  en  apeuqu^il  n'ait 
désignée  quelquefois  par  des  épithètes  odieuses  : 
selon  lui,  les  Portugais  sont  bouillants  et  querel- 
leurs j  les  Espagnols  envieux,  hautains,  mal-pro- 
pres^ les  Ecossais  perfides  et  ingrats^  les  Italiens 
assassins  et  empoisonneurs;  les  Anglais  vains,  glo- 
rieux, méprisants^  cruels.  On  ne  trouvera  aucun 
trait  contre  la   nation    Française  :  au  con  traire  ^ 
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cette  brave  nation  se  soutint  toujours,  selon  Frois- 
sart,  par  la  vigueur  et  par  la  force  de  sa  cheva- 
lerie, qui  ne  fut  jamais  tellement  accablée  de  ses 
infortunes,  qu'elle  ne  trouvât  encore  des  ressources 
merveilleuses  dans  son  courage.  Aussi  l'historien 
semble-t-il  avoir  tiré  vanité  d'être  né  Français, 
en  nous  apprenant  qu'il  fut  redevable  à  ce  titre, 
de  la  bonne  réception  que  |ui  fit  un  écuyer  Fran- 
çais chez  qui  il  alla  loger  à  Ortais.  11  est  vrai  que 
le  roi  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles  son  fils, 
semblent  être,  tant  qu'ils  vécurent,  les  héros  de 
son  histoire  j  et  que  dans  les  récits  de  plusieurs 
batailles,  il  est  plus  occupé  d'eux  que  du  roi  de 
France.  Mais  quel  est  le  Français  de  bonne  foi, 
qui  ne  soit  forcé  de  donner  à  ces  princes  les  plus 
grands  éloges  ?  D'ailleurs,  notre  historien  ne 
rend-il  pas  justice  à  la  valeur  et  à  l'intrépidité 
du  roi  Philippe  de  Valois  et  du  roi  Jean?  Rien 
peut-il  égaler  les  louanges  qu'il  donne,  tant  à  la 
sagesse  qu'à  l'habileté  du  roi  Charles  V,  et  sur- 
tout ce  glorieux  témoignage,  qu'il  ne  fait  pas 
difficulté  de  mettre  dans  la  bouche  du  roi  d'An- 
gleterre ^  //  ny  etd  oncques  roy  qui  moins  s^armast, 
et  SI  ny  eut  oncqms  roy  qui  tant  nw  donnast  à 
faire. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi^,  par  tout  ce 
qu'on  vient  d'entendre,  que  Froissart  n'est  pas  un  ' 
historien  partial,  ainsi  qu'il  en  a  été  accusé.  Néan- 
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moins  je  pense  qu'il  sera  encore  plus  sûr  de  le  lire 
avec  quelque  circonspection,  et  que  Ton  ne  doit, 
autant  qu'il  se  pourra,  jamais  perdre  de  vue,  je 
le  répète,  deux  objets  que  je  me  suis  principale- 
ment attaché  à  faire  remarquer  dans  mes  deux 
précédents  mémoires  ^  je  veux  dire,  d'une  part, 
les  détails  de  sa  vie,  ses  divers  attachements  à 
certains  princes  et  à  quelques  seigneurs,  les  rela- 
tions qu'il  eut,  ou  les  liaisons  d'amitié  qu'il  con- 
tracta avec  différentes  personnes  ;  de  l'autre,  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  écrivît  son  histoire, 
quels  volumes  furent  entrepris  à  la  sollicitation 
du  comte  de  Namur  partisan  des  Anglais,  et  quels 
sont  ceux  qu'il  composa  par  l'ordre  du  comte  de 
Blois  ami  de  la  France.  Car  si  l'on  veut  se  per- 
suader qu'il  devait  être  disposé  à  favoriser  les 
Anglais  dans  ce  qu'il  a  rapporté  jusqu'en  1369, 
par  la  même  raison  il  a  dû  pencher  pour  les  Fran- 
çais dans  toutes  les  années  qui  ont  suivi,  jusqu^à 
la  conclusion  de  sa  chronique.  Je  ne  dois  pas 
négliger  d'avertir  que  sa  prévention  sç  fait  quel- 
quefois sentir  dans  des  détails  plus  particuliers; 
comme  on  peut  s'en  Convaincre  par  les  éloges 
qu'il  fait  de  la  piété  et  des  autres  vertus  du  comte 
de  Foix,  bien  opposés  aux  actions  de  cruauté  qu'il 
avait  rapportées  auparavant 

Mais  quand  un  historien,  dégagé  de  toute  pas- 
sion, tiendrait  toujours  la  balance  égale  entre  les 
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différents  partis  j  quand  à  cette  qualité  il  joindrait 
celle  qu'on  ne  peut  refi^ser  à  Froissait,  j'entends 
une  attention  continuelle  à  vouloir  être  informé 
de. tous  les  événements  et  de  toutes  les  particula- 
rités qui  peuvent  intéresser  les  lecteurs  ,  il  sera 
toujours. bien  loin  de  la  perfection,  si  ces  con- 
naissances ne  sont  éclairées  d'une  saine  critique, 
qui,  dans  cette  multitude  de  récits  différents, 
sache  écarter  tout  ce  qui  s'éloigne  de  l'exacte 
vérité  :  son  ouvrage  sera  moins  une  histoire  qu'un 
tissu  de  fables  et  de  bruits  populaires.  Malgré 
tout  ce  que  Froissart  nous  dit  du  soin  qu'il  a 
pris  d'écouter  les  différents  partis,  et  de  comparer 
leurs  relations  les  unes  aVec  les  autres,  souvent 
même  avec  les  titres  originaux,  il  me  paraît  qu'on 
peut  encore  l'accuser  de  quelque  négligence  sur 
cet  article.  Le  genre  de  vie  qu'il  menait,  lui  lais- 
sait peu  de  loisir  pour  faire  toutes  les  réflexions 
et  toutes  les  comparaisons  que  demande  un  pa- 
reil examen.  Dans  les  pays  où  le  porta  son  active 
curiosité,  d'autres  soins  l'occupaient  encore. 
Chargé  quelquefois  de  commissions  particulières, 
il  cherchait  à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces 
des  princes  qu'il  visita,  par  des  compositions  ga- 
lantes, par  des  romans,  par  des  poésies^  et  le 
goût  qu'il  eut  toujours  pour  le  plaisir,  partageait 
tellement  et  son  temps  et  son  cœur,  que  son  es- 
prit dut  être   souvent  détourné  des  méditations 
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sérieuses  du  cabinet,  dont  il  était  naturellement 
peu  capable.  Je  ne  craindrai  point  de  dire  que 
sa  manière  de  vivre  se  trouve  en  quelcjue  façon 
retracée  dans  sa  chronique  même.  On  y  voit  des 
assemblées  tumultueuses  de  guerriers  de  tous  états, 
de  tous  âges,  de  tous  pays^  des  fêtes ^  des  repas 
d'hôtelleries^  des  conversations  qui,  après  souper, 
étaient  continuées  fort  avant  dans  la  nuit,  où 
chacun  contait  à  l'envi  ce  qu'il  avait  vu,  ce  qu'il 
avoit  fait,  et  au  sortir  desquelles  le  voyageur, 
avant  de  se  coucher,  allait  encore  jeter  à  la  hâte 
sur  le  papier  ce  qu'il  en  avait  pu  retenir.  On  y 
voit  l'histoire  des  événements  passés  pendant  près 
d'un  siècle  dans  toute»  les  provinces  du  royaume, 
et  celle  de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  racontées 
sans  ordre.  Dans  un  petit  nombre  de  chapitres,  on 
trouve  souvent  plusieurs  histoires  différentes  com- 
mencées, interrompues,  reprises,  discontinuées  de 
nouveau  plusieurs  fois^  et  dans  cette  confusion  les 
mêmes  choses  répétées,  soit  pour  être  réformées, 
contredites,  démenties,  soit  pour  être  augmen- 
tées. L'historien  semble  avoir  porté  jusque  dans 
la  composition  de  sa  chronique,  sa  passion  pour 
les  romans,  et  avoir  imité  par  ce  désordre,  celui 
qui  règne  dans  ces  sortes  d'ouvrages,  dont  on  di- 
rait même  qu'il  a  affecté  d'emprunter  quelques 
façons  de  parler.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'il 
commence  une  narration,  il  use  souvent  de  ces 
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mots  :  or  du  le  conte;  et  quand  il  parle  de  la  mort 
de  quelqu'un,  ou  de  tout  autre  événement  fâcheux, 
il  ajoute,  mais  amender  ne  le  peut,  phrases  qui  se 
lisent,  presque  à  chaque  page,  dans  les  romans 
des  chevaliers  de  la  table  ronde. 

Au  reste,  ce  que  je  dis  du  goût  romanesque  que 
Froissart  semble  avoir  conservé  dans  son  histoire, 
ne  regarde  au  plus  que  la  forme  qu'il  lui  a  don- 
née 'y  car  je  n'ai  pas  remarqué  d'ailleurs  qu'il 
cherche  à  y  répandre  du  merveilleux.  Les  fautes 
qui  s'y  rencontrent  contre  l'exactitude  historique, 
ne  viennent  que  de  la  confusion  naturelle  de  son 
génie,  de  la  précipitation  qu'il  apportait  dans  son 
travail,  et  de  Tignorance  où  il  était  nécessaire- 
ment, par  rapport  à  bien  des  choses  qui  ont  dû 
échapper  à  sa*  connaissance. 

Ce  qu'il  raconte  des  pays  éloignés  ,  comme 
de  TAfrique  ,  de  la  Hongrie  ,  de  la  Tartarie  et 
généralement  des  états  Orientaux  ,  est  rempli 
de  méprises  grossières.  De  son  temps,  le  com- 
merce n'avait  presque  établi  aucune  Uaison  régu- 
lière entre  ces  contrées  et  la  nôtre  :  ce  qu'on 
en  savait,  était  appuyé  sur  la  foi  de  gens  que  le 
hasard  y  avoit  portés,  et  qui  y  avaient  fait  trop 
peu  de  séjour,  pour  s'instruire  des  mœurs,  des 
usages,  de  l'histoire  de  ces  peuples.  Mais  si  Frois- 
sart a  commis  beaucoup  de  fautes  dans  ce  qu'il 
nous  en  a  rapporté,  la  plus  grande,  sans  doute,  est 
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d'avoir  parlé  de  ce  qu'il  ne    pouvait  savoir   que 

très-imparfaitement. 

Tant  de  défauts  et  d'imperfections,  n'empêchent 
pas  que  sa  chronique  ne  doive  Être  regardée 
comme  un  des  plus  prccîeus  monuments  de  notre 
histoire^  et  que  la  lecture  n'en  soit  aussi  agréable 
qu'instructive  pour  ceux  qui,  ne  se  bornant  pas  à 
la  connaissance  des  faits  gcnéraiLS,  cfunx^bent  dans 
les  détails,  soit  des  événements  parliculîers,  soît 
des  coutumes,  à  dé  minier  le  caractère  des  bomraes 
et  des  siècles  passés.  Froissait  était  né  pour  con- 
server à  la  postérité  une  image  vivante  d'un  siècle 
ennemi  du  repos,  et  qui,  parmi  les  intervalles  des 
troubles  dont  il  fut  [ircsque  toujours  agité,  ne  trou- 
vait de  délassement  que  dans  les  plaisirs  les  plus 
tumultncux.  Outre  les  guerres  de  tant  de  n  a  lions 
qu'il  décrit j  et  dont  il  nous  apprend  les  divers 
usag£s,  par  rapport  au  ban  et  à  l' arrière-ban ,  à  Tat- 
taque  et  à  la  défense  desjïlaces,  aux  fortifications» 
aux  partis,  au\  escarmouches,  aux  ordres  de  ba- 
taille, à  Tartillerie,  à  la  marine,  aux  armures  des 
gens  de  pied  et  des  gens  de  cbeval;  on  y  trouve 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  curiosité  au  sujet 
de  la  noblesse,  de  la  clicvalcrie,  des  défis,  des 
combats  à  outrance,  des  joules,  des  tournois,  des 
entrées  des  princes,  des  assemblées,  des  festins, 
des  bals^  des  liabillenients  d'iionimes  et  de  femmes  : 
en  sorte  i|ue  son  histoire  est  pour  nous  nn  corps 
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complet  des  Antiquités  du  XIV."  siècle.  U  faut 
avouer  que  ces  détails  n'attirent  Fattention  que 
par  leur  propre  singularité;  ils  sont  rapportés  sans 
étude  et  sans  art  :  c'est  proprement  la  conversa- 
tion familière  d'un  homme  d'esprit,  qui  a  beaucoup 
vu  et  qui  raconte  avec  grâce.  Cependant  ce  con- 
teur agréable  sait  quelquefois,  sur-tout  dans  les 
grands  événements,  allier  la  majesté  de  l'histoire 
avec  la  simplicité  de  la  narration.  Qu'on  lise  entre 
autres  choses,  parmi  tant  de  batailles  qu'il  a  si 
bien  peintes,  qu'on  lise  le  récit  de  la  fameuse  jour- 
née de  Poitiers  :  on  y  verra  dans  la  personne  du 
prince  de  Galles,  un  héros  plus  grand  par  la  gé- 
nérosité avec  laquelle  il  use  de  sa  victoire,  par 
ses  égards  pour  le  prince  vaincu,  et  par  les  res- 
pects qu'il  lui  rendit  toujours,  que  par  les  efforts 
de  courage  qui  Tavaient  fait  triompher.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  rien  d'égal  à  la  sublimité  de  ce 
morceau  d'histoire,  rien  qui  soit  plus  capable 
d'élever  le  cœur  et  l'esprit.  D'autres  d'un  genre 
bien  différent,  tirent  tout  leur  prix  de  leur  naï- 
ve lé  :  tel  est  l'épisode  de  l'amour  du  roi  d'An- 
gleterre pour  la  comtesse  de  Salisbury,  dont  le 
récit  tendre  et  touchant  ne  le  cède  peut-être  point 
aux  romans  les  plus  ingénieux  et  les  mieux  écrits. 
L'historien  prend  quelquefois  un  ton  enjoué, 
comme  dans  le  chapitre  où  il  parle  de  l'impatience 
du    jeune  roi  Charles  VI  pour  voir  sa  nouvelle 
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épouse;  et  dans  celui  où  il  rapporte  les  plaisaii^ 
teries  que  ce  prince  fit  au  duc  de  Berry  son  on- 
cle, qui,  dans  un  âge  peu  propre  à  l'amour,  pre- 
nait une  femme  jeune  et  aimable.  Le  goût  de 
l'auteur  s'aperçoit  aisément  dans  la  façon  dont 
il  traite  ces  matières  :  mais  comme  son  siècle  sa- 
vait tout  concilier,  ce  goût  n'exclut  pas  le  fond 
de  dévotion  qui  règne  dans  le  cours  de  son  ou^ 
vrage.  Il  serait  seulement  à  souliaiter  qu'il  n'eût 
pas  dégradé  sa  religion  par  une  crédulité  ridicu- 
lement superstitieuse  :  les  faux  miracles,  les  pro- 
phéties, les  enchantements  n'ont  rien  de  si  absurde 
qui  ne  trouve  cliez  lui  une  croyance  aveugle  et 
sans  borzies.  Tout  le  monde  connaît  le  conte  qu'il 
fait  du  Démon  Gorgon.  On  ne  comprend  guères 
■comment  il  peut  accorder  avec  le  christianisme, 
Texemple  qu'il  tire  delà  fable  d'Actéon,  pour 
justîGer  la  vraisemblance  d^une  aventure  de  même 
«spèce  qui  fait  partie  de  ce  conte.  On  lui  a  de 
plus  reproché  d'avoir  deshonoré  Thistoire,  en  y 
mêlant  trop  de  minuties.  Je  conviens  qu'on  l'au- 
rait bien  dispensé  de  nous  apprendre  à  tpielle  en- 
seigne logeaient  ceux  dont  il  parle,  et  de  nous 
indiquer  les  hôtelleries  où  lui-même  avait  quel- 
quefois logé.  Mais  je  ne  passerai  pas  également 
condamnation  sur  les  aventures  amoureuses,  les 
festins,  les  cérémonies  dont  il  nous  a  laissé  des 
descriptions  :  quand  les  récits  n'en   seraient  pas 
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assez  nobles,  ils  nous  peignent  si  bien  et  si  agréa- 
blement le  siècle  dont  il  fait  l'histoire  qu'il  y  aurait, 
cerne  semble,  de  l'ingratitude  à  s'en  plaindre.  ^^ 

I  M.  de  S.t«  Palaye,  dans  la  suite  de  son  mémoire,  menlionoe  les  di- 
rerses  ëditioas  et  les  manoscrîtï  de  J.  Froissarl.  Nous  nous  en 
occapés  fort  au  long  dans  la  pré&ce  du  tome  I  de  cette  édition. 
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LE  DIT  DOII  FLORIN. 

Pour  bien  savoir  ar^nt  desfaire^ 
Si  bien  qu*on  ne  le  scet  refeire, 
Rapiecier  ne  remettre  ensamble^, 
Car  tel  paour  a  que  fotis  tramble 
5     Quand  il  est  en  mes  mafns  venus  ^ 
Point  né  £siut  que  nulle  ne  nuls 
Yoist  à  Douay  ou  à  Marcienes', 
A  Tournay  ou  à  Valencienes, 
Pour  quérir  nul  miliour  ouvrier 

10    Que  je  sui  Testé  et  Vivier, 

Car  trop  bien  délivrer  m*en  scat 
JeTalève  bien 'sans  assai 
Ne  sans  envoyer  au  billon. 
Aussi  à  la  fois  m'en  pillon 

15     Aux  dés,  aux  esbas  et  aux  tables^ 
Et  aux  aultres  jus  délitables; 
Mes  pour  chose  que  arjyens  vaille^ 
Non  plus  que  ce  fust  une  paille 
De  bleid,  ne  m  en  change  ne  mue*^ 

W     11  Stamble  voir  qu  argens  me  pue; 
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Dalès  moi  ne  poet  arrester. 

J  en  ai  moult  perdu  au  prester; 

Il  est  fols  c{ui  preste  sans  ^age. 

Argent  scet  maînï  divers  langag^e^ 
25     U  est  à  toutes  gem  acointes; 

Il  aÎRie  les  beaus  et  les  cointcs^ 

Les  nobles  et  les  orfrîsiés, 
^  tes  amourous,  les  envoisiés, 

Les  pèlerins  j  les  marc  béa  ns 
30      Qui  sont  de  leurs  fais  bien  cbéans^ 

Ceuls  qui  sievent  soit  guerre  ou  jouste^ 

Car  à  tels  gens  argent  ne  couste 

Nulle  chose  j  ce  leur  est  vis  ; 

Dalès  euls  le  voient  enuis. 
35     Argent  trop  volentiers  se  cbange; 

Pour  ce  ont  leur  droit  nom  lî  cbange; 

Pas  ne  le  scevent  toute  gent. 

Change  est  paradys  à  l'argent, 

Car  il  a  là  tous  ses  déduis, 
40     Ses  bons  jours  et  ses  bonnes  nuis^ 

Là  se  dort-il,  là  se  repose ^ 

Là  le  grate-on,  cest  vraie  chose  ! 

Là  est  frétés  et  estrillés, 

Lavés  et  bien  appareilliés; 
43      U  en  vient  com  par  enfance^ 

ïh  le  poisent  à  la  balance^ 

Avoir  lî  foof  toutes  ses  aises  ^ 

Au  devant  de  lui  mettent  haiscs 

A  (in  f]u  on  ne  le  puist  haper* 
50     Cil  qui  se  niellent  de  draper 
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En  prendent  la  plus  gprans  puig^nies. 

Arg'ens  est  de  pluîsours  li^ies;    ' 

Car  lors  qu'il  est  issus  de  terre 

Dire  pœt:  <(  Je  m'en  vais  conquerre 
55     »  Pays,  chasteaus,  terre  et  offisces.  )»^ 

Arguent  fait  avoir  bénéiisces, 

Et  fait  des-drois  venir  les  tors,^ 

Et  des  tors  les  drois  au  retors. 

Il  n'est  chose  qu'argfens  ne  face, 
60     Et  ne  desface,  et  ne  refeice^ 

Arguent  est  un  droit  enchanteur, 

Un  lierres  e)t  un  hareteur*, 

Tout  met  à  point  et  tout  toveille. 

Il  dort  un  temps,  puis  se  resveille. 
63     Se  gros  tournois  leur  cours  avoient 

Et  les  chang^éours  y  sçavolent 

Gdag-uier,  quoique  peu  de  cours. 

Aient  ores,  dedens  briefs  jours 

Vous  en  veriés  sus  establies 
70     Aux  changées,  pour  connestablies. 

Et  pour  porter  fondre  au  billon. 

Souvent  de  moi  s'esmervillon 

Comment  sitos  je  m'en  délivre; 

J'ai  plus  tos  espars  une  livre 
73     Quuns  aultres  n'auroit  vingt  deniers^ 

Si  n'en  mac-je  bleds  en  greniers 

Avainnes^  pois,  fèves  ne  org-es; 

Je  n'en  fais  mouçtiers  ne  orloges, 

Dromons,  ne  naves,  ne  calées, 
ao-     Manoirs^  ne  chambres,  ne  alées> 
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Je  n  acliate  SDiles  ne  lins, 
Aiiltres  {jrains,  ne  fiiurs,  ne  nioulïns, 
Fuerres,  {jluks,  estraîm  ne  estculos. 
Harpies,  ne  tu^eaus,  ne  keneules, 

1 

•  % 

83 

Ne  fiiuciUcs  pour  soyer  blés. 
UsVst  îanloiït  Je  moiemblésî 
Il  nie  defuif  et  je  le  cliace  ; 
Loi^que  je  Tai  pris,  il  pourchace 
Comment  il  soit  hors  do  mes  mains. 

^ 

90 

Jl  va  par  m  ai  ei  tes  et  par  mains; 
Ce  se  roi  t  uns  bons  mcssa{jiers, 
Voines  mes  qu'il  fusî  usagîers 
De  retourner  quand  il  se  parti 
Mes  nennil,  que  Diex  y  ait  part. 

1 

95 

Jà  ne  retournera  depuis^ 
Non  plus  qu'il  chéist  en  un  puis, 
Lorsqu  il  se  partira  de  moi. 
Se  je  plrture  après,  ou  larmoi, 
Il  m'es!  avis  il  n'en  fait  cure. 

k 

100 

Pais  Tinjjt  et  cinq  ans^  sans  la  cure 
De  Lestînes,  qui  est  g-rant  ville, 
En  ai-je  bien  eu  deus  mille 

|- 

î- 

Des  fransj  que  sont  ils  dcveuu  7 
Si  coulant  sont  et  si  menu, 

1 

105 

Quand  ma  baurse  en  est  pourvéuc, 
Tost  en  ai  perdu  la  véuej 
De  quoi^  pour  ravoir  cnt  le  compte 
De  deux  milliers  que  je  vous  compte, 
Le  fons  et  toute  la  racine 

l 

m 

J*en  mis  Fautr'icr  un  à  jehine ; 
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Que  je  trouvai  en  un  arng^lct 

D'un  bourselot.  «  Diex!  doux  valet, 

»  Di-je  lors,  es-tu  ci  quatis? 

))  Par  ma  foi  tu-es  uns  quetis, 
113      »  Quant  tous  seuls  tu  es  en  prison 

»  Demorés,  et  fi  compajfuon  - 

T»  S'en  sont  aies  sans  congpié  prendre. 

»  Or  çà,  il  t'en  fault  compte  rendre.  » 

Adoiicques  le  pris  à  mes  dens, 
120     Et  le  mors  dehors  et  dedens 

A  la  fin  qu'il  fust  plus  bleciés; 

Et  quant  je  me  ftti  bien  sauciés, 

Sus  une  pierre  Testendi 

Et  dou  poing*  au  batre  entendi; 
125      Et  puis  si  tirai  mon  coutiel 

Et  jurai  :  a  Par  ce  hateriel  ! 

y>  Je  tesboulerai,  crapaudeaus; 

»  Bien  voi  que  tu  es  uns  hardeaus 

»  TailliéSylx>ngfniés  et  recopés; 
130      )>  Pour  ce  n*es-tu  point  eschapés; 

»  Les  autres  t'ont  laissié  derrière. 

))  Se  tu  fuisses  de  leur  manière, 

»  De  bon  pois  et  de  bon  afaire , 

7>  Tu  eusses  bien  o  euls  à  faire. 
133      »  Di  moi  quel  part  s'en  sont  aie 

»  Ceuls  qui  n'ont  chanté  ne  parlé, 

»  Mes  sont  partis  lance  sus  fantre, 

»  Tout  ensamble,  l'un  avec  l'autre, 

»  Ou  tantost  je  te  partirai 
140     »  En  quatre,  et  si  te  porterai 


Digitized 


by  Google 


106  POÉSIES  y 

»  Fondre  en  la  maison  d'un  orfèvre^ 
»  Oa  cuire  ou  fu  d'un  aultre  fèvre.  » 
Adonc  disl-il  :  <(  Pour  Dieu  meri;i  ! 
ïj  Sire j  j'ai  deiiiore  droit  ci^ 

US      »  En  ce  bourselot,  moult  lonc  temps  \ 
y>  Jai  là  durnii  moult  l*iea  eoutens; 
»  De  vous  je  vous  voeîl  dire  voir  ; 
»  Alevé  avés  moult  d'avoir. 
»  Depub  que  m  cuïstes  premiers, 

LIO     >'  Tous  jours  ai  esté  darraimiiei's, 
y)  Ne  onques  vous  ne  m  aie  vastes  j 
))  Eugag^îé  m'avés  bien  en  hastcs 
»  El  puis  tantos  me  raclictiùs. 
>ï  Je  sçai  FrauçoiSî  Engloïs  et  Tlnes, 

l,ïj      >ï  Car  partout  iu*avés  vous  porté. 
D  Je  vous  ai  souvent  conforté, 
ïï  Quant  îl  vous  souvenoit  de  mi 
%  Vous  m'avés  trouvés  Ikïu  ami; 
»  Se  j  euïsse  esté  uns  plus  grans^ 

I60     w  Ijds  bons  nobles,  ou  uns  bons  francs^ 
)»  Uns  doubles,  ou  uns  bons  escus 
>ï  On  en  n'euïst  eu  mil  refus  ; 
>i  J'euïsse  ores  par  mille  mains 
»  Passé.  Et  n'en  penses  jà  mains; 

ÎC3     îï  Mais  pour  ce  que  je  suis  si  fés 
»  Que  retailliés  et  contrefés^ 
t»  On  m'a  refusé  trop  de  fois, 
-ù  Vous  venez  dou  pays  de  Fois, 
>j  De  Berne^  en  la  Haute  Gascon^nc  ^ 

t70     >ï  Et  navés  point  eu  besong-ne 
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»  De  moi;  mes  m*avés,  sans  mentir, 

»  Tout  un  yver  laissié  dormir 

)>  En  un  bourselot  bien  cousu. 

»  Quel  chose  yous  est  .avenu  ? 
173     »  Dit  tes  le  moi  tout  bellement; 

»  Je  sui  en  vo  commandement, 

»  Soitdou  rendre  ou  del  éngagier.  » 
Quant  ensi  l'oy  langagier 

En  corage  me  radouci , 
180     Et  li  dis  :  a  Je  suis  ores  ci 

»  En  Avignon,  en  dure  masse.  » 

)i — Pour  quoi,  monseigneur^  sauf  vo  grasce, 

»  Dist  le  florin,  vous  estes  bien 

»  Pour  avoir  pourfil  et  grant  bien. 
183     »  Ke  tendes  vous  à  benefisces? 

»  —  Compains,  di-je,  se  tu  desisses 

D  Aultre  chose,  par  saintHylaire 

»  Je  te  donroïe  bon  solaire, 

»  Ne  jamais  ne  faleveroie, 
190     »  Mes  grant  honneur  te  porteroie.  » 

»  —  Et  que  volés- vous  que  je  die? 

1»  Descouvrés  moi  vo  maladie, 

»  Si  en  serai  un  peu  plus  aise; 

»  Car  pas  n'est  drois  que  je  me  taise. 
193      y>  Puisque  compte  volez  avoir 

»  Dou  beau  meuble  et  dou  bel  avoir 

D  Que  vous  avés  jadis  eu, 

)>  Je  scai  bien  qu*ils  sont  devenu. 

»  Tout  premiers  vous  avés  &it  livres 
200     »  Qui  ont  cousté  bien  sept  cens  livres 
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)»  L  argfent  avés  vous  mis  là  Lien; 
»  Je  le  prise  sus  toute  rien 
»  Car  fait  eu  avés  mainte  hysfore 
»  Dont  il  sera  encor  memore 

205     »  De  vous  eus  ou  temps  à  venir» 
>^  Et  fcrés  les  gens  souvenir 
M  De  vos  sens  et  de  vos  doctrines^ 
»  Et  les  tavrenlers  de  Lestînes 
n  En  ont  bien  eu  ciucj  cens  frans. 

2\Ô     i>  Rcf^ardés  les  deux  membres  grans 
jï  De  quoi  je  vous  fac  ordenanee. 
i»  Après,  n'avés-vous  souvenance 
3j  Comment  vous  avés  traveillié 
)i  Et  pliiisours  pays  resvillié. 

2ÏJ      h  Moult  bien  en  povés  mettre  un  mille 
}>  En  chcvauçant  de  ville  en  ville. 
j>  Waves  vous  en  Escoce  esté, 
»  Et  là  demi  an  arrestéj 
D  En  Eng^leterre  et  en  Nor{f ailes, 

22Q     »  Où  bien  avés  eu  vos  g^ales 
»  De  là  partir j  aler  à  Bomej 
yy  En  arroi  de  souffisant  homme 
y>  Mené  bagenéeet  roncin, 
n  Retourné  un  aultre  eliemln 

225      «  Que  no  fesîstes  au  passer 

^  Pour  mieuls  les  pays  eompasser^ 
»  Cherchié  le  royalme  de  France 
)»  Deebiefen  cor,  par  ordenance, 
»  Teïe  que  lous  jours  à  grans  frès. 

ÎÏ30      )>  Et  avés  eu  tous  jours  près 
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)>  Or  et  argent  parmi  raison 
»  Pour  bien  employer  vo  saison. 
»  Tout  dis  avés  esté  monfés, 
»  Et  d'abis  enhupelandés, 

233      »  Bien  gouvernés  et  bien  péus. 
»  J'ai  tous  vos  afaires  véus. 
»  Otant  de  cboses  avés  faittes, 
»  Sans  vous  bouter  en  grosses  debies, 
»  Que  uns  aultres  bons  eoustumiers 

240     »  Autre  tant,  pour  quatre  milliers, 
»  N'en  feroit»  foi  que  doi  saint  Gille  ! 
»  Que  fait  en  avés  pour  deux  mille. 
»  Si  ne  devés  pas  le  temps  plaindre , 
»  Ne  vous  soussyer,  ne  eomplaindre. 

243     »  Vous  avés  vescu  jusqu'à  ci; 
»  Onques  ne  vous  vi  desconfi 
»  Mes  plain  de  confort  et  d'emprise, 
»  Et  c'est  un  point  que  n^oult  je  prise. 
»  Je  vous  ai  véu  si  joious 

230     »  Si  joli  et  si  amourous 

»  Que  vous  viviés  de  soubédier.  » 
—  «  Ha  !  di-jcj  tu  me  voels  aidier; 
»  Mes  c'est  trop  fort  que  jà  oublie 
»  La  belle  et  bonne  compagnie 

235      »  De  florins  que  lautr  ier  avoie^ 
»  Et  si  s'en  sont  râlé  leur  voie, 
D  Je  n^sçai  pas  en  quel  pays. 
y>  Certes,  je  m'en  tiens  pour  trahis 
D  Quant  aultrement  n'en  ai  penset.  » 

260    Lors  dbt  mon  florin  qu'il  ne  scet 
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Nulle  riens  de  ceste  matère. 
—  «  Mestres,  par  l'ame  voslre  \wre  ! 
w  Dites  moi  quel  chose  il  vous  fauU» 
»  Ne  a  falli,  et  dou  default 

3€3      >*  Volen  tiers  y  adreceraî,  w 
Je  rcsjïons  ;  u  Je  te  le  dirai. 
M  Tu  scés  comment  je  me  parti 
M  De  Bloisj  et  sus  un  bon  partît 
yy  Dou  coule  Gui ,  mon  droit  seig^nour, 

Î70     Jï  Je  5  qui  ne  te  ne  iju'à  toute  honnour, 
»  Et  qui  moult  désiré  avoîe 
»  D*aler  en  mon  temps  une  voie 
»  Véoir  de  Fois  le  g^entil  ccmte 
h  Pour  un  tant  que  de  li  on  compte, 

273      »  Moult  de  larfjheces  et  de  biens; 
]*  Etvraiement  il  ni  fault  riens 
m  Que  larg'heces  et  courtoisies^ 
»  Bonnour  sens>  et  toutes  prisies, 
>ï  Qu'on  peut  recorder  de  noble  hommo 

2B0      »  Ne  soient  en  celui  qu'on  nomme 
n  Gaston,  le  bon  conte  de  Fois, 
)ï  Mon  mestre^  le  conte  de  Blois 
î»  Escrisi  pour  moi  devers  li^ 
n  Et  le  conle  me  reeoelli 

aa5     >;  Moult  liement  et  doucement. 
w  J'ai  là  esté  si  longuement 
»  Dates  lui,  qu'il  ma  pléu  Voirj 
5»  Se  je  desîroie  à  avoir 
)>  De  son  estât  la  cog-noissanee; 

um     w  3e  lai  eu  à  ma  plaisanceî  * 
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»  Car  toutes  les  nuis  je  lisoie 

»  Devant  lui,  et  le  solaiçoie 

»  D  un  livre  de  Melyador , 

»  Le  chevalier  au  soleil  d'or, 
293      »  Le  quel  il  ooit  volentiers; 

»  Et  me  dist  :  C'est  un  beaus  mestiers, 

»  Beaus  maistres,  de  faire  tels  choses. 

»  Dedens  ce  romane  sont  encloses 

»  Toutes  les  chançons  que  jadb, 
300     »  Dont  Tame  soit  en  paradys  ! 

»  Que  fist  le  bon  duc  de  Braibant, 

»  Wincelaus  dont  on  parla  tant  \ 

»  Car  uns  princes  (îi  amourous 

»  Gracions  et  chevalerous; 
303     »  Et  le  livre  me  flst  jà  faire 

»  Par  très  garant  amoùreus  afaire 

»  Comment  quHl  ne  le  véist  onques. 

»  Après  sa  mort  je  fui  adonques 

»  Ou  pays  du  eonte  de  Fois 
310     »  Que  je  trouvai  largphe  et  courtois, 

»  Et  fui  en  revel  et  en  paix 

»  Près  de  trois  mois  dedens  Ortais; 

»  Et  vi  son  estât  garant  et  fier 

»  Tant  de  voler  com  de  chacier. 

»  J'ai  moult  esté  et  hault  et  bas 

»  Ou  monde  9  et  véu  des  estas  ^ 
313     »  Hès>  excepté  le  roi  de  France, 

»  Et  Vautre  que  je  vi  d'enfance, 

»  Edouwart,  le  roy  d'Eng'leterre, 

»  Je  n'ai  véu  en  nulle  terre 
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»  Estât  qui  se  puist  ressambler 

320      »  A  celui  dont  je  puis  parler, 

»  Se  ce  n'est  Berri  et  Bourçongne. 
»  Mes  bien  croi,  sans  point  de  mençong^ 
'))  Que  ces  deus  dus,  cascuns  par  soi, 
»  Qui  sont  oncle  dou  noble  roy 

323      »  Charles  de  France,  qui  Diex  gartl 
»  Ont  estât  de  plus  grant  regpard 
»  Que  ne  soitli  estas  dou  conte 
»  De  Fois.  Mes  tant  y  a  en  compte 
»  Qull  est  larghes  aux  estrag^niers, 

330     »  Et  parle  et  vie  ^olentiers 

»  A  euls,  et  dist  otant  de  choses 
))  Où  on  poet  prendre  bonnes  gloses 
»  Que  de  seigneur  que  onques  vi, 
»  0  un,  que  Diex  face  merci  ! 

333     »  Améy  le  conte  de  Savoie. 

»  Cils,  tant  qu'il  vesqui,  tint  la  voie 
»  De  larghece,  en  toutes  saisons. 
»  Revenir  voeil  à  mes  raisons. 
»  Gaston  le  bon  conte  de  Fois, 

3i0      »  Pour  Tonnour  du  conte  de  Blois, 
))  Et  pour  ce  que  j'oc  moult  de  painne 
»  Tamaint  jour  et  mainte  sepmainne 
D  De  moi  relever  à  mie-nuit, 
»  Ou  temps  que  les  cers  vont  en  bruit, 

313     »  Sis  sejimainnes  devant  Noël 
»  Et  quatre  après,  de  mon  ostel 
»  A  mie  nuit  je  me  partoie 
)>  Et  droit  au  chastiel  m'enaloie. 
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»  Quel  temps  qu'il  fesist,  plueveou  vent, 
350    M  Aler  m'î  convenoit  souvent. 

»  Estoïe-je,  vous  dî,  mouillés, 

»  Wès  j'estoïe  bel  reeoeilliés 

»  Dou  conte,  et  me  faisoif  des  ris. 

»  Âdont  estoi-je  tous  garis, 
353     »  Et  aussi,  d'entrée  première 

»  En  la  salle  avoit  tel  lumière, 

i)  Ou  en  sa  chambre  à  son  souper, 

»  Que  on  y  véoit  ossi  cler 

»  Que  nulle  clareté  poet  estre. 
3«0     »  Certes  à  paradys  terrestre 

»  Le  comparoïe  moult  souvent. 

»  Là  estole  si  longement 

»  Que  li  contes  aloit  couchier. 

»  Quant  léu  avote  un  septier 
3(53      »  De  foeilles,  et  à  sa  plaisance, 

»  Li  contes  avoit  ordenance 

»  Que  le  demoi'ant  de  son  vin 
»  Qui  yenoit  d'un  vaissiel  d'or  fin, 
»  En  moi  sonnant,  c'est  chose  voire, 
370     ),  Le  demorant  me  faisoit  boire; 
»  Et  puis  nous  donnoit  bonne  nuit. 
»  En  cel  estât,  en  ce  déduit 
1»  Fui-je  à  Ortais  un  lonc  tempoire; 
»  Et  quant  j'oc  tout  parlit  Tistoire 
373     »  Dou  chevalier  ad  soleil  d'or 
»  Que  je  nomme  Melyador, 
»  Je  pris  congfié,  et  li  bons  contes 
y>  Me  fist  par  la  chambre  des  contes 

FBOlSSAttT.  T.  XVI.  3 
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jj  Délivrer  quatre  vins  florins 
m      »  D^Aragon,  tous  pesans  et  fins; 

M  Des  quels  rpiatro-vinii  icssaissanle, 
))  Uonlj'avoïc  fail  frans  quarante, 
}>  El  monlWre  qui!  mot  laissié, 
M  Ne  sçai  so  €c  fut  Ae  cocr  lie, 
3B3      ^!  Mis  on  Aviffiion  sans  daniage, 
n  Or  Tcci  tantos  Iroj!  grant  rage  : 
îï  Je  TiRC  là  i>ar  nu  venredî, 
»  Et  voloïe  voir,  je  te  Ji, 
>i  Mettre  tous  ces  florins  au  ubang^e; 
3-10     îî  Mes  lïourpos  qui  se  uiuc  et  change 
)i  Se  mua  en  moi  sans  séjour. 
„  Javoie  acheté  en  ce  jout* 
}>  ITiic  hourselte  trois  deuiers; 
)»  VA  I:îj  comme  mes  prisonniers 
3-^;;      »  Les  quarante  frans  eucloy. 
Tt  Le  dimence  après,  eschéf 
M  Que  je  me  levai  moult  malin ^ 
>3  Je  oyVoffisee  divin, 
>ï  Or  avoi-je  mis  mon  avoir     , 
400      >»  ^t  i^  hoursettc,  très  le  soîr, 

jï  En  une  aultrc  bourse  plus  {jrans, 
>)  Quant  je  ciiidai  trouver  mes  fraus, 
»  Cerles,  je  i\Q  trouvai  riens  nêe^ 
»  Et  sçai  hien  qn'îi  la  matinée 
î>  Je  les  a  voie.  Fin  de  somme. 
»  OnquiS  lî  oy  de  ici  fantonuue 
>»  Parler,  par  lame  de  mon  pcri^ î 
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»  El  comparrai^  jusques  au  jour 
410      »  Que  je  serai  mis  au  retour 

))  Et  à  monseig^nour  revenus; 

»  Car  esté  n'a  nulle  ne  nuls 

»  Qui  m'en  ait  dit  nulle  nouvelle,  n 
Et  adonques  me  renouvelle 
413     Mon  florin  un  àultre  pourpos. 

Et  me  disl  :  «  Vous  estes  un  sos, 

»  Se  vous  pensés  là  longuement. 

»  Tout  dis  recoevre-on  bien  arg^ent^ 

»  Legièrement  vouji  sont  venu 
420      i>  Et  legièrement  sont  perdu. 

»  Encores  n'avés  vous^  sans  faute 

»  Eu  droit  à  nuUe  desfaute; 

»  Et  si  saves  eneor  derrière 

»  Le  bon  seignour  de  là  Rivière^ 
423      »  Et  le  bon  conte  de  Sansoirre; 

»  Ceseuns  d^  deux,  c'e#t  chose  voire^ 

»  Pour  lamour  dou  conle  de  Blois, 

))  Qui  est  de  coer  frans  et  courtois 

»  Et  estrais  de  haulte  iignie 
430     »  Pour  dix  frans  ne  vous  faudront  mie; 

»  Et  se  vous  trouvés  le  Daujfin 

»  D'Auvergne,  qui  a  le  coer  fin 

»  Et  de  qui  vous  estes  d'ostel, 

»  Il  vous  fera,  certes,  otel; 
433      »  Ne  vous  faudreit  pour  nulle  rien; 

ï>  Carde  tant  le  cognoi-je  bien. 

»  Aussi  ne  fera,  s'il  besongne. 

»  Uns  qui  est  en  celle  besongne. 
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»  Jeham  le  v  isconte  d 'Âsci  ; 

*W      M  Car  dou  bon  seignour  de  Couci^ 
w  Qui  est  nobles,  gentils  et  cointea 
»  Estes  vous  privés  et  acointes; 
>j  Et  savés  pour  lui  celle  painne  , 
39  Et  rexpeetatïon  lontaînue 

^43      »  Sus  les  chaaeâies  de  Lille* 

n  Cent  florins  vous  a,  par  saint  Cille  ! 

I  )ï  Moult  bien  coustée  celle  grasce, 

»  Qui  n'est  ores  bonne  ne  crasse 
>j  Mes  mal  revenans  à  proufit, 

430      1)  Quoique  dou  premier  an  est  dit 
ïj  Dou  pape  que  la  grasce  avés; 
1»  Mes  voi rement  vous  ne  sçavés 
M  Quant  vous  en  serés  pourvéus 
M  Ne  à  chanonnes  recéus. 
45J       »  Tout  fault  passer,  oublyésj  mestrej 
M  Toute  cliose  qui  ne  poel  eslre^ 
«  Et  si  vous  mettes  au  retour 
»  Sans  attendre  nul  aultre  alour 
>»  avec  les  seigneurs  dessus  dis. 

460      )>  Vous  ne  serés  jà  escondis 

»  D'avoir  leur  bonne  compagnie. 
M  Et  si,  soyéa  un  aultre  fie 
»  Mieuls  avisés  et  plus  songueuj 
ïï  De  garder  en  tels  petis  ueus 

46 iï      n  tne  quantité  de  Qorlns, 

w  Se  les  avés  ;  car  nuls  cousins, 
N  Ne  parent,  ne  vous  sont  si  bon^ 
î>  Nd  sî  très  loyal  compagnon, 
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ï>  Ne  pour  qui  on  esplolle  tant 

470      ï>  Que  Sorim  sont,  je  vous  créant.  » 

^     AdoDc  di*je  :  «  Sus  toute  rien 

^  Tu  m  aa  ores  conseillié  Lien; 

»  Eocores  je  te  garderai, 

ïï  Ne  point  je  ne  îaleverai, 
473       V  Car  tu  n'es  mies  trop  prtsiés 

«  Mes  contrefés  et  débrisié§. 

1*  Or  t'en  va,  dont  tu  es  venus^ 

»  Je  ne  voeil  à  toV  par  Fer  plusf 

))  Mes  il  me  souvenra  souvent, 
4B0      u  Cela  tVi-je  bien  en  convcnt» 

)j  Comment  !e  sïre  de  Bîau-Ju^ 

*>  Antones  qui  grans  {jfalois  fuj 

)ï  En  riant  niouU  souvent  di^lt> 

»  Et  d'argent  on  se  devîsoit  : 
tas      »  Aussi  a  fait  Gerars  d*Obîes 

»  Qui  pas  n*a  vie  aux  oublies  ; 

î>  Autant  vaudroit  au  jugement 

m  Es  trou  t  de  chien  que  niarq  d'argent,  » 
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LE  DÉBAT 

DOU  CHEVAL  ET  DOU  LEVRlEa 

raoïssAns  d'Escoce  rcvcnoît 

Sus  un  cheval  qui  {fris  estoitj 

Un  blan€  l«vrier  meuoit  en  lasse.                        ^ 

i 

ft  Lasî  àht  le  lérrier,  je  me  lasse. 

n  Griself  quant  noiïs  reposerons? 
n  11  est  heure  que  nous  meny'ons* 
—  »  Tn  te  lasses^  dist  li  clicvaiis  \ 

n  Se  tu  avoïcs  nions  et  vauls 

ï>  Porté  un  Iioniinc  ef  une  maie. 

M  Bien  diroïes  ;  Li  honre  est  nuilc 

b 

»  Que  je  uasqui  onques  de  mère,  u 
»  -  Dîst  li  lévriers  :  C  est  cliose  cl  ère; 

>t  Mes  In  es  jjransj  gros  et  quarrés, 

)>  Kt  as  tes  quatre  pies  ferri^'S^ 

»  Et  je  m'en  vois  trestons  descliaus^ 

m 

ï)  Assés  plus  g^rans  m  est  li  travauls 

■ 

»  Quà  toi,  qui  es  et  grans  ef  fars. 

1 

»  Car  je  nVi  qu'un  bien  petit  corps. 

w  En  ne  m'appelle-on  un  lévrier                 ^ 

1 

»  Fais  pour  le  gens  esîianoyer  ; 
îj  Et  tu  es  ordonnés  et  fes 

1 

n  Pour  porter  un  honmie  et  son  fès. 

L 
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»  Quant  nous  venrons  jà  à  l'ostel, 

»  Nos  mestres,  sans  penser  à  el, 

»  Il  t'aportera  del  avainne; 

»  Et  s'il  voit  qu'aies  eu  painiie> 

»  Sus  ton  dos  jettera  sa  cloque, 

»  Et  puis  par  dalès  toi  se  joque. 

»  Et  il  me  fault  illuec  croupir.  ' 

»  Il  ne  me  vient  point  à  plaisir. 

»  —  Je  t'en  crois  bien,  respond  Griseaus, 

»  Tu  me  comptes-bien  mes  motseaus, 

»  Mes  je  ne  compte  point  les  tiens. 

»  Pleuïst  Dieu  que  je  fuisse  utts  efaiens 

»  Ensi  que  tu  es  par  nature  ^ 

»  S'auroïe  dou  pain  et  dou  bure 

^  Au  matin,  et  la  gérasse  sw^te, 

»  Je  sçai  bien  de  quoi  il  te  isottpe. 

»  S'il  n'a  veut  qu'un  seul  bon  .inôrsel> 

y  Ta  part  en  as-te  en  Um  musel  ^ 

»  Et  si  te  poes  par  lout  esbatl^e.  ^ 

»  Nul  ne  t'ose  férir  ne  batre« 

»  Mes  quant  je  ne  vois  un  Imhi  trot^ 

»  Jà  n'en  pairiera  à  moi  mot, 

»  Ains  dou  debout  de  ses  talons 

TU  Me  frera  de  ses  esporons, 

»  Si  qu*à  la  fois  me  fait  banir. 

»  Se  tu  «voïes  à  souffrir 

»  Ge  que  j^ai^  par  Saint  Henestasse 

»  Tu  diroïes  alertes,  lasse I  » 

—  Dist  le  chien:  <(  Tu  te  dois  bien  plaindre  ! 

»  Ains  qu'on  pilist  la  chandelle  estaindre^ 
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»  On  te  frote,  g^rate  el  estrille, 
ïi  Et  te  cuevre  on,  pour  la  morille» 
)s  Et  sî  te  îi€ttie-on  les  jiiés, 
î*  Et  s  on  voit  que  tu  soies  liés 
r>  On  taplanoïe  sus  le  dos, 
*»  Etdist-on:  Or,  pren  ton  repos^ 
>ï  Griselj  car  bien  las  desservi 
TU  L  avainne  que  tu  menj^-es  ci, 
j»  Et  puis  on  te  fait  ta  litlièrc 
-    yt  De  blanc  estrai^i  ou  de  fléchiere 
»  Là  où  tu  te  liois  reposer- 
»  Mes  j'ai  aultre  choge  à  penser, 
Jï  Car  on  me  met  derrière  un  huis, 
»  Et  souvent  devant  un  pertuis» 
»  Et  dist-on  :  Or  garde  FosteL 
y>  Et  se  laïens  il  avient  lel, 
)>  Que  bien  j'en  ai  toutes  les  tapes; 
ii  Car,  s*on  envolepo  ens  es  nappes 
>»  Paînj  char,  bure,  fromoiag-e  ou  let, 
>i  Et  la  mescbineou  li  vallet 
»  Le  meuglent,  par  aucun  cas^ 
^>  Sus  moi  en  est  tous  lî  debas; 
>>  Et  dîst-on  :  Qui  a  ci  esté  ? 
^  Cils  chiens!  Et  je  naî  riens  goasté. 
»  Ensement  sui,  sans  ocijuison 
»  D'estre  batus  en  souspe^on. 
>i  Mes  on  ne  te  requiert  riensnée, 
»  Fors  (]ue  bien  faces  ta  journée. 
>ï  Si  te  pri  cor,  avances  toi, 
«  Car  droitement  devant  nous  voi 
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^  Uae  ville  à  un  garant  clochier. 
»  Nos  mestres  y  Vodra  mengpier^ 
))  Tu  y  auras  là  del  avainne, 
m  Et  je  aussi  prouyende  plainne. 
»  Si  te  pri,  et  si  le  te  los 
i>  Que  tu  y  roises  les  gpalos.  » 
»  — .  Respont  Griseaus  :  Ossi  feraî-je 
»  Car  de  meug^ier  garant  talent  ai-je.  » 

Froissars  atant  vint  à  la  ville 
Et  là  faillirent  leur  concile» 
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>V^%«^'w 


.  BALADE. 


Sus  toutes  flours  tîcnt-OD  la  rose  à  belle 

Et  en  après,  je  croî,  la  violette; 

La  flour  de  lys  est  belle,  et  la  perselle; 

La  flour  de  {flay  est  plaîsans  et  parfettej 

Et  li  pluiaour  aiment  inoult  Fanquelie, 

Le  pyonier,  le  muçet,  la  soussie, 

Cascune  flour  a  par  li  sa  nicrite. 

Mes  je  vous  dï,  tant  que  pour  ma  partie^ 

Sus  toutes  flours  j'aime  la  Marcher i  te 

Car  en  tous  temps^  plueve,  ff résille  ou  {jcUe^ 
Soit  la  saisons  ou  fresce,  oti  laide,  ou  nef  te. 
Ces  te  flour  est  {jracieuâe  et  nouvelle  j 
Douetï  et  plaisans,  blancetc  et  veriuillete; 
Glose  est  à  point ^  ouverte  et  espanie; 
Jà  n'y  sera  morte  ne  apalie; 
Toute  bonté  est  dedens  li  escripto; 
Et  pour  un  tant,  quant  bien  y  estudîe 
Sus  toutes  flours  j'aime  la  Mar^berile. 

Et  le  doue  temps  ore  se  renouvelle  j 
Et  esclaîrcist  eeste  douce  flourelte; 
El  si  voi  et  seoir  dessus  la  sprelle 
Deus  euers  navrés  d'une  plaisant  sajette^ 
A  qui  le  Dieu  d*aniours  soit  eu  aye. 
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Avec  eulx  est  plaisance  et  courtoisie 
Et  douls  regfars  qui  petit  les  rcspite. 
Dont  c*est  raison,  qu'au  chapel  faire,  die. 
Sus  toutes  flours  j'aime  la  Marg^herite.  {*) 

(*)Dans  le  manuscrit  7214.  ce  couplet  est  donné  ainsi: 

Mes  trop  çrant  doel  iii«  croist  et  renouTelle 
Quant  me  soovient  de  la  dooce  flourelte; 
Car  enclose  est  deden»  une  tourelle-. 
S'^a  une  haie,  audeyant  de  li  failte 
Qui  nuit  et  jour  m^empèce  et  contrarie. 
Vès  s^amonrs  voelt  estre  de  mon  aye, 
Jà  pour  creniel,  pour  tour,  ne  pour  ça^ite 
Je  ne  lairai  qu'*à  oocoisipn  ne  die  : 
Sus  toutes  iloars  f  aime  la  margfaerite. 
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LE  DÏTTIE. 

DE  LA  FLOUR  DE  LA  MARGHERITE 


Je  ne  me  doi  re traire  de  loer 
La  flour  des  flours^  prisier  et  honaourer^ 
Car  elle  fait  moul  ï  à  recommender. 
C  est  la  Consaade^  eûsi  le  voeil  nommer. 
Et  qui  11  voelt  son  propre  nom  donner^ 
On  ne  H  poet  ne  tollir  ne  emblery 
Car  en  François  a  h  nom,  c  est  tout  cler, 
La  Margherite^ 

De  qui  on  poet  en  tous  temps  recou?rer. 
Tant  est  plaisans  et  belle  au  reg-arder. 
Que  dou  véoir  ne  me  puis  soi^Ien 
Toujours  vodraîe  avec  li  demorer. 
Pour  ses  vertus  justement  aviser. 
Il  m'est  avis  qu  elle  n  a  point  de  per, 
A  son  plaisir  le  volt  nature  ouvrer- 
Elle  est  petite, 

Blanche  et  vermeille,  et  par  usagée  habite 
En  tous  vers  Jieus;  ailleurs  ne  se  delitte. 
Ossi  chier  a  le  préel  d'un  hermilte, 
Mes  qu'elle  y  puist  croisïresans  opposite^ 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  125 

Comme  elle  fait  les  beaus  gardins  d'Egypte. 
Son  doulc  véoir  grandement  me  proofite  ; 
Et  pour  ce,  est  dedens  mon  coer  eseripte 
Si  plainnement 

<}ue  nnitet  jour  en  pensant  je  recite 
Les  grans  vertus  de  quoi  elle  est  confite; 
Et  di  ensi  :  a  Li  heure  soit.benite 
y>  Quant  pour  moi  ai  tele  fleurette  eslittOi 
))  Qui  de  bonté  et  de  beauté  est  ditte 
»  La  souveraine;  et  s'en  attenc  mérite, 
»  Se  ne  m'y  nuist  fortune  la  trahitte, 
»  Si  grandement 

D  Qu^onques  closiers,  tant  sceuist  sagement^ 
•>  Ne  gardiiiiers  ouvrer  joliëmimt, 
»  Mettre  ^i  gardin  pour  son  ébattement 
»  Arbres  et  flours  et  frnis  à  son  talent^ 
I)  N'ol  le  pareil  de  j|oïe  vraïement  . 
»  Que  j'avérai^  s'eure  le  me  consent  » 
De  ce  penser  mon  espoir  fait  présent 
Un  lonc  termine; 

Et  la  fleurette  en  un  lieu  cruçon  prent, 
Où  nourie  est  d'un  si  doulc  élément 
Que  froit  ne  chaut,  pluève,  grésil  ne  vent 
Ne  li  poënt  donner  empècement; 
Ne  il  n'i  a  planelte  on  firmament 
Qui  ue  soit  preste  à  son  commandement 
Un  cler  soleil  le  nourist  proprement 

Et  enlumine 
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Et  ceste  flour  qui  tant  est  douce  et  fine^ 
Belle  encruçon,  et  en  regfard  bénigne , 
Un  usag«  a  et  une  vertu  dig^ne 
Que  j'ai  moult  chier,  quant  bien  je  rimag*ine. 
Car  tout  en^i  que  ^e  soleil  chemine 
De  son  lever  jusqu'à  tant  qu  il  décline, 
La  Margfherite  encontre  lui  s'encline 
Comme  celi 

<Jui  monstrer  voelt  son  bien  et  sa  doctrine  , 
Car  le  soleil  qui  en  beauté  Tafine, 
Naturelment  li  est  chambre  et  courtine^ 
Et  le  4elfent  contre  toute  bruine, 
Et  ses  couleurs  de  blank  et  de  sang^uine 
Li  paraccroist^  c'en  sont  li  certain  signe 
Pourquoi  la  flour  est  envers  li  encline. 
S'ai  bien  cuesi 

Quant  j'ai  en  cœr  tel  fleurette  enchieti 
Que  sans  semence,  et  sans  semeur  aussi , 
Premièrement  hors  de  terre  appari. 
Une  pucelle  ama  tant  son  ami, 
Ce  fut  Thérês,  qui  taihaint  mal  souffri 
Pour  bien  amer  loyalment  Cephéy, 
<îue  des  larmes  que  la  belle  e&pandi 
Sus  la  verdure 

Où  son  ami  on  ot  ensepveli^ 
Tant  y  ploura,  dolousa  et  g-émi 
Que  la  lerre  les  larmes  recueilli. 
Pilé  eu  ot;  encontre  elles  s'ouvri-, 
Et  Jupiter  qui  ceste  amour  senti, 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  127 

Par  le  pooir  de  Phébus  les  nourri; 
£n  belles  fleurs  toutes  les  converti 

D'otel  nature 
Ck>inme  celle  est  que  j'aim  d'entente  pure, 
Et  amerai  tous  jours  quoique  j'endure^ 
Mes  s'avenir  pooie  à  l'aventure, 
Dont  à  son  temps  ot  jà  Téiiz  Mercure, 
Plus  éûreus  ne  fu  ains  créature 
Que  je  seroie,  ensi  je  vous  le  jure. 
Mercuriusy  ce  dist  ti  escripture, 

Trouva  premier 
La  belle  flour  que  j^aim  oultre  mesure; 
Car  en  menant  son  bestail  en  pasture^ 
Il  s'embati  dessus  la  sépulture 
De  Cepbéy,  de  quoi  je  vous  fi^re^ 
Et  là  cuesi,  dedens  rencloséure, 
La  doulce  flour  dont  je  fac  si  garant  cure« 
MerveîUa  5oy;  il  y  ot  bien  droiture, 

Car  en  jenvier, 

4îue^  toutes  flours  sont  mortes,  pour  Tyvier, 
Celle  perçut  blaucir  et  vermillier, 
Et  sa  couleur  viveté  tesmong^nier. 
Lors  dist  en  soi  :  «  Or  ai  mon  desirier  !  » 
Tant  seulement  il  en  ala  cueillier 
Pour  un  chapiel;  bien  les  volt  esparg^uier 
Et  à  Tirés  ala  celui  cargier 
Et  si  le  prie 

Que  à  Sérês  le  porte  sans  fargier 
Qui  de  s'amour  ne  le  voelt  adag^nter. 
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S^en  gré  le  prent,  sa  vie  aura  plus  chier. 
Ce  que  dist  fist  errant  le  messa^fier. 
A  Sérès  vint  le  chapelet  bailtier. 
Celle  le  prist  de  cler  cœr  et  entier, 
fit  dit  :  (c  Bien  doi  celui  remercier 
N  Qui  s*esbanie 

D  A  moi  tramettre  un  don  qui  me  fait  lie  ; 

»  Et  bien  merir  li  doi  sa  courtoisie. 

»  Et  je  voeil  que,  de  par  mei>  on  li  die, 

»  Que  jamais  jour  n'amera  sans  partie.  )» 

Moult  liement  fu  la  response  oye. 

Car  tout  ensi  Tirés  li  si^nefie 

A  son  retour  et  li  acertefie. 

Ne  plus  ne  mains 

Là  et  la  flour  une  vertu  jolie, 
'     Car  eUe  fist  celui  avoir  amie 
Qui  devant  ce  venir  tf  y  pooit  mie. 
Ne  poroit  jà  estre  ensi  en  ma  vie  f 
Je  ne  sçai  voir,  non-pour-quant  je  m*afie 
En  bon  espoir,  ce  g^ndement  m'aye. 
Mes  toujours  ert  en  coer  de  moi  cfaierie« 
J'en  sui  certains, 

■• 
La  belle  flour  que  Margherite  clains. 

Elle  le  rault  pour  ce,  sus  toutes  lains. 

Et  se  me  sens  de  la  droite  amour  çains, 

Mercurius  qui  de  tous  biens  fii  piains> 

Car  tant  Vama  que  tous  soirs  et  tous  mains 
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Qaek  temps  qu'il  fust,  kalendes  ou  foussains 
Un  chapelet  en  portoit  li  cempains, 
Tout  pout  l'amour 

Serès  sa  damé;  en  olel  pourpos  mains, 
Car  tant  me  plaist  de  la  flour  li  beaus  tains 
Qu'il  m'est  avis  qn  il  ne  soit  homs  humains 
Nomméement,  ne  rudes,  ne  villains, 
Qui  atoucbier,  y  doie  ongple  ne  mains. 
Et  se  Télir  j*ai  eu  premerains 
D'elle  trouver,  ne  m*en  lo,  ne  m'en  plains 

Par  nesun  tour; 
Fors  seulement  que  dou  perdre  ai  paour. 
Dont  pour  moi  mettre  en  un  certain  séjour, 
En  lamentant  souhède  nuit  et  jour, 
Et  di  ensi  :  a  Pleuïst  au  Dieu  d'Amour 
»  Que  je  véisse  enclos  en  une  tour, 
»  0  le  clôsier,  la  gpracieuse  flour; 
»  Et  si  n*euïst  homme  ne  femme  au  tour 
»  Qui  sourvenit, 

M  Peuïst  illuec  et  fust  en  un  destour , 
»  A  mon  Guesir,  n  ai  cure  en  quel  contour.  » 
En  ce  souhet  je  pense  toute  honneur. 
Mes  souhedier  me  fait  plaisance,  pour 
A  grant  loisir  reg^arder  sa  couleur 
Blanche  et  vermeille,  assise  sur  verdeur. 
S'en  ce  parti  vivoïe,  nul  millour 
Ne  doit  quérir 

Homs,  ce  n^'est  vis,  qui  tant  aime  et  désir 
La  flour,  que  fai.  Car  n'ai  aultre  désir 

FROISSART.  T.  ÎVI.  9 
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Que  del  avoir  pour  véuir  à  loisir 
Au  vcspre  clore  et  au  matin  ouvrii'ji»-il^  itJ 
•   Et  le  soleil  de  loul  le  joursievlr. 
Et  ses  llorons  contre  lui  espanir*  nv 

Tele  vertu  doît-on  bien  conjoir,         ,if,i  ,fv 

À  mon  semblant.  ^  1 1  j|| 
Si  fai-Je  vair^  là  ffist  tout  mon  plaisir.  ^mA^ 
11  m  est  avis,  le  jour  que  le  remir,  mi) 

Qu'il  ne  me  poel  que  tous  biens  avenir,»  |>f 
Et  poïir  Tamour  d*uDe  seule,  à  qui  tir»  f^|f 
Dont  je  ne  puis  que  de  regars  joir 
C'est  assés  peu;  mes  ce  me  fault  souffrir^. ^,1 
Toutes  les  voeil  hounourer  et  servir  n 

D'or  eu  avant 
Et  si  prommec  à  la  flourette,  quant         i|  || 
Es  lieu  venraî,  là  où  il  en  croist  tant, 
Tout  pour  Tamourde  la  ditte  devant, 
J'en  cueillerai  une  ou  de  us  en  riant,       t/|  «» 
Et  si  dirai,  sou  gi'ant  bien  recordant  : 
n  Veci  la  flour  qui  me  tient  tout  joiant,   ^ 
V  Et  qui  me  fait  en  souffissauce  gra»t 
ï>  Tous  Liens  sentir. 
H  Coni  plus  le  toî  et  mieiils  me  sont  séant 
»  Si  doulc  regard  et  si  arroi  plaisant  \         » 
)ï  Car  en  cascun  floron,  je  vous  créant, 
w  Porle  la  flour  un  droit  darl  ataillant, 
>j  Dont  navrés  suk  si,  en  soi  regardant, 
»  Que  membre  n'ai  où  le  cop  ne  s'espant* 
ïï  Mes  la  veHii  au  Dieu  d'Amours  demant 

^    »  De  moigarir.  v 
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PLAIDOIRIE 

DE  LA  ROZE  ET  ©E  LA  VIOLETTE. 


DevANT  Imag^ination^ 
'  Où  on  doit  par  droite  aciion 
Mettre  méiDores  et  escris, 
Fa  une  fc^s  ung  plait  emprîs 
Entre  Rose  et  la  Violette. 
La  matère  dont  je  vous  trettte 
Fu  démenée  sagement. 
Et  pour  attaindre  plainnement  . 
Poins,  procès,  articles  et  cas> 
Avant  se  traist  li  advocas 
De  la  Rose,  et  si  dist  çnsi  : 
«  Violette,  venus  sùi  ci 
»  Pour  proposer  une  «fuerelle 
»  De  par  ma  dame,  Rose  belle* 
»  Si  vous  diy  et  vœil  mettre  en  cours, 
»  Et  soustenir  en  toutes  cours 
n  Que  Rose  est  d^  grignour  prisie , 
)>  Mieuls  désirée  et  plus  prisie 
»  Que  vous  ne  soyés.  C'est  raison« 
)>  Car  elle  embellist  la  saison^ 
)>  Et  si  est  de  couleur  très  fine 
»  Sus  le  pourpre  et  sus  la  sang-uine, 

9* 
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i>  Et  si  oudoure  doucement; 

h  El  SI  dure  plus  lonçuemeiit 

»  En  beauté  que  vouîi,Violelte; 

u  Kt  si  naisl  blanche  ou  vermlUeHe 

lï  Ou  bel  et  plaisant  mois  de  may 

a  Pour  traire  amans  iout  liors  d'csmay. 

rt  Et  lorsj  dames  et  damoiselles 

îï  Seijnours,  bacelers  et  pucellcs 

n  Lescoeillent  et  en  tout  chapcaus; 

n  El  les  pluisours  en  ont  houpeaus  * 

»  Qu  ils  portent  devant  leur  viairc.  ** 

A  ces  mois  ne  se  volt  plus  taire 
Vadvocat  cjui  esloit  moult  vieuls 
De  Violette,  et  dist  :  «  He  Dicus  1 
)i  Se  je  ne  savoïe  parler 
u  U  m  en  faudroit  de  ci  râler; 
i>  Mes,  se  Dieu  plaist,  je  parlerai 
î)  Et  la  querelle  soustendrai 
jï  De  Violette  encontre  Rose. 
>,  Advocasje  di  et  propose , 
M  Vostre  parole  bien  oye, 
>j  Violette  est  raieus  conjoye, 
w  Amée  et  désirée  aussi 
ta  Que  Rose  ne  soit,  et  veci 
ïï  La  cause.  Or  entendes  droiture. 
îï  Quant  un  y  ver  plain  de  froidure 
M  Aura  mis  à  destruction 
i«  Par  sa  lonjfe  possession  ^ 
>>  Arbres  et  fruis,  focilles  et  flours» 
M  Adonc  désirent  les  beaus  jours 
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»  Hommes  et  femmes  et  enfaiis^ 
»  Et  que  tost  vieng^ne  le  printemps 
»  Qu'on  ot  chanter  les  aloettes, 
»  Et  lors  troevc-on  les  violettes 
))  En  vreg;iers,  en  g'ardins,  en  clos 
»  Et  en  lieus  joliement  clos; 
)»  Et  là  les  coeillent  damoiselles 
»  Jones  fils  et  jones  pucelles.     « 
»  Si  en  font  beaus  chapeaus  jolis; 
»  Et  les  pluisours,  dessus  leurs  lis 
»  Les  mettent,  en  seg^efiancfe 
»  D'esbatement  et  de  plaisance; 
»  Et  quant  la  saison  renouvelle 
»  De  printemps^  jolie  et  nouvelle, 
)»  Par  usage  on  voit  moult  de  g^ens 
»  Qu'en  beaus  rainséaus  vers  et  g^ens 
»  De  grouseliers,  fichent  et  boutent 
M  Les  Violettes,  et  arroutent 
»  Pour  mieuls  véoir  et  oudourer. 
»  On  ne  les  pot  trop  honourer. 
»  Sire  advocat;  au  dire  voir, 
»  Je  vous  prie 9  aies  vous  seoir; 
»  Car  un  peu  me  reposerai. 
»  Mes  encores  exposerai, 
»  Voires  s'il  est  qu'il  me  besongtie, 
»  Les  articles  de  ma  besongne.  » 
'  Cascuns  des  advocas  s'a2»sist. 
Imagfinations  lors  mbt 
Journée  que  de  revenir 
Car  encores  les  voelt  oïr. 
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i^     Ci  s'ensieiU  comment  li  advocas  de  la  Roze  pourposc 
sa  querelle, 

Oft  sont  venu  à  leur  journée; 
A  garant  bien  soit  elle  ajournée, 
Car  je  orai  moult  volentiers 

L'ordenanee  de  leurs  tretlîers. 

« 

Li  advocas  qui  estoit  là 

De  Rose^  tout  premier  parla,. 

Car  èe  parler  sot  bien  Tusag^e; 

Si  dist  ensi  en  son  lançag^e  : 

((  Je  fac  ci  protestation. 

»  Devant  Imag^înation 

»  Qui  est  ma  dame  souv^rainne 

»  Et  me  plaine  trop  fort  de  la  painne 

»  Dont  Violette  nous  traveille; 

»  Quant  la  Roze  blanche  et  vermeille 

^  »  Voelt  afoiblir  de  sa  puissance, 

»  Elle  a  HAOult  peu  de  çognoissance; 

»  'Aussi  a  sort  advœat  voir; 

»  Car  otant  com  de  blanc  à  noir 

»  A  à  dire,  c'est  chose  elère, 

))  La  Violçtte  se  diffère 

))  D'estre  à  la  Rose  non  pareille. 

*  »  Ne  sçai  qui  l'advocat  conseille  ; 

))  Mè^  pas  n'est  de  sens  pourvéus^  ^ 
»  Et  s'il  Test,  point  n'est  ci  véus. 
»  Et  pour  lui  faire  tout  quoi  taire, 
»  Aucuns  exemples  j'en  voeil  faire 
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»  Afin  que  sus  il  se  conseille. 
»  Tou^  premiers,  la  Roze  vermeille 
»  Voell-je  comparer,  par  fig^ure, 
»  Au  soleil,  et  là  le  figure. 
»  Car  le  soleil  qui  est  réons, 
»  Quant  nestre  au  matin  le,  véoi^ 
))  Et  esconser  à  la  vesprée^ 
))  Sa  coulour  n*est  pas  dyasprée 
D  Mes  san(]fuine,  dbst  Vraie  chose, 
»  Et  vermauls  com  vermeille  Roze. 
»  Encor  au  vrai  considérer, 
»  Oa  doit  moult  la  Roze  honnoarer. 
»  VoQs  savez  que  deux  roisins  sont 
»  Dont  blans  vins  et  verm£|us  se  font, 
»  Par  lesquels  vins  solennelment 
)>  On  celèbi'eoii  saint  sacrement; 
»  Pour  le  blanc  vin  la  blanche  Roze  ; 
»  Et  le  vermeil,  c'est  vraie  chose, 
»  Pour  la  vermeille  Roseprensj 
»  Encore  crie-on  sîis  les  rens: 
»  On  vent  bon  vin  à  la  Rozette. 
))  La  Roze  blanche  et  vermillette 
»  Ont  en  elles  grant  efficasce 
)>  Garni  de  mistère  et  de  gfrasce^ 
»  Car  on  en  fait,  c'est  vraie  chose 
»  Âigue,  qu'on  appelle  Âig^ue-Roze, 
»  Qui^est  bonne  pour  les  hétiés 
)>  Et  nécessaire  aux  deshétiés, 
»  Car  les  grans  calours  assouag^e. 
»  On  en  rafreschit  son  visag^e 
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»  Et  si  en  moulle-on  bouche  el  mains. 
»  Aussi  tamaintes  et  tamains 
»  Voelent  bien  que  leur  oreillier, 
î)  Soit  pour  dormir  sus  ou  veillier, 
)>  Sente  la Roze  et  si  loudoure. 
#Prendés  garde  ou  Roze  demoure. 
»  J  appelle  un  Rosier  sa  maison. 
))  Là  Ta  Diex  mis,  tout  par  raison. 
»  Non  pas  encl((l  en  une  tour 
))  Mes  d*espines  poindans  au  tour, 
»  A  celle  fin  que  les  chievrettes 
u  Qui  pastourent  bien  Violettes 
»  Et  broutent  fœilles  et  jettons 
))  NVient  ne  Roses  ne  boutons.  » 

Atant  se  teut  ii  advocas 
Qui  bien  ot  remonstré  les  cas 
Et  sagfcment,  à  la  samblance 
De  la  Roze  vermeille  et  blance. 
La  cours  aussi  un  peu  cessa, 
Pour  nn  tant,  que  fort  on  pressa 
A  savoir  se  li  advocas 
De  Violette,  qui  les  cas 
Avoit  oy  de  Rose  belle 
Responderoit  à  la  querelle. 
Oil  voir,  vous  orés  comment 
Il  respondi  moult  sag'ement. 
Mes  ses  responses  faultescrire 
Avant  que  je  les  puisse  dire. 
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Ci  s'ensieut  comment  li  advocas  de  la  Violeite  sous- 
tient  sa  çiieretle. 
»  0  advocas  de  Violeite, 
»  Venez  avant,  car  on  vous  trette 
»  AHicles  d'opposition, 
»  Ge  dist  Imag'ination, 
))  Si  vous  y  fault  faire  response, 
»  Voires,  se  le  plait  je  n'esconse.  » 
Li  advocas  respondit,  dame! 
Et  dist:  «  Je  sui  tous  près,  par  m'ame 
»  De  respondre  et  faire  devoir 
»  Et  de  mbnstrer  que  j'^i  dit  voir; 
»  Et  tout  premiers  je  mae  en  prose. 
))  Je  ne  dis  mies  que  la  Rose  * 
»  Ne  soif  et  belle,  e(  bonne,  et  sag^e, 
»  Et  n'ait  en  li  tamaint  usagfe 
))  Qui  sont  moult  à  recommenderj 
»  Mes  1  advocat  voeil  demander, 
»  Se  la  ûgnre  est  acceptable 
»  Dou  soleil,  ne  bien  véritable. 
»  Rose  est  muiste,  et  le  soleil  chaus. 
))  Or  est  dont  li  arg^umens  faus. 
»  Et  non-pourquant,  vaille  que  vaille, 
^  »  Car  mon  espée  ossi  bien  taille 
»  De  tous  taillans  comme  la  sieve, 
»  Fols  est  qui  advooat  esquieve 
»  Pour  chose  qu'il  puist  lang^agfier , 
))  Quant  on  Ta  de  quoi  caleng^ier. 
»  Et  j^ai  ocquoison  et  calenge 
»  De  calengier  5  si  le  calençe. 
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>i  II  nous  a  Dg^t^ré  droit  cl 
r>  Rose  au  soleil;  ce  je  l\  di 
«  Que  |>is  ne  voeil  les  Violelies 
»  Aux  estoiUes  ne  aux  planetLes 
«  Fig^iirer,  par  aucune  voie, 
h  Non  se  parlir  je  me  dévoie, 
11  Car  eu  scroit  fais  inficilles; 
w  Mes  je  les  voeil  nommer  les  filles 
w  Dou  firmament  qui  est  réons 
D  Si  coin  par  lapparant  vivons, 
)>  Car  elles  ont  sa  couleur  propre, 
ïî  Sans  Manc,  noir,  vermeil  ne  sinopre^ 
»  Et  quant  dou  ciel  furent  venues  ' 
w  Avecques  la  vapour  des  taues, 
îî  La  terre  la  semence  eu  but, 
iï  Dont  les  Violet ïes  coiiçuL 
>î  Si  les  tienc  en  très  grani  cliicrïé. 
»  Bleu  segnefie  eslaLlcté; 
•  D  Et  cilz  ou  celle  j  sans  donlitance, 
J>  Qui  le  porle,  par  crdenance 
>i  Ue  moi  retieffue  ce  notaLlc» 
»  Doit  avoir  çoer  ferme  et  es  table 
»  Kl  cou  forte,  sans  nul  moj  en* 
»  Tiolcftes  sont  flours  de  bien  \  I 

1»  Au  venir  et  au  porter  belles^ 
h  Et  quant  d^mcs  ou  damoisolle» 
y>  Ont  riches  robes  ou  abis, 
«  Soit  sus  Jeurs^orps  ou  sm  leurs  lis, 
n  S*il  oudouro  la  violette, 
ï>  On  dira:  Cesle  robe  est  ne  lie! 
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»  El  l'oudourra-on  volentiers. 
»  Les  Violettes,  luesfres  chiers, 
»  Ont  encop  vertu  et  mistère 
»  Qui  conforte  nioultma  matère 
))  Et  comdempne  toutes  vos  géloses, 
»  Prendés  Violettes  et  Ros^s 
»  Et  pour  esprouver  leur  mestrie 
»  Boutés-le^  en  aigue-de-vie 
»  A  savoir  qu'il  en  avenra, 
»  Ne  (jue  leur  oudour  devenra 
»  Li  aig^e  qui  est  vertueuse, 
»  De  la  belle  Rose  amoureuse 
»  Ostera  substance  et  vigueur, 
»  Et  Violette  en  son  oudour 
»  D^oaorra*,  c'est  chose  cerlainne, 
»  Si  le  tienc  à  trop  plas  hautainne 
»  Et  de  trop,  plus  noble  action 
»  Que  Rose  ne  soit,  c'est  raison. 

»  Encor  en  fait  on  aiguë  bonne 

M  Qui  confort  aux  desheliés  donne  ; 

))  Des  Violiers  et  des  racines 

»  Fait-on  bien  pluisours  médecines^ 

»  Mes  on  ne  poet  riens  d'un  rozier 

»  Faire,  que  le  feu  en  y  vier; 

»  Et  se  cliievrettes  ou  brebis 

»  Broutent  violiers,  j'en  suis  fis 

»  Que  le  lait  qui  d'elles  venra 

»  Grant  profil  aux  enfans  fera 

»  Qui  en  mangeront  les  papins*  » 
Donc  se  leva  raesire  Fapins, 
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L'advocat  de  la  belle  rose; 

Et  voloit  dire  quelques  ehose  , 

Mes  Imag^ination  fu 

Au  devant  qui  li  a  dit  :  «  U, 

»  Advocas,  volés  vous  aler? 

)>  Vous  nous  tanés  de  tant  parler. 

»  Qui  vodroit  oïr  vos  parolles 

»  On  en  empliroit  quatre  relies. 

))  Il  fault  que  vostre  plait  cessons; 

»  Car  d'entendre  ailleurs  pressé  sons.  » 

—  «  Dame,  ce  dist  li  advocas, 

»  Entendre  vous  fault  à  tous  cas; 
»  Pour  ce  est  vostre  cours  ouverte. 
»  Ne  soyés  pas  si  descouverte. 
»  Tost  vous  plaindés  de  tanison  ; 
»  Rendes  nous  sentensce  et  raison 
»  Et  jugfement  sus  nos  procès,  yy 

Imag-ination,  à  ces 
Mos ,  a  bien  dit  qi^e  non  fera. 
Ne  jà  n'en  senlensciera. 
»  Et  qui  donc,  dittes-le-nous,  Dame! 

—  »  Volontiers,  dist  elle,  par  m'ame. 
»  Aillours  avés  court  de  ressort 

»  Pour  jugier  dou  droit  et  dou  tort 
»  Qui  est  dessus  moi  souverainne.  » 

—  «  Et  où  est  elle  ?  on  nous  y  mainne  ! 
»  Oïl  enseigfne,  et  nous  irons  là.  )> 

Imagfinations  parla 
Et  dist  :  u  Bçaus  advocas  jolis» 
»  La  noble  et  baultc  Flour-dc-Lys, 
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»  Qa'on  doit  bien  tenir  en  chierté, 

»  N'a-elle  souveraineté 

»  Sus  la  Boze  et  sus  toutes  flours? 

»  Si  a,  et  a  en  tous  jours, 

»  Et  avéra,  et  c'est  bien  drois^ 

»  Car  si  eoni  le  lion  est  roix 

I)  Des  bestes,  et  li  aigle  aussi 

»  Boix  des  oiseaux;  est,  je  vous  di 

»  La  Flour-de-Lys  la  souverftinne 

»  Sus  toutes  flours,  et  plus  hautaine. 

»  Siques  vous  irés  en  sa  court. 

»  Eureus  est  qui  y  ont  recourt. 

»  Je  ne  vous  sçai  mieulz  envoyer 

»  Pour  vo  querelle  plaidoyer. 

»  Il  n'i  a  pas  trop  longe  voie. 

»  Vous  dires  que  là  vous  envoie, 

»  Pour  conseil  et  qu'on  vous  sequeure.  » 

—  «  Ha!  chiere  dame,  et  où  demeure 

»  La  Flour-de-Lys  f  puis  qu'ensi  est 

»  Nous  irons  là  quant  il  vous  plest.  » 

Elle  respont  sans  détriance  : 

«  Au  noble  royalme  de  France. 

»  Là  trouvères  en  tous  delis 

»  La  noble  et  baulte  Flour*de-Lys 

))  Très  grandement  acompagnie 

»  De  belle  et  bonne  compagnie, 

»  De  hardement  et  de  jonece 

»  De  sens,  dranour  et  de  larghecc, 

»  De  qui  vous  serés  recœilliés 

»  Liement,  et  bien  conseilliés 
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»  De  conseil  gracions  et  bon. 

»  Car  le  Roj-,  Orlîens  el  Bourbon 

»  Berrj',  Bourgtmg^e,  Eu  et  La  Marçe 

»  N'isleront  point  hors  Ae  la  marce 

»  Pour  sag-ement  esfadyer, 

»  Pour  loyalement  sentensèyer, 

»  Pour  examiner  ro  querelle 

»  Qui  lor  sera  plaisans  et  belle. 

))  Et  quant  oy  ils  Taveront, 

»  Je  croi  qu'il  en  responderont 

»  Si  sagement  et  si  à  point 

»  Que  d'arg'ument  n'i  aura  point 

»  Entre  Bose  et  la  Violette 

»  Pour  qui  ce  plaidoyer  se  trelte. 

))  Et  s'il  est  ensi  qu  il  besong^ne> 

»  Par  incidensce  de  besongne 

w  A  la  Floiu*-de-Lys  à  avoir 

»  Conseil  saciés^  et  tout  de  voir; 

»  Encore  a-il  les  Marguerites^ 

»  Qui  sont  flours  belles  et  petites^ 

»  Dont  il  est  très  bon  recouvrier, 

»  En  tous  temps,  Testé  et  l'ivier; 

»  Et  pluisours  aultres  nobles  flours 

>»  Dont  embellie  est^oult  sa  cours, 

»  Qui  li  doient  foi  et  conseil. 

»  Aies  là,  je  le  vous  conseil.  » 

—  (c  Dame,  dist  cils,  c'est  nos  pourpos.  » 

Atant  fu  là  cils  procès  clos. 
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CI  SENSIEUT  UN  DITTIE  D'AMOIÎR. 

QDI    s'aPPELLB 

LE  ORLOGE  AMOUREUS. 

Je  me  puis  bien  comparer  à  FOrlogfe, 

Car  quant  Amours,  qui  en  mon  eoer  se  log^e> 

Ml  fait  penser  et  mettre  y  mon  estude, 

J'i  aperçoi  une  simultitude 

Dont  moult  me  doî  resjoïr  et  parer  5, 

Car  rOrlogfe,est  au  vrai  considérer^ 

Un  instrument  très  bel  et  très  notable  ; 

Et  s*est  aussi  plaisant  et  pourfitable; 

Car  nuit  et  jour  les  heures  nous  aprent, 

Par  la  soubti-Ueté  qu  elle  comprent 

En  Tabsense  méîsme  dou  soleil. 

Dont  on  doit  mieuls  prbier  son  appareil, 

Ce  que  les  aultre  instrumens  ne  font  pas 

Tant  soient  fait  par  art  et  par  compas. 

Dont  celi  tienc  pour  vaillant  et  pour  sag'e 

Qui  en  trouva  premièrement  Tusagfe, 

Quant  par  son  sens  il  commença  et  Gt 

Chose  si  noble  et  de  si  g-rant  proufit. 

Ensi  Amours  me  fait  considérer, 
Et  m'a  donné  mat  ère  de  penser 
A  un  Orloge,  et  comment  il  est  Tes; 
Et  quant  j'ai  bien  considéré  ses  fès 
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Il  me  samble,  en  imagination, 
Qu'il  est  de  grant  signification, 
Mes  qu'il  soit  bien  a  son  droit  gouvernés. 
Et  se,  n'est  pas  seulement  ordonnés 
Tant  pour  proufit  et  pour  grant  efficace 
Qu'il  est  garnis  de  mistère  et  de  grasce. 
Et  la  façon  de  lî,  selon  m'ierutente, 
D'un  vrai  amant  tout  le  fait  représente, 
Et  de  loyal  amour  les  circonstansces. 
Dont,  quant  j'ai  bien  concéu  les  substances 
Bt  la  vertu  qu'il  monstre  etsegnefie, 
Et  j'ai  aussi  considéré  ma  vie, 
A  son  devoir  est  justement  parée 
Quant  je  Tai  à  l'Orloge  comparée 

Ensi  Amours,  qui  maint  penser  me  donne 
Â  son  plaisir,  présentement  m'ordonne 
Et  me  semont  de  mon  estât  trettier; 
E  je,  qui  voeîl,  de  vrai  cœr  et  entier^ 
Obéir  à  tout  ce  qu'il  m'amoneste, 
Car  sa  semonse  est  courtoise  et  lionneste, 
L'en  regrasci,  et  ma  dame  aussi  voir, 
Qui  m'a  donné  sentement  et  voloir 
De  remonstrer  comment  Amours  me  mainne. 
Je,  qui  surs  tous  sougis  en  leur  demaine, 
Loing  de  joïr,  diseteus  de  merci, 
Di  que  je  sui  démenés  tout  ensi, 
A  la  façon  proprement  de  l'Orloge, 
Dont  Amours  font  de  mon  coer  chambre  et  loge. 

Pemîèrement  je  considère  ensi^ 
Selonc  lestât  de  VOrloge  agensi 
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Que  la  maison  qui  porte  et  qui  soustient 

Les  mouvemens'qua  l'Orlogfe  appartient, 

Et  le  fais ,  dont  on  doit  mention  faire 

De  tout  ce  qui  poet  estre  nécessaire, 

Et  liquels  a  matère,  par  raison, 

De  servir  à  sa  composition, 

Proprement  re-présente  et  seg^nefie 

Le  coer  diamant  que  fine  Amour  mestrie; 

Car  la  façon  de  TOrlog^e  m'aprent 

Que  coer  d'amant,  que  bonne  amour  espreul, 

Porte  et  soustient  les  mouvemens  d'Amours, 

Et  tout  le  fais,  soit  joïe,  soitdolours, 

Soit  biens,  soit  mauls,  soit  alig-ance  ou  painue 

Que  bonne  Amour  li  envoie  et  amainne. 

Briefment,  qui  voelt  bien  parler  par  raison  : 

Le  coer  loyal  est  la  droite  maison, 

Au  dire  voir,  et  la  principal  logfe 

Ouqucl  Amoui^  plus  volontiers  se  log-e. 

De  tout  ce  sçai-je  assés  comment  il  m'est) 
Mes  tels  est  bien  malades  qui  se  test 
Et  pas  ne  dist  son  mal  en  audiensce, 
Ains  le  reçoit  en  belle  pascienscej 
Pour  mieuls  valoir,  il  se  fait  bon  souffrir. 
En  cel  espoir  me  voeil  dou  toul  offrir 
Au  gré  d'Amours,  et  à  son  plaisir  rendre; 
Car  il  ma  fait  si  noble  estât  emprendre 
Qu'il  m'est  avis  que,  quant  je  le  recite, 
Que  tout  mi  mal  ne  sont  que  grant  mérite  ^ 
Car  tant  a  grasce,  honnour,  loenge  et  pris 
Celle  pour  qui  j'ai  ce  (Ut  tic  empi  is 
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Et  qui  de  moi  est  la  très  souvcrainné. 
Que  se  pour  li  reçoi  gfrieflé  ne  painné 
A  son  plaisir  y  poet  mettre  alig^ance. 
Or,  pri  Amours,  qui  ses  servans  avance, 
Qu'il  me  pourVoië  en  sens  et  en  lang-ag^e 
telement,  que  la  belle  et  bonne  et  sag^e 
Voeille  en  bon  gré  ce  dittie  recevoir. 
Selle  y  entent,  bien  pora  percevoir 
Comment  Amours,  qui  m'a  en  son  demaine, 
A  la  façon  de  TOrloge  me  mainné*, 
Car  dé  mon  èoer  à  fait  loge  et  maison, 
Et  là  dedens  log^îé,  â  gpi'ant  foison 
De  mouvemëns  et  dé  fais  dolereus. 
Onques,  je  crôi,  n'en  ot  tant  amoureus  ; 
Car  par  Amours  est  près  ma  vie  oultréé 
Ensî  qu'elle  èrt  en  ce  dittie  moristrée. 
Or  voeil  parler  de!  estât  del  Or  loge. 
La  premeraih-ne  roe  qui  y  loge., 
Celle  est  la  mère  et  li  commencemens 
Qui  fait  mouvoir  les  aultres  mouvemeiis 
Dont  rOrloge  a  ordenance  etmanièVe; 
Pour  ce  poet  bien  cëste  foe  première 
Segrièfyèr  très  convigriablemént 
Le  vrai  désir  qui  lé  côer  d'onimé  esprerft  *, 
Car  Désir  est  la  première  i*acine 
Que  eh  amer  par  Amours  l'enracine  5 
Mes  il  y  faùlt  deux  choses  sourvenir, 
Ançois  qu'il  puisi  parfèttement  venir 
En  coer  d'amant,  ne  inonstrer  sa  puissance"^ 
L'une  Beauté  et  li  autre  Plaisance. 
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Le  plonk  trop  bien  à  la  Beauté  s'acorde. 
Plaisance  r  est  inonstrée  par  la  corde 
Si  proprement  c'en  ne  poroit  niiéuîz  dirc^ 
Car  tout  ensi  que  le  eontrepois  tire 
La  corde  à  lui,  et  la  corde  tirée, 
Quant  la  corde  est  bien  adroit  atirée, 
Retire  à  lui  et  le  fait  esmouvoir, 
Qui  autrement  ne  se  poroit  mouvoir-, 
Ensi  Beauté  tire  à  soi  et  esyeiile 
La  plaisance  dpu  coer,  qui  s'esmerveilie 
Et  esbahist  en  la  soie  pensée 
Où  chose  de  tel  pris  fu  compassée; 
Et  Plaisance  le  retrait  el  le  lire 
Tant  qu  il  convient  par  force  qu  il  désire 
Et  qu  il  deviegrne  amoureus,  sans  attendre. 
Briefment  Beauté,  qui  bien  y  voet  entendre^ 
A  en  Amours  merveilleuse  pubsance; 
Car  quant  rogars  voit  dame  de  vaillance, 
Qui  au  devant  sa  beauté  li  apreste, 
11  y  entent  volontiers  et  arreste; 
Et  à  la  fois  si  avant  s'i  tovelle, 
Comme  le  pa-pillon  à  la  chandelle 
Qui  ne  s'en  poet  retourner  ne  retraire. 
Car  Beauté  a  en  lui  vertu  d'atlraire 
Le  coer  véant,  par  nature  plus  forte. 
Quant  en  ce  feit  Plaisance  le  conforte  ^ 
Que  Taïmant  n'ait  d  altraire  le  fer. 
Ensi  le  fait  de  désir  escaufer 
Beauté,  qui  est  le  contre- pois  premier 
Qui  de  tirer  Plaisance  est  coustumier, 
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Par  qui  désirs  moel  coûtinueLment; 

Si  qu'il  fl^  P<^'  arresler  nullement 

Ams  y  met  si  slmag^mation 

Qu  il  n  a  aîUours  Toeil  ne  l>Titeiition 

Qu'à  ce  qu'il  puîst  embracier,  et  qu'il  sente 

Sa  part  dou  biea  que  Beauté  li  présente. 

En  ce  parti  me  pujsasséstrouveri 
i'ar  Plaisance  a  volu  en  moi  ouvrer 
Par  la  verlu  de  vostre  beauté^  dame^ 
Dont  le  repart  ^iï  plainnement  m'eaflame 
Que  pour  ce  sui  de  vous  amer  espris- 
Car  quant  Beauté  el  Plaisance  ni'ontpriSf 
Dout  nuit  et  jour  amonnestés  je  sui, 
N'en  doi,  par  droit,  pas  accuser  autrui , 
Fors  ceuls  qui  sont  cause  de  mon  désir, 
0e  vostre  amour,  dame  que  tant  désir, 
M'a  esméu  vo  beauté  qui  tout  passe. 
Quant  je  vous  vi  premiers  ^  n^oc  pas  espasse 
De  concevoir  de  vo  beauté  les  tains , 
Ains  fu  mon  coer  si  pris  et  si  attains^ 
Et  si  ravis  en  parfeltcplaîsancej 
Que  j*en  perdl  manière  et  eonfenanca  i 
Ron  seulement,  madame,  pour  ceste  heure 
Mes  pour  toutes  aullt*es»  Dont  j'en  demeure 
A  vo  voloir,  et  taut-dis  ensi  ert. 
Bon  don  attent  cik  qui  bon  mestre  §ert. 
Je  ne  dis  pas  que  desservi  rîens  aie; 
Trop  paie  bien  qui  devant  heure  paie. 
Mon  paiement  gist  en  vo  douce  attente  j 
Mes  nuit  et  jour  désirs  pour  vous  me  tempte, 
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Que  si  m'esmoet  le  coeï",  au  dire  voir^ 
Que  je  ne  puis  parfette  joie  avoir; 
Car  Plaisance  et  Beauté  me  représentent 
Les  biens  de  vous,  et  dedens  mon  coer  entent 
L'ardant  désir  qui  nuit  et  jour  m*esveille. 
Dont,  en  pensant  à  ce,  je  m'esmerveille 
Et  esbahis,  en  la  mienne  pensée , 
Où  tel  beauté  poet  estre  compassée, 
Et  di  ea  moi  :  Je  oroi  onques  Nature , 
Ne  fourma  voir  si  belle  créature 
Que  vous  estes,  dame  de  tous  biens  plainne 
Vostre  beauté  qui  e^t  la  souverainne 
De  trestontes  celles  que  onques  vi 
M*a plainnement  si  prb  et  s|  ravi, 
El  sa  vertusi  mon  coer  à  li  tire. 
Que  je  ne  scaî  que  je  doi  faire  ou  dire, 
€ar  Plaisance  trop  bien  à  lui  /accorde 
Qui  remonstrée  est  pmr  la  propre  corde 
Que  le  plonk  tire,  et  dont  U  fait  mouvoir 
La  mère  roe.  Ensi  m'est- il  pour  voir; 
Et  par  ce  sui  telenient  atirés 
Que  mon  coer  est  entirement  tirés 
En  vrai  désir;  et  tout  par  la  puissance 
Et  l'accord  de  Beauté  et  de  Plaisance 
Qui  plainnement  en  ce  désir  me  tirent, 
Dont  tout  mi  sen-tement  el  ne  désirent 
Que  mon  désir  une  partie  sente 
De  ce  garant  bien  que  Beauté  li  présente 

Et  pour  ce  que  ceste  roe  première 
À  de  mousfoir  ordcnance  et  manière 
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Pur  ta  veriu  doit  ffoia  tfac  lephnc  dmirtç^' 
Dont^  selonc  ce,  elic  don  tout  s'ordoft/ic^ 
Le  plonc  le  tire ,  et  elle  à  li  s^ avance, 

.  El  pour  ce  <jnelle  iroil  sans  ordenafi€t% 
Et  trophastki-çcment^  et  sans  mûsitre^ 
Scelle  navOit  qui  de  sa  des  mesure 
Le  destoitrnast  et  le  ramesurast  ^ 
Et  de  son  droit  ricule  le  droiturastj 
Pour  cejfa ,  par  droit  art  ordonnée , 
Une  roe  seconde  et  adjoustèe^ 
Qui  le  retarde  f  et  qui  le  fait  mouvoir 
Par  ordcnance  et  par  mesure  voirt 
Par  la  vertu  doufiliot  aussi  ^ 
Qui  eontinu-cl nient  le  rnoet  ensf^ 
Une  heure  â  destre  et  puis  Vautre  à  senestrç, 
JVe  il  ne  doit  ne  poet  à  repos  estre; 
Car  par  li  est  ces  te  roe  gardée 
Et  par  vraie  mesure  retardée. 

'  Selone  resh^de  ramourense  vie, 
Ces  te  roe  seconde  segfnefïe 
Très  proprement  Atlemprance,  cf  par  rfi^otf. 
Car  s'Attempi*ane©  en  cestï  fait  nonvroîl^ 
Désirs^  qal  est  tous  enflammés  d'yard tirOj» 
S'esmonveroit  sansrieule  et  sans  meâure^ 
E  t  sa  ns  ma  ii  i  è  re  ^  î  m  p  c  l  uouse  itie  n  f , 
Et  sans  avis,  moult  furie  use  men!^ 
No  il  Ti'auroît  ebose  qui  li  fust  Lclle. 
El  pour  ce  voelt  bonne  ^miour  et  Infolln 
yiie  eîls  désirs  soit  à  point  refrenps 

Par  Aîleiiiprance^  et  éï  bien  ordeuén, 
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Que  par  raison  è  l'amant  ne  mesviejfne^ 
Pour  ce  faull-il  que  Paours  y  survieçne^ 
Car  Paours  est  le  foliot  d'Amours 
Qui  à  l'amant  fait  altemprer  les  moiirs, 
Et  son  désir  mouvoir  par  tel  mesure 
Que  nuls  ne  voie  en  son  fait  mespresure^ 
Car  aultrement  il  porroit  ou  dang^ier 
De  Malebouche  eschéir  de  leg^ier, 
Et  resvillier  Dapgfier  et  Jalousie, 
Qui  sont  çpntraire  à  toute  courtoisie^ 
Et  héent  par  leur  nature  envieuse 
Toute  personpe  Ijionnourable  et  joieuse, 
Et  par  espeçial  trop  ont  d*envie 
Sus  ceuls  (|ui  sont  de  l'amoureuse  vie. 
Dont  est  Paours  à  Taisant  nécessaire, 
Car  elle  fait  attemprer  son  afaire^» 
Et  le  nourist  en  cremeur  d'entreprendre 
Chose  dont  nu)s  ne  le  peuist  reprendre; 
Car  to|it  ensi  que  le  foliot  branle> 
Doit  eoers  loyaus  estre  tous-jours  en  branle  ^ 
Et  regarder,  puis  avant,  puis  arrière, 
Quon  ne  se  puist  cog^noistre  à  sa  manière 
Ne  percevoir  à  quoi  il  pense  et  vise. 
Briefuient  Paours,  qui  ses  vertus  devise. 
Fait  à  l'amant  maint  bel  et  bon  servisce, 
Car  par  son  fait  sont  esquieuvé  li  visce., 
Et  mis  avant,  par  vertu  noble  et  g^rande, 
Meurs  de  tel  pris  qu*Attemprance  demande. 
Il  est  bien  voirs,  ma  douce  dame  chière 
Qu'il  me  convient  monstrer  toute  tel  cière 
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Comme  le  âoit  faire  uns  Iioins  esbahis; 
Car  Tostre  garant  beaaté  a  mon  coer  mis 
En  un  dcsir  qui  nuit  et  jour  m'esveille. 
Mes  cils  désirs  ardamment  me  traveille» 
Car  la  ItcaiHé  de  tous  me  represenle; 
Et  riaïsarice,  qui  mes!  foujour»  présente^ 
En  Tait  aussi  grandement  ^n  deyoîr. 
Or  ne  seni  pns  ou  eonfori  puisse  avoir 
Ke  remède  de  mon  ernel  marlire; 
Catr  TO  beau  lé  mon  désir  si  fortlire. 
Et  le  fait  si  mouvoir  sans  ordennaticc^ 
Que  se  Parturs  n'estoit  et  Attemjirance, 
Le  fort  désir  qui  mo  bruisl  et  art 
Se  mnuveroit  sans  mesure  et  sans  art. 
Mes  Âttemprance  et  Paour  aulressi 
Le  l'cliennenl,  ou  vocHlc  oti  non,  Ensi 
Sui  délires  et  par  îele  manière 
Sans  nul  arresl,pais  avant,  puis  arrière^ 
Qu  A  painne  srai  cognoîstre  que  je  voeïl; 
Car  dessus  vous  tirent  toul-dîs  mi  neîl 
Qui  scnflament  si  de  vos  douls  repars, 
Que  Deairs  voelt  que  quant  je  vous  repars, 
A  quele  fin  que  soit  j  que  je  vous  die 
Apertement  toute  ma  maladie^ 
Et  quant  j  eu  sni  aiir[ues  près  à  la  voie, 
Adont  Paours  Attemprance  m  envoie 
Qui  me  se  mont  trop  bien  del  aviser 
Lors  me  convient  couvertement  viser. 
Et  regarder  a  senesf re  et  à  destre, 
Que  Malebouclie  entonr  moi  ne  puisE  es  Ire. 
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Ensi  Paours  me  tient  en  grant  soussi. 
Mes  savés  tous  de  quoi  je  me  soussi 
De  ce  qu'on  dist,  oublyé  ne  Tai  mie, 
Que  coars  homs  n*anra  jà  belle  amie. 
Mes  sans  faille,  dame,  ma  coardise 
Ne  mci  vient  point  de  mal  ne  defainti^e, 
Fors  que  de  très  parfclte  loyauté 
Que  bonne  amour  a  en  mon  coer  enté. 
Car  se  j  avoie  en  moi  un  hardement 
Qui  mefesist  mouvoir  trop  radement, 
Il  me  poroit  bien  faire  tel  contraire 
Qu'il  me  feroit  vostre  grasce  retraire; 
Et  si  seroU  presnmptions  très  grande; 
Ce  n'est  pas  ce  qii'Attempranee  demande. 
Pour  ce  vodrai  le  droit  moyen  tenir, 
Afin  que  puiss^  à  vo  grasce  avenir, 
Car  elle  m'est  grandement  nécessaire. 
Si  m'ai  plus  chier  souffrir  et  à  point  taire 
Que  fois  cnidiers  me  face  faire  ou  dire 
Chose  qui  ^it  présumée  à  mesdire; 
Car  lors  seroie  à  tousjours-mès  perdus, 
Se  vous,  dame,  qui  portés  les  vertus 
De  moi  garir j  me  deboutlés  arrière. 
Et  refusiés  par  ma  foie  manière. 
Et  d'autre  part  vos  escondis  tant  double 
Que  ce  me  met  en  une  trop  grant  doubte; 
(Car  i'escondis  diversement  estoie 
Avec  tout  ce  que  Paours  me  cliastoie 
Ce  me  seroit  un  si  très  grant  contraire, 
Que  plus  vers  vous  ne  m'oseroie  traire; 
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0OJit  je  sçai  bleu  qu  en  péri}  i^on  ieiiips  use  , 

Se  vos  frans  coers,  ma  dame,  ne  m'escuse. 

Mes  si  gfe^Eitîl  ei  ^  huiiiaiii  le  sçai 

Que  se  je  puîs^  venir. jusqu'à  lassai 

Et  vous  monstrer  mon  desîp  et  m ^eu tente 

Vous  vous  tendres  de  moi  assùs  contente; 

Car  vos  g^rans  sens  co^jnisk^ra  très  bien 

Qu'en  ntoii  désir  n  a  quonuour  çl  tout  L^en  ; 

Et  s'AlEempranee  ^  la  toi  te  retarde, 

Parla  vertu  de  Paon  r  qui  le  garde, 

Ce  n  est  que  [mur  esquieuver  Maleboucbe 

Qui  dou  buti  len^ps  d'au  Irai  se  plaîat  et  fjfrouce. 

Si  vous  supplî,  ma  dame,  qu'on  ces  Le  oevre 

Vous  m*escusés,  se  rudement  g'y  oevre; 

Mes  pour  le  inleulz  à  mon  pooir  m'ordonne  ^ 

Scion  le  droit  que  li  Or  logées  douue, 

A  qui  me  soi  proprement  comparés^ 

Car  mon  désir  qui  est  très  bien  parés ^ 

De  la  roç  première  dtî  TOrloffe 

Est  atiemprés;  el  tant  bien  dire  en  o-{je, 

Par  la  vertu  de  la  seconde  i^tje 

Qui  nommée  est  AttcmpraacOj  el  qui  roe 

Sagement,  car  le  foliot  le  parde  ^ 

Qui  de  Pi^our  monstre  la  droite  gfîirde. 

Apre^  afficrt  à  parler  don  Djal; 
Et  ce  Djal  est  la  roc  lounial  ,• 

Qut^  en  un  jour  naUircl  seulement  > 
Se  n^çt  etjait  un  tour  précisément  t 
Ensi  (jue  le  soleil /ail  un  seul  tour 
Entùur  la  terre  en  un  naturel  jour 
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En  ce  Djral^  dont  grans  est  li  mérites^ 

Sont  les  heures  vint  et  quatre  desentes; 

Pour  ce  pQrte-il  vint  et  quatre  brochetcs 

Qui  font  sonner  les  petites  clochetesj 

Car  elles  font  la  destente  deslendre^ 

Qui  la  roe  chantorefait  estendre 

Et  li  mouvoir  très  ordonnéement 

Pour  les  heures  monstrerplus  clerement. 

Et  cils  Dyauls  aussi  se  tourne  et  roe^ 

Par  le  vertu  de  celle  mère  roe 

Dont  fe  vous  ai  la  propriété  dit  y 

A  Vayded^unfuiselet  petit 

Qufi  vient  de  tun  à  Foutre  sans  moyen; 

Ensi  se  n^oet  rieuléement  et  bien. 

Qui  bien  à  droit  ceste  chose  èdefie, 
La  roe  don  Dyal  si  segnefie 
Très  proprement  en  amer  doulc  penser. 
Mieulz  né  le  puis  mettre  ne  compasser, 
{Car  cœrs  qui  aime  et  qui  désire  fort 
Ne  poet  avoir  plus  g^racieus  confort, 
Ge  li  est  vis,  ne  biens  qui  tant  li  vaille , 
Que  de  penser  à  ses  amours  sans  faille 
Très  coiitinu-elment  et  nuit  et  jour; 
Et  en  faisant  ensi  comme  un  seul  tour 
Gomment  venir  il  pora  à  s  entente 
De  la  chose  de  quoi  désirs  le  tempte. 
Et  qui  vodroit  bien  la  vérité  dire, 
Li  jours  entielr^ne  poroit  pas  soufiire 
Au  vrai  amant  qui  aime  loyalment 
A  penser  à  s'amour  souffissammenl. 


Digitized 


by  Google 


(58  roÉSÏFîî  * 

Pour  €e  11  fault  sa  riliote  et  son  tour 
Aecominencier  d  usagée  csseun  juur 

Et  ceDyal,  qui  doulc  penser  lijj'ure ^ 
Se  moet  par  1  onleiiance  et  la  aicsure 
Que  la  mère  roed  amours  It  donne; 
Cest  àdîre,  qui  hieB  a  droit  Tordoniie 
Par  la  vertu  de  dcsir^  qui  enflame 
le  vrai  amant  de  Tamoureuse  flame, 
A  1  aide  d'un  fuiselct  petit 
Cils  fuiselés,  qu  i  est  de  grant  pourfit , 
Est  ap[>eUé5  en  amours  Pourvéance, 
Qui  sans  moyen  d'aidier  Tamant  s'avance, 
Car  quant  uns  coers  amoureu  bien  apris 
Est  d'amer  par  amours  très  fort  espris 
Et  que  très  liien  et  acertcs  désire. 
Amours,  qui  ne  le  voelt  pas  desconfire, 
Mes  li  garnir  bien  et  sounissaDimenl 
Dequanqu'il  li  poet  faire  alieg^ement, 
A  son  besoinjr  prestement  li  envoie 
Pourvéance 5  qui  ladrèce  et  avoie 
A  cognoistre  quel  chose  il  doit  empreudi^^ 
Afin  que  nuls  ne  le  sace  à  reprendre  ^ 
Etiî  aprenl  pour  le  temps  à  venir 
Comment  il  se  pora  si  maintenir 
Que  tout  son  fait  on  bon  estât  sotistieQfue, 
Par  quoi  de  nulle  riens  ne  li  mesvie^ic^ 
Ains  ait  Favis  si  prest  et  si  séur 
Qu'en  tous  ses  fès  on  le  voie  méur , 
Soit  en  aler^  venir,  parler  ou  laire 
Selouc  l*eglat  qni  li  est  neccessaire. 
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l'ourvéance  qui  est  en  tous  sens  preste 

Au  vrai  amant  un  si  très  g^nt  bien  preste 

Qu'il  n*oseroit  penser  ne  souhedier 

Ce  dont  se  voit  à  son  besoin^  aidier. 

Et  ensi  Pour-véance^  sans  moyen, 

Qui  aVamant  est  g'rant  g^rasce  et  g^nt  bien,- 

SouGGsamment  le  pourroit  en  son  fet, 

Et  esmovoir  son  corage  li  fet 

De  penser  si  très  continuelment 

k  sa  besongne^  et  si  song^eusement 

Qu  autre  soingp  na,  fors  que  tout  dis  li  duré 

Ce  doulc  penser,  tant  donleement  l'endure. 

Et  ce  penser  qui  tant  l'amant  conforte 
Vint  et  quatre  broquettes  o  lui  porte , 
Qui  font  d'amours  la  destente  destendre  ^ 
C'est  Espérance,  ainsi  le  voeil  entendre 
Pour  déclarer  mieùlz  mon  intention. 
Ces  broquetes,  dont  je  fai  mention  > 
Sont  Loyauté  et  Ferme-Patiensee 
Avec  Persé-verance  et  Diligensce, 
Honnour  y  est,  Courtoisie  et  Larg^esce^ 
Et  puis  Secrés,  Beans'-Mainliens  et  Proece, 
Renom  et  Los;  ces  douze  si  sont  teles. 
Les  aultres  douîe  aussi,  qui  sont  moult  bêles, 
Sont  Doulc-Samblant,  Dous-Règfart  et  Jonece, 
Humilités,  Bel-Acueil  et  Lieee, 
Et  d'autre  part  Dèlis  et  Seuretés 
Amours,  Venus,  et  Franchise  et  Pités. 
Ces  vint  et  quatre  amoureuses  broquetes 
Sont  à  l'amant  joieuses  et  doucetes 
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Et  li  donnent  d*esperance  matère*, 

Car  quant  li  vrais  anioureus  considèrie 

Qull  est  loyal  en  s*amour,  et  sera, 

Et  pacieut,  et  qu'il  persévéra 

A  son  pooir  très  dilîgpentement. 

Et  se  vdlra  très  Louiioura  bip  ment 

Estre  oourk>is,  larfjes  et  l>ien  ceians^ 

Et  ^j  serïi,  s'il  jioet,  preas  et  vaillaus 

Tant  qu'il  ara  bon  reiiou  et  lion  los; 

S'il  se  sent  telsj  devant  tous  dire  Tosj 

ïl  ne  se  doit  pas  douljtcr,  par  rnisoti, 

Qu'il  n'ait  merci  eh  aucuDe  saison. 

Ensi  se  fourme  en  son  cocr  espérance; 

Et  quant  il  r'a  d'aiifre  part  cogfiiissaiiee, 

Et  qu'il  perçoit  que  sa  dame  lionnouralilc 

A  doulc  scuiLlant  et  rcfrart  anilfible^ 

Et  se  le  troeve  aiiasi,  quant  il  s  avance 

De  bel  aecocil  et  de  belle  aecoin tance, 

Et  qu  envers  vous  volcu  tiers  s'umelie^ 

El  s  est  aussi  jone,  jeteuse  et  lie^ 

Il  doit  penser  et  croire,  sans  doubtance, 

Qu'Amours  y  a  {rrant  part  et  ^ranl  {missanet, 

Et  quassés  tos  elle  scroit  encline 

A  bien  amer^  lors  que  |jar  sa  doctrine 

Amours  a  co  le  f croit  esmouvoir, 

Et  que  Venus  li  feroit  concevoir 

Q\ie  la  vie  est  delî table  et  séure;  4 

Qu'il  a  ami  de  manière  meure,  .„♦ 

Sag:e  et  eelant,  et  si  bien  avîsé      tiinif  ^%4 

Comme  il  vous  est  el  devant  deviâé.     $  4^^ 
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Lors  H  doit  si  s'espérance  doubler 
Que  nuls  ne  puist  son  coragfe  tourbler. 
Ensi  dont  font,  com  Vous  povés  entendre, 
En  coer  d  aniaàt  espérance  descendi*e$ 
Car  se  le  vrai  amant  ne  concevoît 
En  sa  pensée^  et  aussi  s'il  n'avoit 
Espérance  et  imag-ination- 
De  parvenir  à  la  conclusion 
A  son  entente  et  à  ce  qull  désire, 
Les  heures  a-moureuses,  att  voir  dire; 
Ne  poroïent  sonner  ^ôuffisaminent, 
Ensi  qu'il  apertient,  et  que  briefment 
11  vous  sera  a  déelairié  ci  après. 
Car  croire  doit  amans*,  par  môs  exprés; 
Que  tout  soti  fait  asséâ  petit  vsiudroit. 
Puisqu*espérance  au  besoingf  li  faudrbit,' 

Quand  je  reg^arb,  ma  danie,  de  qilçl  part 
Ce  dottlc  reg-art  se  moet  et  se  depaH 
Qui  ne  me  lait,  ne  pour  {]^in  ne  pdur  perte, 
Amour,  qui  est  la  merci  soie  à  perte, 
Me  monstre  nuit  et  jour  apiertément 
Que  ce  penstij-'  prént  son  département 
D'un  vrai  désir  *anioureus  qu'il  m'envoie  '^; 

Plusieurs  assaus.  Dont,  s  avoec  moi  n  avoief 
Un  doue  penser  qui  m'ayde  et  conforte 
Moult  me  seroit  ma  penitance  forte; 
Car  ce  désir  qui  asprement  s'avance 
A  dessus  moi  grant  part  et  grant  puissance, 
Et  me  .convient  que  là  où  il  me  tire. 
Au  mieulsque  puis  coniparer  mon  martire. . 
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'  Mes  trop  seroit  pont*  moi  crueuls  et  ior$ 
IS*iui  doulc  penser,  qui  est  tous  mes  confors^ 
De  moi  aidier  ne  faisoit  son  devx^ir. 
Dont  je  Ven  doi  assés  bon  gré  sçavoir. 
Dont  il  n'est  biens,  dame,  qui  tant  me  vaille 
Que  de  penser  à  vous  tous  jours,  sans  faille. 
Ce  doulc  penser,  qui  m'est  dé  garant  proufit. 
Un  jour  entier  mié  ne  me  souffist  \ 
A  toute  beure  recommencier  le  voeil. 
Pour  le  plaisant  délit  que  je  recoeil; 
Car  quant  je  pense  à  vostre  garant  beauté, 
Dont  nature  a  mis  en  vous  tel  plenté 
Qu'on  en  poroit  les  aultres  embellir, 
Nuls  ne  mé  poet  en  doulc  penser  tollir; 
Ains  prent  en  moi  ordenance  si  vraie 
Que  nuit  et  jour,  sans  point  cesser,  lassaie; 
Et  si  ne  fait  en  moi  ensi  q'un  tourj 
Mes  tant  en  plaist  Tordenance  et  l'atour 
Que,  par  souhet>  je  ne  poroie  avoir 
Bien  qui  vausist  celi,  au  dire  voir. 
Avec  tout  ce^  ma  dame,  je  sçai  bien» 
Se  n'estoit  Pour-véance>  sans  moyëti. 
Qui  mon  penser  reconforte  et  conseille, 
Quand  désirs  de  mouvoir  fort  s'appareille ,' 
Trop  auroïe  de  mauls  à  endurer, 
fie  je  ne  m'o-seroie  aventurer 
De  poursievir  emprise  si  hautainne 
<}ue  j'ai  emprise  c'est  bieii  chose  ce^'tainne. 
Et  pour  ce  m'esl  gfrandement  nécessaire 
PooFvéance;  sans  moyens  à  quoi  fa i rie 
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Dis  pœirvé^*  un  coer  et  conforter, 
Selonc  les  mauls  qu'elle  li  voit  fforter. 
Elle  co{|fnoist  moult  bien  qull  me  beson^net 
Et  pour  ce  yœlt  entendre  à  nui  besoojpne 
Et  moi  garnir  lie  ce  qui  m'est  mestiers. 
Sa  garnison  reçol-je  Fole^ntiers, 
Car  elle  m!est  plaisans  et  delitahle 
Et  à  ma  na-ce6sité  pourfitable. 
Elle  me  met  en  une  continue. 
C'est  d'un  penser  «lequel  je  continue 
Très  liement^  et  si  ^ngneusement^ 
Qu'ailiours  ne  puis  entendre  nullemeni 
Ne  ne  vœij^  csar  ç'i  prent  si  grant  déport 
Que  nuit  et  jpur  n'ai  bien  s'il  ne  Vaport) 
Ne  n'aurai  jà,  ne  aussi  onques  n'oi| 
C'est  mon  solas  et  tout  mon  esbanoi. 
Et  de  noient  pas  en  moi  ne  se  fourme 
Ce  doiilc  penser  qui  sagement  m'enfourmei 
Car  il  cognoist  nion  coer  et  mon  coragei 
Quels  j'ai  esl4  et  serai  mon  éage; 
Cafje  TOUS  jur  nion  bien  et  ma  santé 
Vostre  servant  voeil  estre  en  loyauté} 
Et  en  tous  cas  je  seraf  pascienst 
Perseverans  et  tr^s  bien  diligens; 
Honnour  sievrai»  <ar,elle  est  moult  prisie. 
Et  lojfanté^  largbece  et  courtoisie} 
Et  si  serai  sacrés  et  bien  celans  j 
Et  pour  ptroece^oiuerretraveiUanSv 
Tant  que  bon  bte  etbpn,  remom  aurais 
A  mon  popir  en^i  me  maintenrai 
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Tout  dis  en  mieiils^  ensi  vous  jur,  ma  dnme. 
Et  eesi  bien  drois  que  tek  soie,  par  m'anie! 
€ar  doulc  penser  nuit  et  jour  me  présente 
Les  biens  de  vous;  c'est  bien  drois  que  m*assente 
A  vous  amer  y  obéir  et  servir^ 
Ce  m'esjoist,  dame,  qtiant  je  puis  vir 
Vo  doulc  samblant,  courtois  et  amiable  ^ 
Vo  doule  regfard,  humain  et  hokinonrable, 
Vo  bel  accueil  et  vo  friche  jonece, 
*   Uumilité  de  vous  et  la  liece^ 
Car  gi  conçoi  d'espérance  matère. 
Et  quant  les  g^rans  vertus  je  considère 
Dont  vos  ^ent  corps  est  parés  plainnement 
Espérance  me  confort  telemelit> 
Qu'en  moi  tramet  pourvéance  séufe, 
Qui  nuit  et  jour  liement  m^a^ure 
Qu'en  si  franc  coer^JiM^'^pie  vous  portés 
Doit  bien  maiinîr^  •franchise  et  pités. 
)e  ne  sauroji^4>ù  ailleurs  merci  qnerre; 
1|^  je  «e  sui  pas  dig^nes  dôu  conquerre. 
JBf  nom-pour-quant  sçai-je  bien  le  voloir , 
Voires  selonc  le  mien  petit  pooir, 
Que,  pour  souffrir  painnesét  maulsassés^ 
De  vous  amer  ne  serai  jà  lassés; 
Car  doulc  penser  qui  continuelment 
Me  moet  le  cocr,  me  donne  finalment, 
Par  le  confort  de  bonne  pourvéance» 
En  tout  mon  fait  matère  d^espérance,    . 
Tout  ensi  que  le  Dyal  a  manière 
De  li  tourner  par  la  roe  première, 
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Car  à(m  ciroit  four  naturel  qa'ellô  téurne 

La  roe  cle  Désir  à  ce  la  tourne, 

A  Tayde  d'un  petit  fuiselet 

Qui  nullement  ne  le  fault  ne  le  lét; 

Tout  ensi  Pour-véance^  «ans  moyen, 

Ne  me  poroit  fallir  pour  tiulle  rièn^ 

Apres  affiert  dire  quel  chose  il  loge 
En  la  tierce  partie  de  l*  Or  loge;  , 

C'est  le  derrain  mou\^ment  qui  ordonne^ 
La  sonnerie  y  ensi  qu'elle  se  sonne. 
Or  fault  savoir  comment  elle  se  fait. 
Par  deus  roës  ceste  oevre  se  parfait. 
Si  porte  o  li^  ceste  première  roe^ 
Un  contre  pois  parqnoi  elle  se  roe 
Et  qui  le  fait  mouvoir,  selon  m'ententês 
Lors  que  l^véô  est  à  point  la  destenie; 
Et  la  seconde  et  la  roe  chantore. 
Ceste  a  une  ordenance  très  notore 
Que  d'atouchier  les  clocketes  petites 
Dont  fmSt  et  jour  les  heures  dessus  datés 
Sont  sonnées i  soit  estes  ^  soitj  vers, 
Ensi  quUl  aperti&it  par  ch^ns  diversi, 

Apres  affîert  dire  quel  chose  il  loge 
Et  quel  diose  la  sonnerie  prueve; 
Tant  qu'en  amours^  selonc  m'entention, 
Elle  est  de  grant  signification;  * 

Et  poet  moult  bien  ^  ceste  roe  prea»ère> 
Qui  d'amovu^s  est  la  soiuierie  entière, 
Très  proprement  «atre  en  amours  nommée 
Discrétion^  qui  lant  eH'  renommée,* 

II* 
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Et  celle  fait,  par  droit  rietile  mouvoir. 
Et  par  point  la  roè  clianloro  voir, 
'   Qui  Don  le- Parler  proprement  segfriefie, 
Sclonc  Testât  de  Ta  mon  re  use  vie; 
Par  la  vertu  du  conirepots  aussi 
Qui  Hardemeiis  doit  estre  appf^llés  ci  ; 
Car  quant  uns  cocrs  d'amoureuse  ordenanee 
Conçoit  en  lui  mat  ère  d'espérance, 
Et  a  très  bonne  imatg^iaatkifl 
De  parvenir  à  son  enïentfon, 
Selonc  lestât  et  i'ordenance  entière 
Dont  ci  devant  est  ditte  la  manière, 
Lors  prent  en  soi  Hai'ilemenl  f[ui  esveiHo 
Le  Doulc'Parler,  qui  le  coer  esmeneille 
Sou btie veulent;  car  Elardemens  commande 
A  ramant  qu'il  jioarsieve  sa  demande. 
Et  qii  à  sa  dama,  seg'ne&e  et  t[n'îl  die 
Apertenient  toBte  sa  maladie, 
El  tout  &on  faî^,  et  son  estât  entier. 
Dont  il  se  sent  à  iionne  ftniour  reutter ^ 
Parqnoi  oir  et  i^oceroir  le  vieille 
A  sa  merci,  et  ijuen grêle  iMîcoeîlle* 
fîout  est  torment  llni'd  muent  neccessaire 
Au  vrai  amant,  et  moult  en  a  afaîre 
A  (louraievîr  Les  prooéa  de  s^amoitr, 
'     Ou  il  11  fault  maint  aivis et  niaint  toiir^ 
Et  pour  ce  qu'il  aussi  ne  pa^e  point 
La  mesure  de  raison,  fors  à  potHt^ 
Il  lî  convient,  par  bonne  ententiorit 
1H  e  1 1  re  lï  n  50  n  coer  hn  ite  4  ii^ere  I  i  o  ii^>  ^  *  *  * 


Digitized 


by  Google 


De  JEAN  FBOISSART.  165 

Par  quoi  il  puisse  fi&re  par  rieule  aler 
Séureiaeot  Toevre  de  Do«lc-Par)er. 
Sans  ce  ne  poet  sagremeni  4eseo«vrîr 
Ce  qu  11  li  fault,  ne  sogeHieiit  ouvrir, 
Bnsi  qu'il  a-periient  et  que  requiert 
L'estat  d  amours,  tout  tel  que  l'amant  quiert. 

Et  quand  Discrétions  à  ce  l'ordonne , 
Lors  Doulc-Penser  à  sa  droite  heure  sonne , 
Et  divers  chans  fiaioureasement  eli^nte» 
Dés  quel  il  troeve  en  soi  plus  de  soissa^nte. 
Une  heure  en  la  presensce  de  sa  dame 
Chante  comment  il  est  souspris^  sus  s'ame; 
Si  qu*il  convient  qu'à  contenanee  faille; 
Et  nuis  Am<|iirs  une  ault  re  heure  li  baille* 
Tout  seul  à  lui  méismea  ses  proyères 
Chante,  el  ordonne  en  diverses  manières; 
Et  pub  moult  bien  li  avient  une  anltre  heuro, 
Quant  Deulc-Parler  pour  soi  aidier  labeiire 
Que,  pour  sa  dame  eamouvoir  k  pité. 
Ses  requestes  plainnes  d'umilité 
Ordonne»  et  àist  au  mieulx  quil  scQt  et  poet, 
Ensi  que  cils  qui  grasce  acquerre  voe!; 
Et  Tautre  heure,  sans  ce  eW  le  confort, 
Chante  chaaoons  de  très  joieus  confort 
Et  de  très  garant  consolation  voir  ; 
Et  l'aaltre  heure  ne  pora  el  mouvoir. 
Fors  chanter  chans  tous  g'arnis  de  tristrece 
Plains  de  soussis  et  tous  vuis  de  liecC) 
Et  complaintes  vives  et  delereus^s, 
Souspirs,  re^rès,  matères  lang^uereuset, 
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Tjut  selonc  ce  que  son  sentement  oevre. 
Et  que  le  droit  procès  de  s'amour  roevre 

En  vosire  nom,  ma  dame,  à  qui  tout  donne, 
DUi^retion  |)resentement  m^ordonne 
A  es  mouvoir  5  qui  bellement  vous  die 
En  quel  point  [loet  estre  îiva  malidie; 
Et  toutes  foi?!,  quoi  que  j  aie  à  sOTirTrir^ 
Ne  sçai  comment  porai  ma  bouche  ouvrir 
De  vous  momtrer  mon  désir  et  m  entente;* 
Car  plaiseiirs  fois  m'avés  esté  présente. 
Onques  je  n  oc  puisâanee  de  mou  voir 
Pâiollef  dont  vous  peuissiés  savoir 
l^ntiereuient  nomment  Amours  me  njaiune. 
Mes  je  vous  sçai  si  sa(;e  et  si  tiuuiainnct 
S  i  a  v  isée  e  t  s  i  t  r  es  d  ébon  n  aire, 

,     Que  ne  medoi  ne  ne  m'ose  plus  taire; 
Car  Hardemens  le  voelt  qui  à  soi  tire^ 
Tout  mon  eorajje,  et  me  scet  ttioult  bien  dire^ 
u  Ta  vie  g^ist  en  moult  belle  aventure^ 
>jCar  ta  dame  est  si  douce  créature^ 
»Que  tu  ne  dois  pasestre  doabtieus 
nUe  li  monstrer  comment  son  corps  g^entieus 
«To  tire  et  trait  en  painne  et  en  soussi  n 
Ht  quant  à  ce  Hardernens  me  moet  si^ 
Me  vodrai  très  bonnement  avancier, 
Cïir  il  m'est  vis  que,  se  je  puis  lancier 
Un  doulc  parler,  et  je  vous  troeveen  point* 
Ma  beson^ne  eu  sera  en  millour  point 

[>ont,  pour  ouvrir  une  f]^ni!it  ijuantité 
Pe  mes  sccrés,  et  savoir  s  en  pilé 
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Je  serai  jà  recéus  de  vous,  dame, 
Seg^rement  vofus  jare  corps  et  ame 
Qii'eii  tous  cas  ai  très  granJe  affection 
Quen  mon  coer  ait  te  le  discrétion 
Que  ma  parolle  en  {j^ré  soif  i^ecéue  ; 
Car  s'elle  es  toit  en  nonciloir  chéue 
Par  ce  point  que  vous  n  en  féissiés  coin  pte 
Pour  le  dolent,  periu  homme  mo  conte 
Qui  nuit  et  jour  vit  pour  vous  en  grant  paiiine. 
Peu  se  coo^noist  qm  n'asaye.  tel  painne, 
Car  en  si  granï  fre^el  me  truis  une  heure, . 
Sitos  qu\4mours  Tardant  désir  m*aheure. 
Qui  la  beauté  de  vous  me  représente 
Et  les  gfrans  biens  dont  vous  n'estes  exente. 
Que  je  ne  sçai  comment  je*  jne  maintien trne. 
Il  n'est  estas  d'amours  que  ne  soustieg-ne. 
Dont  frois,  dont  chaus  diversement  me  muej 
Mon  coer  tressant, et  vole^  et  se  remue, 
Apertement  de  lui  entrechs(ng>ier. 
Ne  le  convient  pas  estre  en  grant  dangier. 
Pour  vostre  amaursui  si  attains,susm*aine  ! 
Que  ne  me  ççaiconunent  conseillier,dame. 
Quanque  je  voi  une  heure,  bien  nie  plest; 
Et  puis  tantosce  que  yo.i  me  desplçsl. 
Une  heure  voeil-jç  estre  en  compagnie^ 
L'autre  le  fui,  avoir  ne  le  voeil  mie. 
Ain»  sui  moult  lie  quant  je  me  froeve,seuU« 
Parquoi  mes  plains;  tristes  et  angoisseus 
Puisse  ^  par  moi  dire  et  ramentevoir. 
Là  de  piofi^r  fai-je  assés  mon  devoir  j 
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Le  temps  repenc  où  me  sui  embalus. 

Et  quant  assés  je  me  snî  debatu. 

Et  que  snsmôi  n  a  sangp,  ne  nerf,  ne  vaînnei 

Qui  ne  s^it  tout  afoibti  de  la  painne, 

Amours  qui  voet  qn*nn  peu  ait  d'aligfance 

Mon  gprand  travel^  me  remet  espérance 

Par  devant  moi,  et  celle  assés  m'aye;  . 

Mes  assés  peu  dure  son  enraye; 

Voires  s'elle  ne  me  prent  et  essaie 

En  une  heure  lie  joieuse  et  gaie. 

Et  lors  reçoi  de  vuis  solas  sans  nombre. 

Et  Borï-pour-quant  pour  très  bons  je  les  nombre; 

Car  mon  dur  |emps  m*aydent  à  passer^ 

Et  les  dolours  que  port  à  desmasser. 

Mes  je  n'en  sçai  né  puis  tant  mettre  en  oevre 

Que  garant  foison  tout  dis  en  moi  n'en  troeve. 

En  ce  penser  et  en  celle  rihote 
Pai  maint  souspir,  maint  plaint  et  maidite  note 
Où  il  ni  a  gpaires  de  mélodie, 
Ne  sçai  à  qui  dire  ma  maladie. 
Fors  seul  à  vous,  ma  dame  Sbuverainno. 
Je  sçai  de  voir  que  j'ai  empris  garant  painne, 
Car  je  ne  sui  del  avenir  pasdigfnes 
A  si  garant  bien  que  vous;  mes  par  les  sig^nes 
Desdbuls  regars  que  j'ai  en  vous  véus, 
Sui-je  ou  droit  rieuie  amoureus  enchéas. 
Là  me  tendrai,  à  qiiele  fin  qu'en  vieng'ne; 
Mes  je  vous  pri  que  de  moi  vous  sou viengpne. 
Et  que  pités  en  vo  franc  coer  s*acorde 
Tant  que  de  moi  un  petit  se  recorde> 
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Que  de  vous  aie  aucuD  allégement, 
Car  mon  coer  est  vostre  tout  1  i^ement . 
Et  si  souffres,  ma  douce  dame  gaie» 
Que  doulc  penser,  qui  naît  et  ymr  me  paie, 
Et  ramentbit  espérance  à  toute  heure , 
Sa  g'rasce  en  Toir  et  son  confort  savenre; 
Car  s'autrement  se  portoitmacpiereUe, 
Trop  me  swroit  m  aventure  rebelle 
Que  j'ai  tenu  et  tieiic  à  éureusci 
Depuis  qu^empris  ai  la  prise  amoureuse 
De  vous  servir,  «^éir  et  cremîr. 
Quant  à  ce  pense,  assés  me  fait  frémir 
Eteslftahir,  car  je  ne  s^i  retraire 
A  quele  fin  ceslebeuvre  vodra  traire. 
Et  non-four-quanij'aî  bien  la  cog^nissance 
Que  vous  avés  sus  moi  tant  de  puissance 
Qu'il  me  convient  vo  doulc  plabir  attendre^ 
Et  s'un  petit  voliés  ma  vie  entendre, 
Comment  je  Tai  maintenu  longe  espasse, 
Vous  4ue  fériés  grant  aumosne  getrant  grasce, 
C'est  que  désirs  nmit  et  jour  m*appareille 
Maint  grant  assault^  or  n'ai  qui  me  conseille. 
Dont  c'est  pour  moi  une  moult  dure  chose. 
Car  de  mon  fait  parler  je  ne  vous  ose, 
Ne  vousr  rnooistreir  comment  je  sui  tout  dis; 
Car  je  doubte  si  fort  vos  escondis, 
Et  les  p0rilsqui  sont  de  Malebouehe, 
Que  trop  m'esmai  que  je  ne  vous  courouoe  j 
Et  ce  ne  se  poroit  faire  à  nul  feer 
Que  je  vosisse  errer  contre  mon  coer 
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Qui  à  (oui  te  s'ucorde  liement  ' 
De  vous  servir,  si  enterineineBt 
Que  je  porai  en  tous  estas,  ma  dame. 
Mes  ce  désir  qui  telement  m'enflame, 
Dont  il  convient  que  nuit  et  jour  lang'uisse. 
Ordonnés  que  vos  frans  coers  Tadoucissc^ 
Par  quoi  il  soit  un  petit  resjoisj 
Car  c'est  bien  voirs,  se  je  ne  suis  oys 
Des  grans  dolours  dont  bonne  amours  me<>arçe 
Plus  que  porter  ne  puis  ai-je  4^  carjje, 
Que  oonquerriés,  dame,  s  en  vo  servîsee 
Martire  et  mort  en  lang^uissant  persisse  : 
Et  pour  moi  mettre  en  un  peu  d'aligfance 
Vqus  me  donriés  de  biens  tele  habôndance 
Qu'à  toujours  mes  il  menjkevoi\  le  mieu^^ 
En  quel  estât  que  fuiss'e,  et  en  quels  liéus? 
No  pensés  jà  que  foiblement  vous  aimnie, 
Ne  que  sans  fait  Tomme  martir  me  claimme) 
Certes  nennil,  ains  ensoustien  cens  tans  ; 
Dont  don  monstrer  ne  puis  venir  à  temps, 
Et  en  euïsse  assés  bien  le  loisir. 
Et  vous  povés  tout  clerement  cuesir, 
Quant  j  ai  l'éur  que  destre  en  vo  présent. 
De  quels  parlers  vous  fai  monàtre  et  prèsei^t. 
Ensi  me  tais  que  dont  que  pas  ni  fuisse. 
Et  pensés  vous  que  là  parler  je  puisse? 
Nennil;  car  vo  beauté  si  fort  me  loie 
Lang'agpe  et  coer,  qne  se  parler  voloie 
6e  n'en  est-il  noient  en  ma  puissance. 
Com  pi  ils  vous  voi,  et  plus  a  d  aoroissance 
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La  bonne  amour  dont  de  moi  amée  estes. 
Soit  en  requoi^  en  chambre  et  en  festes^ 
Riens  ne  me  poet  plaire  ne  resjoir 

Se  ne  tous  puis  ou  véoir  ou  oyr. 
Or  ne  poet-il  pas  tout  dis  ensi  éstre 
Que  je  vous  oie  ou  voie  à  la  fenestre^ 
Ne  hors,  ne  eus,  esbatre  alant  vo corps. 
Dont  c*est  bien  drois,  dame^  que  je  reeors 
lk)mment  je  sui  démenés  ou  termine 
Quedou  souffrir  Amours  me  détermine, 
Se  ce  n'estoit  pour  vostre  paix  gfarder^ 
Dont  il  me  ûiult  à  ce  bien  reg^arder. 
A  un  anoique  j'ai,  cent  en  auroie  ; 
Ne  je  ne  sçai  comment  porter  poroie    . 
Lesgprans  assaus  qu'il  me  convient  souffrir; 
Car  Doulc-Penser  se  vient  souvent  offrir 
A  moi,  qui,  nuit  et  jour,  me  représente 
Les  biens  de  vous  ;  c'est  drois  que  je  les  sente . 
Et  Désirs  voelt,  à  quelefin  qu'en  isse, 
Que  de  parler  à  vous  je  m'enhardisse. 
Et  se  je  n'ai  tamps  ne  lieu  ne  edpadse, 
Si  voelt  Désirs  que  devant  vous  je  passe; 
Et  me  sembje  que,  se  m'aviés  véu 
Que  tout  mi  mal  seroïent  cog^éu. 
En  ce  fresel  et  en  celle  rihote 
Fai  maint  sonspir^  maint  plaint  et  maint  noie 
Qui  ne  sont  pas  de  sons  melodieus, 
Mesattemprès  de  chans  maladieus; 
Car  quoi  qu'à  cese  rej^urde  attemprance, 
Par  le  conseil  de  bonne  Poiirvéance, 
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ai  meconstraint  si  désirs  sus  une  heure 
Que  sans  nombre  trop  plus  de  mauls  saveui-e 
Que  je  ne  fai  de  joie  et  de  repos. 
Quel  tamps  qu'il  soit,  onque  je  ne  repos 
Ne  nuit  ne  jûur,  ^e  keore  ne  minime  ; 
Car  bonne  amour  le  ooer  si  fort  me  lime, 
En  pensant  à  rostre  très  g;rant  beauté. 
Que  cil  penser  m'oAt  pluisours  fois  maté, 
Telement  qu'il  n  avoit  dedans,  mon  fait 
Commencement,  ne  moyen,  ne  parfait  \ 
Et  bien  souvent  ne  savoie  où  j'estoie^ 
Mes  tous  pensions  et  tous  mas  m'arrestoie, 
Car  pluiseurs  fois  me  suis  moult  repentis 
De  ce  qu'ensim'estoïe  départis  , 
Pour  ce  qu'i-g^orammenk,  ce  me  sambloit , 
Mon  coer^  qui  de  paour  trcstous  trambloit, 
S'ert  contenus  vers  vous  ains  mon  départ  ; 
Et  de  mon  fiait  pas  la  centime  part 
Navoie  dit.  Dont,  ennioi  reeordant» 
Je  m'en  tenoieassés  à  ignorant. 
Or  ai  mon  coer  de  ce  moult  entechié. 
Dont,  se  gf'iai  aucune  ment,  pechié. 
Certes,  ce  n  est  ne  pour  mal  ne  pour  visc^ 
Qui  soit  en  moi  par  recréant  servisce; 
Ce  n'est  que  par  faulte  de  hardement  * 
Et  par  amours,  dont  sui  si  ardemment 
Ëspris  de  vous,  mon  coer  en  tout  donner» 
Que  ce  mesfet  me  devés  pardonner; 
Car  volontiers,  se  le  pooïe£aire. 
Vous  diroïe  mon  coer  et  m&n  afaire 
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Tont  ensi  que  D^sit^  le  tae  cdmmafide^ 
Et  si  m'est  moult  de  nécesiiié  ^ande 
Toutefois^  dame,  que  je  le  tous  die 
Pour  alegpier  toute  ma  maladie; 
Car  d'énsi  vivre  en  painue  et  en  débat  ^ 
Bout  bonne  amour  me  tourmenté  et  débat , 
Il  nest  nuls  coers  qui  porterie  sœvist) 
Ne  qui  jà  joie  en  ceîle  vie  evist. 
Si  le  vous  di,  ma  dame,  à  celle  fiti^ 
En  suppliant  A^enterin  coer  et  "fin, 
Que  la  dolour  que  j'ai  loue  temps  gfardée 
Soit  en  pité  de  par  vous  reg^ardée*, 
€ar  bien  e^ temps,  mais  qu'il  Vous  plniseensi, 
Que  recétts  de  vous  soie  à  merci.     ' 
Non  que  le  vaille  ou  que  le  dbyés  faire; 
De  ce  cuidier  me  voeil-je  moult  bien  taii*e; 
Mes  seulement  pour  ce  que,  sans  séjour, 
Pense  mon  coer  tout  dis  et  nuit  et  jour 
A  vous  amer  loyalment,  com  vos  sers. 
Et  obéir.  Dont,  s'en  ce  riens  dessers. 
Les  g'uerredons  m'en  soient  remerï-, 
Car  quant  Désirs  premiers  mon  coerféri^ 
Par  la  vertu  de  vostregrant  beauté, 
Depuis  n*abeure^  en  y  ver  n'en  eité, 
Que  Doulc-Penser,  qui  porte  les  broquetes, 
N  ait  fait  sonner  en  mon  coer  les  clochetes 
De  divers  chans  et  de  diverses  notes , 
Les  uns  jôieus,  les  aulti*€^  de  ribotes, 
Ensi  se  continuent  et  esbatent, 
A  ce  que  nuit  et  jour  te  coer  me  bâtent; 
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Et  ce  me  fauU  souffrir,  contmeut  qu  il  ailles 
Mes  je  vous  pri  que  ma  painne  me  va'^lle^ 
Car  je  reçoi  en  bonne  pasciencO' 
Tout  ce  qu'il  plest  Amours  orjionner  en  ce* 

Ei  pour  ce  que  U  Orloge  ne  po^t 
A  1er  de  soi\  ne  noient,  ne  se  moety 
Se  il  na  qui  le  garde  et  qui  en  songne^ 
Pour  ce  ilfault  à  sa  propre  besongne 
Un  orhgier  avoir  ^  qui  tari  et  tempré 
DiligamméntVaministre  et  attempre. 
Les  pions  relieye  et  met  à  leur  devoir  ^ 
Ensiles  fait  rieuléement  mouiHyiry 
Et  les  roes  amodère  et  ordonne^ 
Et  de  sonner  ordenance  lor  donne* 
Encores  met  li  orlogiers  à  peint 
LefoliQt^qm  ne  se  cessepointy 
Lefuiselet  et  toutes  les  brochâtes  y 
Et  la  rœ  qui  toutes  les  clochetes 
Dont  les  heures,  qui  ens  ou  Dfal  sontf 
De  sonner  très  certainne  ordenance  orUf 
Mes  que  içvée  à  point  soit  desten. 
Encore poet  moult  bien^  selonc  m  entente^ 
Li  orlogiers^  quand  il  en  a  loisir^ 
Toutes  les  fois  quilli  vient  à  plaisir 
Faire  sonner  les  clochettes  petites 
Sans  derieuler  les  heures  dessus  dites. 

Selonc  Testât  dont  j'ai  parlé  primiers,^ 
Souvenirs  doit  estre  li  orlog^iérs  \ 
Car  Souvenirs  qui  ens  ou  coer  s'enfrume, 
Toutes  ^es  fois  qu'il  li  plaist^  il  desfrume 
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Le  doulc  penser  qui  les  broquetea  porte; 

En  quoi  le  vrai  amant  knoult  se  Reporte» 

Il  y  en  a  jusques  à  yint  et  quatre^ 

Quant  Souvenirs  y  fait  Famant  embatrei 

Joie  et  confort  son  espérance  doublent^ 

Ne  nul  soussi  ne  anoi  ne  le  iourblent; 

Ains  fait  ses  ohans  d  ordenanee  amoureuse^ 

Car  tant  li  est  sa  pensée  jôieuse 

Pour  les  vertus  qui  sont  de  noble  a  faire, 

Que  cils  pepsers  li  poet  moult  de  biens  faire; 

Dont  Souvenir  li  donuQ  ramembrance. 

Car  lors  oogpnoist  ses  fès  de  branche  en  branche^ 

Etli  remet  par  usagée  au  devant 

Ce  qui  li  est  plaisant  et  avenant; 

Et  seli  fait  aussi  ramentevoir 

Que  en  amer  le  pot  primiers  mouvoir. 

Lors  la  beauté  de  sa  dame  %urev 

Son  sens,  son  bien^  et  sa  douce  figure  ; 

En  ce  désir  amoureus  persévère 

Et  nuit  et  jour  liement  considère 

Dé  sa  vie  lestât  tresiout  entir^ 

Neis>  se  d'amer  se  voloit  repentir^ 

Se  nepoet4l,  car  Smivenir  le  poinj:, 

Qui  li  remet  sabesongne  en  bon  point; 

Désir  premiers^  Beauté,  et  puis  Plaisance^ 

Secondement  Paour  et  Attemprance«  ^ 

El  aussi  Pour-véance  sans  moyen) 

Et  Doulc-Penser  qui  1|  fait  moult  ^e  bien; 

Et  les  vertus  qui  ci  dessus  sont  dittes 

Pai*  Souvenir  sont  en  son  eoer  escripteS|,  . 
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Ne  il  n*l  a  chose  tant  soit  peliie, 
Qui  gfrandement  à  Tamant  ne  proufite. 
Et  s^il  avient  que,  par  aucune  voie, 
Le  coer  d'amant  nullement  se  fourvoie, 
Et  qu'il  soit  mis  ensi  que  hors  dou  rieule, 
De  quoi  Amours  les  Très  amoure«ê  rieul» 
Ou  eslongfi  de  l'amoureuse  ^^te 
Par  fortune,  par  Grande  ou  par  envie; 
S'est  Souvenirs  d'une  vertu  «i  haute 
Que,  si  trestos  qn  elle  voit  la  deffaute  j 
Conseil  y  met,  ordenance  et  mesure , 
Et  à  son  droit  le  coer  si  ramesu^e 
Qu'il  ne  se  poet  par  raison  fourvoyer. 
Puisqu'il  se  voelt  en  son  rieule  aveyer. 

De  très  grand  bien  ma  toujours  pourvéa 
Le  souvenir  que  j'ai  de  vous  eu. 
Ma  droite  dame,  et  moult  m'en  doi  loer; 
Pour  ce  le  voeil  bonnement  avoer , 
Car  onques  ne  me  vî  en  ce  'parti 
Que  je  peviss«  une  heure  estre  sans  li  ; 
Et  à  la  fin  que  ma  besogpoe  dure^ 
Moult  a  sus  moi,  entente  soinj^  et  cure 
Que  SI  à  poipt  je  m'attempre  et  ordoiine 
Que  je  reçoive  en  gré  ce  qu'Anie«ns  domM. 
Et  s'il  arient  que,  par  aucua  contraire, 
Fortune  en  nul  péril  me  voeille  traire 
Ne  desvoyer,  par  fraade  et  par  envie, 
Lors  ai-je  bien  mestier  de  son  aye. 
Mes  sans  faulte  je  le  troeve  moult  preatef 
Car  nuit  et  jour  onques  pour  mot  n'urpesle, 
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Ains  me  remet  mon  doulc  penser  à  point. 
Et  quand  le  mal  damer  si  fort  me  point 
Qu'il  me  convient  frémir,  comment  qu'il  aille, 
Et  que  souvent  à  contenance  faille, 
Par  la  vertu  de  quoi  elle  me  touche. 
Tant  que  sus  moi  n'a  mains,  ne  yex,  ne  bouche, 
Ne  membre  nul  qui  se  puisse  mouvoir; 
Mes  tous  pensis  me  Êiult  arrest  avoir; 
Ne  je  ne  sçai  auquel  lès  commencier  ; 
Dont  ma  beson^ne  puisse  en  riens  avancier; 
Ains  me  convient  estre  tous  esbahis- 
Lors,  Souvenirs,  dont  pas  ne  sui  hays , 
Pour  moi  ester  de  toute  pesans  oevr© 
Très  soubtilment  par  dedens  mon  coer  oevre. 
Et  ma  remet  le  rieule  et  le  droU  cours 
Dont  ffouvrenés  est  li  estas  d'Amours. 
Si  sagement  me  ratempre  et  atourne, 
Que  sus  moi  n'a  mouvement  qui  ne  tourne 
Et  que  cascuns  ne  face  son  devoir. 
Désirs  me  vient  premiers  ramentevoir 
La  grant  beauté  de  vous,  ma  dame  ffcnte, 
Par  la  vertu  de  Plaisance  que  j'ente 
Dedens  mon  coer;  et  adonf  je  désir 
Que  vous  saciés  plainnement  mon  désir 
Et  que  mon  mal  cogpnissiés  et  voyés. 
Et  quand  je  sui  auques  près  avoyés, 
Et  que  Désirs  qui  me  braist  et  art 
N'i  voell  viser  ordenance  ne  art. 
Fors  que  tojut  dis  aler  à  laventure, 
Lors  me  rerient  Attemprance  séure 
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Qui  mon  lUûv  re&liMnit  et  iiiel  en  voii? 
ïlicnltemenJ  et  pi  art  lecinivqle, 
Par  kveilH  «le  Paoîir,(|ul  re^jai'de 
Que  de  mon  fait  nuls  ne  se  donne  garde* 
Par  ens'i  voi  alteiiipré  mon  cora^je. 
Lors  Doult-Petiser  grandement  m'encor3{;e 
De  reecinli-nucr  tout  mon  afaîre; 
Et  se  ne  puis  riens  el  nuit  et  jour  faire 
Fors  fjne  penser  à  v*>us,  ma  droite  dam**^ 
Aies  tant  y  a  pour  moi,  qu'en  cesle  llarue 
Qui  nuit  et  jour  ardammeut  nie  traveilie, 
Pourvéïmce  saasmovcn  me  conseille. 
Et  les  vertus  que  mon  doulc  penser  porte 
Pardevant  moi  son^neusement  raporle. 
Et  par  easi  dedens  mon  coer  se  fournie 
Espérance  qui  de  tous  bien  m'enfourme, 
Kt  qui  me  fait  souvent  ouvrir  la  bouclée j 
Car  si  tretos  que  souvenir  Vatouelie, 
Il  me  convient  en  diverses  manières 
baire  mon  chant  et  toutes  mes  pryère.^. 
En  ce  parti  me  troeve  nuit  et  jour. 
Ne  pensés  jà,  dame,  que  je  séjour; 
Ncnnil,  ear  sou-vcnirs  qui  s'ensonnie 
De  gouvroner  riouléement  ma  vie 
Ne  lait  sus  moi  oc  vie,  tant  soit  petite, 
Que  dou  remettre  à  point  ne  se  delUte; 
Et  je  Ven  lais  boonemont  convenir, 
t^ar  je  ne  puis  à  bon  confort  venir  , 
Ne  moi  rieuler  par  certainné  oiMlenant'e, 
Tors  «jue  par  \i  el  par  sa  {foiti^rnam-e;  » 
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Car  tout  mon  fait  entiremeiit  ordonné. 
S'en  regrasci  Amours,  «Juant  il  me  donhé, 
Avec  les  mauls  qu'il  me  conrient  porter, 
Cogfnissanee  de  moi  recoiiforter, 
Et  que  tout  dis,  tant  qu  a  ceste  matire  , 
Au  plus  joieus  mon  coer  se  tret  et  tiré; 
Car  tout  ensi  comme  j'ai  dît  devant. 
Je  ne  poroie  aler  non  plus  avant 
En  cel  estât  >  ne  moi  amoderer , 
Quant  tous  mes  fès  voeil  bien  considérer, 
Comme  poroit  une  g*rosse  rivière 
Venant  d amont  prendre  son  cxmts  arrière^ 
Se  ce  n  estoit  la  douce  souvenance 
Que  j  ai  de  vous,  ma  dame,  et  la  plaisance 
Qui  en  pensant  à  vous  me  rejoist, 
Et  grrandement  me  conforte  et  nôurist, 
Et  me  pourvoit  de  conseil  èf  d'ayé 
Que  je  ne  criënc  aàsaut  ne  envaye 

Que  fortune  me  piiist  donner  ne  faire. 

Et  c'est  raisoh^;  car  en  vo  noble  afairô. 

Et  en  la  g-rânt  discrétion  de  vous, 

En  vo  maintien  qui  tant  e^  beaus  et  dous, 

On  n'i  voit  riens  qui  fa<îe  à  amender; 

Car  vous  estes  sans  moyen  et  sans  per 

Ceste  qui  est  toute  dame  de  moi. 

Ensi  le  jùrloyalment,  par  ma  foy  ! 

Ce  n'est  pas  fort  se  vous  m  avés  conquis; 

Mes  ce  seroit  pour  moi  uns  ffrant  déduis 

Se  reg'arder  eii  pité  me  dagniés, 

Et  se  mes  mauls  telement  ada^niés    ' 
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Heroufoiié  en  doulc  de  leur  amer, 

Cl  ijue  VQ  oeil  qui  tatil  sont  gracient, 

Ue  donb  refjars,  simples  et  precioii?** 

Qui  si  à  point  scevent  lancier  et  traire^ 

Me  vosisscïit  an  peu  à  euls  attraire. 

Las  et  qn ai  dit  f  ijiiant  jj'i  suis  tous  attrait, 

Ne  je  n'en  puis  jamais  estre  retrais 

Tani  que  li  ame  en$  ou  eorps  me  demeure,     - 

El  quand  vendra  de  Dieu  la  saintisme  Heure, 

Que  de  mon  corps  il  vodra  osier  Tame^ 

Je  voril  qu'il  soit  eseripf  dessus  ma  lame  : 

Que  par  amours  amer,  non  eslre  amés, 

Se  lai  estéj  petit  amans  claiîiés 

Avec  les  a-mourcus  dors  et  reposa. 

Et  ee  sera,  tant  qu*à  moi,  moult  g-rand  chose 

S'oT!  le  voclt  taire  ensi  que  je  le    di^ 

t'ar  TubuluSj  si  com  j'ai  lu  de  li 

Qui  fui  ce  re-commendenî  U  anelour. 

Uns  vrès  amans  ^  aequi&t  mou  H  ha  u  lie  htnmëurj 

Quand  pour  amer  par  amours,  vrès  niaitiis 

Frans  et  loyausj  moru  de  coerenlirsp 

Moult  belle  en  est  lescripture^t  la  biilr 

A  record er  de  la  vie  Tnbitle  5 

€ar  TnbnUis  sa  dame  tant  amâ 

Que  pour  s  amen  r  â  la  mort  se  pasnur 

Ce  Tut  pour  lui  une  hoiiun arable  iiu. 

ïvl  je  le  di,  ma  dame,  a  eelle  Itn. 

Selone  Testât  Tubulu^  el  sa  vir, 
^uaut  hxm  |ie»âé  ai  à  loaiualadie 
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Et  à  mes  mauls,  par  convig^iiable  fourme, 
A  ia  sienne  moalt  jastement  se  foaritie  ; 
Et  toutes  fois  j'en  lairai  convenir, 
Tout  ensi  cora  il  en  poét  avenir. 
Et  pour  ce  qu'en  iinagfinations 
Est  tout  mon  coer  et  mon  intenlions , 
Jiuagfiné  ai  en  moi  (le  nouvel, 
A  trop  petit  de  joie  et  de  revel, 
Que  je  ne  sçai  au  monde  au  jour  d'ui  cliose 
Point  plus  propisce,  assés  bien  dire  l'ose, 
Corn  ma  vie  est  justement  figurée, 
Ensi  quelle  est  par  ci-devant  mônstrée, 
A  un  Orlogpe,  et  à  la  g^ouvrenance 
Iju'il  apartient  à  yceste  ordenance  ; 
]ar  rOrloge,  si  com  j*ai  dit  premiers 
Cst  de  mouvoir  nuit  et  jour  coustumiers, 
(e  il  ne  poet  ne  doit  arrest  avoir, 
le  loyalement  voelt  faire  son  devoir, 
^out  ensi  sui  g^ouvernés  par  raison , 
ar  je  qui  sui  la  chambre  et  la  maison 
}cL  mis  est  li  Orloges  amoureus 
ui  de  mouvoir  telement  curieus 
|ue  n'ai  ailleurs  entente  seings  et  cure, 
e  nature  riens  el  ne  me  procure, 
ors  que  tout  dis  mouvoir  sans  arrester  ; 
e  je  ne  puis  une  heure  en  paî^  ester 
eismement  quand  je  sommeille  et  dors, 
n'ai-je  point  d'arrest,  qu'à  voient  corps 
î  soit  tout  dis  pensans  mes  esperis. 
t  dévisse  estre  ens  ou  penser  péris  ! 
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Se  u  ea.poet-il  ne  nest  aultrement  roip. 
Ensi  appert  que  je  &i  mon  devoir 
Tout  ensi  com  TOrlog^e  fait  le  sien, 
Or  a  en  vous,  taiijt  d'avis  et  de  l^iei;! 
Que  j'ai  espoir^  ensi  je  le  suppose > 
Que  vous  ferés,  de  ceste  simple  chose 
Que  j'ai  à  moi  appropryé  et  mise^ 
Compte  moult  grand;  s'u^erès  de  franchise 
Ej:  s'en  serai  plus  lies  et  plus  ailiers 
En  tous  mes  fès  *,  et  il  m'est  grans  mestiers. 
Qu'il  soit  ensi,  et  vosfrans  coers  le  voeille. 
(^ui  Qjabpn  gré  cesti  ditti^  reqoeille.. 
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CI  SENSIEUT 

LE  TRErriE  DE  L'ESPINETTE  AMOUREUSE. 


Pluisbdr  enfant  de  jone  éagfe  ^ 

Désirent  forment  le  péage 
D'amours  payer;  mes  s'il  savoieut, 
Ou  ii  la  cog^nissance  avoient 
Quel  chose  lor  fault  pour  payer, 
Ne  s'i  vodroïent  assayer  ; 
Car  li  paiemens  est  si  fes 
Que  c'est  uns  trop  periileus  fès. 
Nom-pour-quant  g-raeieus  et  gens 
Samble-il  à  toutes  jones  gens; 
Je  m*i  acord,  bien  ont  raison; 
Mes  qu'il  le  paient  de  saison 
En  temps,  en  lieu,  de  point  et  deure. 
Et  si  c'est  dessous  ne  deseure 
L'éage  qu  il  leur  apertient, 
Folie  plus  que  sens  les  tient. 
Mes  tant  qu'au  fait,  j'escuse  mieuls 
Assés  les  jones  que  les  vieuls  ; 
Car  jonece  ne  voelt  qu'esbas 
Et  amours  en  tous  ses  esbas, 
Quiert  ceuls  trouvcir  et  soi  embatre 
Entre  euk,  pour  soi  et  ceuls  esbafre. 
En  mon  jouvent  tous  tels  esloie: 
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ilue  trop  volontiers  m'esbatuie^ 
El  tels  1(11  e  fui  eiieor  le  sui; 
Mes  ce  ffuî  fil  hier  n'est  pas  liuK 
.    I        Jji  Très  que  n/avoie  que  doiise  au»^ 

*^    "  I  ^  ,  Esloie  forment  gfoulousaos 

*  A  t-Ji  Uo  véoir  danses  et  earolles, 

)  ^  D  oïr  ménestrels  et  parolier 

Qui  sapertieunent  a  dedu'ilf 
^  '"^V  Et  de  ma  nature  Inirodnît 

Que  d'amer  par  amours  tous  eeaitU 
Qui  ament  et  chiens  et  oîseauls* 
Et  quant  on  me  mî&t  à  Tescele, 
Oi'i  les  i^^iiorans  on  escele, 
11  y  ave  il  des  pucelleîtes 
Qui  de  mon  temps  èrent  jonettes^ 
9  »         Et  je^  qui  estoLe  puceaus, 

Je  les  servoie  d  espinceaus^  ' 
Ou  d'une  pomme,  ou  d'une  jioirej 
Ou  d'un  seul  anelet  de  voirez 
Eî  me  sambloil ,  au  voir  enquerre 
firant  proecc  h  leur^rrasce  acquenej 
Et  aussi  es -ce  vralemenf; 
Je  ne  le  dî  pas  ault rement. 
Et  lors  devîsoie  à  par  mi: 
QiKind  revendra  le  temps  por  uU 
Que  par  amours  porai  amer. 
On  ne  m'en  doit  mîes  blasuieri 
\    S'a  ce  ert  ma  nature  entline, 
4'ar  en  pluisoors  liens  on  dreliiici 
Qire  toute  Joie  el  loiite  tiiuiuonri 
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yiennent  et  d  armes  et  d'amours. 

Bnsî  passoie  mon  jouvent^ 
Mes  je  TOUS  ai  bien  en  convent 
Que  pas  ne  le  passai  com  nices; 
Mes  d'amer  par  amours  tous  riches-, 
Car  tSmt  fort  men  piaisoit  la  vie 
Qu  ailleurs  n'ert  m'entenfe  ravie  ^ 
Ne  ma  plaisanee,  ne  mon  corps. 
Encor  m'en  fait  bien  11  recors , 
El  fera,  tant  com  je  vivrai^ 
Car  par  ce  penser  mon  vivre  ai 
Garni  dune  doulce  peitture^ 
Et  s'est  tele  ma  nouriture 
De  £^ranl  temps  '^  fnbse  jà  ponris 
S'en  ce  n  euisse  esté  nouris. 
Mes  le  recort  et  la  plaisanee, 
Le  parler  et  la  soavenance 
Que  pluisours  fois  y  ai  eu       * 
M  ont  de  trop  grrand  bien_pourvéu. 
Nous  n'avons  qu'un  petit  à  vivre, 
Pourtant  fait  bon  eslire  un  vivre 
En  trocs,  com  est  dou  prendre  en  point 
Qu'on  ne  faille  à  sa  santé  point, 
Pour  amer  par  amours,  Tentens. 
Mieak  ne  poet  employer  le  tems 
HoîùBf  ce  m'est  vis,  qu'au  bien  anier^ 
Car  qui  voelt  son  «loer  entamer 
&i  bou  mours  et  en  nobles  teebes, 
En  tous  membres  de  g^ntllleçes , 
Amoiirsest  la  àrmie  racine; 


Digitized 


by  Google 


186 


i 


.--^' 


9    ( 


POÉSIES 

Et  coers  loyaus  qui  l'enrHcine 
En  soi,  et  point  ne  s'oiitre-cuide 
N'i  [loci  avoir  T  en  tente  viiîde 
4ju'il  ne  soit  i^a^s  et  antotireiiâ, 
Et  aux  biens  faire  verlueus. 
Car  qui  n'ainime  on  qui  na*amé, 
(juoi  quon  aU  lomme  en  ce  blasuiéi 
Jà  n'aura  vraie  coyuobsanec^ 
^e  eu  bannes  vertus  puiâisaiieei 
Mes  les  aucuns  ensi  opjiosent 
Qu'il  sont  amé^  puis  qu'amer  osi*ut. 
Nennil,  Amotii^ile  celle  part 
Ne  prendera  jà  au  coer  part 
Qui  le  voelt  par  cuidier  avoir  \ 
Uultre'Cntdance  est  non  savoir, 
Et  pour  ce  ne  si  doit  nub  mettre 
Qui  d'amer  se  voelt  eut  reine  lire. 

Dont  ensi^  pour  miculz  confrenier 
Le  fait  dont  vous  voeil  entburuier, 
j    J  ai  dil  qu'amours  est  sens  et  vie 
I    Qui  s'i  gouverne  sans  envie- 
En  si  le  croij  pour  ce  le  pris 
Tant  à  valour,  houuour  et  prb, 
Que^  d'exposer  tout  son  albirCf 
J'auroie  grandement  à  faire- 
Nom-pour-qnanl  dedens  ce  dittier 
(^fon  fait  tout  piain  et  toutenlier^ 
Qui  sus  Testât  d  amours  se  tretle, 
Ui  vérité  en  ert  retrelte; 
Fj  tout  pour  l'amour  de  ina  damof 
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Que  Diex  garï  et  de  corps  et  d*ame  ! 
Amours  et  elle  m'ont  apris 
Bien  voie  de  monter  en  pris; 
Et  se  je  n  ai  pas  retenu 
Tout  le  bien  dont  il  m'ont  tenu, 
A  moi  le  blasme  et  non  à  euls, 
Car  g^rasces  en  doi  rendre  à  eeuls 
Dont  proufis  me  vient  et  honneurs,   ^ 
C'est  à  ma  dame  et  à  Amours.  '      \ 

Moult  eonvegnable  en  est  Tusance;      ■-  ^'^  / 
Or  ai^je  un  petit  d'esensance 
De  ce  que  lors  trop  jones  ère 
Et  de  trop  igfnorans  manière. 
Et  moult  me  trouva  foible  et  tendre 
Amours,  quant  si  haull  me  fist  tendre 
Comme  en  amer;  mes  l'amour  moie 
De  quoi  lors  par  amours  amoie 
Tant  qu'en  enfance,  pour  ce  fait, 
Ne  me  portoit  jjaîres  d'efïait. 
Espoir,  s'il  m*enist  plus  viel  pris, 
J'euisse  été  trop  mieuls  apris. 
Et  cogneuisse  mieulz  son  nom  ; 
Que  je  ne  face,  et  espoir  non; 
Car  on  dit:  Qui  voelt  la  saucelle 
Ployer  aise,  il  le  prent  vreçelle. 
Aussi  Amours  me  prist  ou  ploi 
De  mon  droit  jouvent  pour  ce  ploi^ 
Tout  ensi  qu'il  me  voelt  ployer. 
Car  mieuls  ne  ifae  vocil  employer. 
Mes  quel  éàçe,  au  dire  voir, 
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/  Cuidiés  vous  que  (levisse  avoir 
\jc'^     ^    y-^'        \  Dès  lors  quAjifiours,  par  ses  pointures, 
^  ^^'     XM'enseng^a  ses  douces  ointures  ? 


j 


^     ,  ,  ^"  Jones  estoie  dans  assés. 

-",     r     r  James  je  ne  fuisse  lassés 

A  juer  aux  j  us  des  enfans 
Tels  qu'ils  prendent  dessus  douse  ans; 
Et  premiers  9  par  quoi  je  m'escnse, 
Je  faisoie  bien  une  escluse 
En  un  ruissot  d'une  tieulette  v 
Et  puis  prendoie  une  esculette 
Que  noer  je  faisoie  aval  > 
Et  s  ai  souvent  fait  en  un  val, 
D'un  ruissot  ou  d'un  acoulin. 
Sus  deus  tieulettes  un  moulin  ^ 
Et  puis  juiens  aux  papelottes; 
Et  ou  ruissot  laviens  nos  coites, 
Nos  chaperons  et  nos  chemises. 
Si  sont  bien  nos  ententes  mises 
A  faire  voler  aval  vent. 
Une  plume;  ^1  j'^i  moult  souvent 
Tamisié  en  une  escafotte  * 
La  pottdrette  parmi, ma  cotte; 
Et  estoie  trop  bons  Vallès 
Au  faire  de  terre  boulléSf 
Et  pluiseurs  fois  n^  sui  emblés 
\     or         Four  faire  des  muses  en  blés; 
\  /         I    Et  pour  les  papiUods  chacier 
Me  vosisse  bien  avancierf 
Et  quant  atraper  les  pooie^ 
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D*uii  fileçon  je  les  lioie, 

Et  puis  si  les  laissoie  aler 

Ou  je  les  faisoie  voler; 

Aux  dés 9  aux  esches,  et  aux  tables, 

El  à  ees  g;rans  jus  delitables^ 

Les  jus  ne  Toloie  pas  tels; 

Mes  de  terre  à  faire  pastels, 

Rons  pains,  flannes  et  tartelettes, 

Et  un.  four  de  quatre  tieulettes 

Où  je  meftoie  ce  meslier 

Qui  m'ayoit  adoni  g;rand  mestier. 

Et  quant  ce  venoit  au  quaresine 
J*avoie ,  dessous  une  escame , 
D'escafottes  un  grant  gfrenicr  rjt  ^'- 

Dont  ne  vosisse  nul  denier.  ^ 

Et  lors,  sus  une  relevée  , 
Avec  reseafotte  travée, 
Juoie  avec  ceuls  de  no  rue. 
Et  tout  ensi  qu'on  hoce  et  rue, 
Je  leurdisoic  :  «  Hociés  hault. 
»  Car  vraiement  eape  ne  fault.  )» 
Et  quant  la  lune  estoit  serine, 
Moult  bien  à  la  pince  merine 
Juiens.  Aussi  en  temps  d'esté 
A  tels  jus  ai^je  bien  esté, 
Plus  marris  au  département 
Que  ne  fuisse  au  commencement. 
Vis  m'estoit  qu'on  me  faisoit  tort 
Quant  on  m'avoit  dou  ju  estort. 

Puis  juiens  à  un  aultre  jeu 
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Qu'on  dist^  à  la  Kevve  leu  leuj 
El  aussi  au  trottot  merlot, 
El  aux  pîerctfes,  :m  havot  , 
Et  au  piloter^  ce  me  samble. 
El  quant  nous  estions  eusamble, 
Aux  poires  juîcns  tout  coiiniiil, 
Et  puis  au  larron  Eng-errant , 
Et  aussi  à  la  brimfaetelle, 
El  à  deux  basions  qu'on  r^stèlle* 
Et  s'ai  souvent,  d'un  Wstoncel, 
Fait  un  cheval  nommé  Grisel  i 
El  souvent  aussi,  fait  avons 
Hyaumes  de  nos  chaperons^ 
El  moult  souvent ^  devan t  les  til les , 
l\os  bâtions  de  nos  kokilles. 
Aussi  en  cesl  avènement 
Jniens  nous  au  roy  qui  ne  menlj 
AHxbares,  elàlagnelet^ 
A  Os  lés-moi  de  Colinet, 
A  Je  me  plaing*  qui  me  feri, 
El,  dedens  chambre,  àlesbaln, 
El  aussi  aux  adeviniaus, 
A  IWainne  ef  aujc  reppnniauSj 
A  )  Wbelette,  et  aux  risées, 
A  Testoet  et  aux  reculées. 
Au  mulet,  au  sallir  plus  battit, 
El  à  la  cbarelte-micliauli  • 

Puis  à  la  couIi'*e-belée 
Qu  on  fail  dune  caroUc  lée, 
An  chace^Uevrejà  la  clin^jnelle. 
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Aussi  à  la  sotte  buirelte» 

À  la  corne  de  buef  au  sel , 

Et  au  jetter  encontre  un  pel 

Ou  deniers  de  plonc  eu  piereltes. 

Et  se  faisions  fosselettes, 

Là  ou  nous  bourlions  aux  nois  ; 

Qui  en  falloit,  c'estoit  anois. 

De  la  tourpie  aux  amantins  . 

M'esbatoie  soirs  et  matins; 

Et  j*ai  souvent,  par  un  busiél, 

Fait  voler  daigfue  un  buillonciel, 

Ou  deux  ou  trois,  ou  cine  ou  quatre* 

Au  véoir  me  pooie  esbatre; 

A  tels  jus,  et  à  plus  assés,  <  ^ 

Ai-je  esté  moult  souvent  lassés.         ' — :^-- 

Quant  un  peu  fui  plus  assag^is 
Estre  me  convint  plus  sougfis 
Car  en  me  fisl  latin  aprendre;  ^       [  ^ 

Et  se  je  varioie  au  rendre   .  "^ 

Mes  liçons,  j*estoie  batus. 
Siques  ,  quant  je  fui  embatus 
En  cog^issanee  et  en  cremeur. 
Si  se  chang^ierent  moult  mi  meur. 
Nom-pour-quant  ensus  de  mon  mestre 
Je  ne  pooie  à  repos  estre, 
Car  aux  enfans  me  combatoie; 
J'ère  batus  et  je  batoie. 
Lors  estoie  si^desrées 
Que  souvent  m'es  draps  deschirés 
Je  m'en  retournoie  en  maison  > 
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1^  osloie  mbà  raUnn 
U\  l)a(us  souvenir  mes  satis  lïoubtc 
On  y  penloîL  sa  [taînne  tonte ^ 
Car  pour  ce  jà  mâîns  n'en  ft-isse. 
Mes  que  mescompaifnons  W"ifi§e 
Passer  par  devant  moi  la  voie 
Esctuanee  tos  je  Ta  voie 
Pour  aler  enf  esLafre  o  cnis. 
Trop  enuîs  me  tronvoie  Beuls; 
Kt  qui  me  vosist  retenir 
Se  ne  me  pevîîsl-on  tenir  ; 
Cai'  lors  cstoit  tels  mes  voloirs 
Que  plaisance  m'es  toit  pooîrs. 
Mes  il  m'est  avenu  souvent, 
Ce  vous  ai-je  bien  en  couvent, 
Selonc  ee  qu*cncor  il  me  samlile^ 
Que  voloîrs  et  pooirs  euseniMcj 
Quoique  di  que  tant  me  valoient, 
A  mon  pourpos  souvent  falloient. 

Mes  je  pas  soie  à  si  g^ant  joie 
Celi  temps,  se  Diex  me  resjoie! 
1  *^  Que  tout  me  venoit  à  plaisir^ 

j.  Et  le  parler,  et  le  laisir.  ^ 

^'■"  Li  alersj  et  li  es  Ire  quois  ;     V***^ 

à     i*'"£        J  a  voie  le  temps  à  mon  quois, 
f  D'un  chapelet  de  viol  elles, 

Pour  donner  à  ces  basselettes, 
Paîsuie  à  ce  dont  pins  jfrand  compte 
Que  maintenant  dou  don  d*iin  confe 
Qui  me  vaudroit  vint  mars  d  a  rayent, 
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J'avoie  le  coer  lie  et  gent , 

Et  mon  esperit  si  leg^ier 

Que  ne  le  poroié  esicgier.  -^ 

En  ceste  douce  noureture 
Me  nouri  amours,  et  nature; 
Nature  me  donnoit  croissance , 
Et  amours,  par  sa  garant  puissance, 
Me  faisoit  à  tous  déduis  tendre. 
Jà,  eusse  le  corps  foibfe  et  tendre^ 
Se  voloit  mon  coer  partout  estre ,    / 
Et  especialment  cil  eslre 
Où  a  foison  de  violiers, 
De  roses  et  de  pyoniers. 
Me  plaisoïent  plus  en  regfark 
Que  nulle  riens,  se  Diex  me  g^art! 
Et  quant  le  temps  venoit  dirers 
Qui  nous  est  appelles  yvers. 
Qu'il  faisoit  let  et  plouvieus, 
Par  quoi  je  ne  fuisse  an  viens, 
A  mon  quôis,  pour  esbas  eslire, 
Ne  vosisse  que  romans  lire.  ^      i  ^  c 

Especialment  les  trettiers  (   ^*  ' 

D*amours  lisoïe  volontiers;  ^^'  ^'  ^.^ 

Car  je  eoncevoîe  en  lisant  -^  ^"^  " 

Toute  chose  qui  m'iert  plaisant. 
Et  ce,  en  mon  commencement. 
Me  donna  garant  avancement 
De  moi  ens  es  biens  d'amours  traire; 
Car  plaisance  avoie  au  re traire 
Lçs  fais  d amours,  et  à  loïr. 
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FOËSIF.S 
Jà  n'en  pTiissè-je  joïr; 
Mes  pki^îince  née  en  jnuveiil 
Fiirline  a  ce  le  coer  souvent  ; 
F4  11  donne  la  vraie  fourme 
Sus  la(]UGllè  son  vivant  fourme. 
Kn  telc  fourme  me  fourma        * 
Amours,  et  &i  bien  m  enfourma 
Qu'il  m'est  tourné  a  {[rant  vaillance, 
Sans  vantîse,  de  ma  plaisance; 
-Car  j'ai  par  ce  tel  cliose  empris 
Que  ne  poroie  mettre  en  pris, 
Car  tant  vault  la  valour  qu'ai  prise, 
El  le  tienc  de  si  noble  emprise 
Que  ne  le  poroîe  esprîsier, 
Tant  le  scevtsse  hault  prisîer, 

Droîteuient,  cns  ou  temps  de  joie 
Que  tous  coers  par  droit  se  resjoic 
Qui  es  poire  ou  pense  à  joïr 
Don  bien  qui  le  fait  resjoïr, 
Car  lors  joli ve té  commence. 
Dont,  n'ea-ce  pas  raisons  qu'on  mence 
D'une  merveille,  selle  avient. 
Et  pour  ce  qne  il  me  souvient 
D'une  aventure  qui  m'a  vint 
Quant  ma  joneceson  cours  lînt, 
Onqucs  puis  don  coer  ne  m'tssî;   ^ 
Pour  ce  eorapte  en  voeil  faire  y  ci* 

Ce  fu  ou  joli  mois  de  niay^ 
Je  n'oc  doublauec  ne  esmai 
Quant  j'entrai  en  mi  gardînel, 
Jl  esloit  assès  matiuet, 
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Un  peu  après  laube  crevant. 

Nulle  riens  ne  m^aloit  gprevant, 

Mes  toute  chose  me  plaisoit. 

Pour  le  joli  temps  qu'il  faisoit 

Et  estoit  apparant  dou  faire. 

Cil  oizellon>  en  leur  afaire* 

Ghantoïent,  si  com  par  estri.  \.    ^^  - 

Se  liet  estoient ,  n  en  estri , 
Car  oncques  mes  si  matin  née 

Ne  y  i  si  belle  matiunée. 

Encor  estoit  tous  es  télés  z*^  vf  '^ 

Le  firmament  qui  tant  estlés; 
Mes  Lucifer  qui  la  nuit  chace 
Avait  jà  entreprb  sa  chace. 
Pour  la  nuit  devant  soi  chacier; 
Car  Âurora  ne  l'a  pas  chier^ 

Ançois  letint  en  g-rand  débat 
Et  encores,  pour  son  esbat, , 
Chacier  faisoit  par  Zepheru^ 
Les  ténèbres  de  Hesperus. 
Et  ensi,  me  voeille  aidier  Diex! 
Se  si  bel  temps  vi  onque^  d'ieuls; 

EtsC)  puis-ce-di  ne  avant, 
Me  vint  tel  pensée  au  devant 
Que  là,  me  vint,  ne  sçai  comment. 
Je  me  tenoie  en  un  moment^ 
Et  pensoie  au  chant  des  oiseauls, 
En  regardant  les  arbriseaus 
Dont  il  y  avoit  garant  foison, 
Et  estoïe  sous  un  buisson 
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Que  nous  appelions  aiibe\e5ptn«< 
Qui  devant  et  pub  laulie  espiner 
Mes  la  llonr  est  de  tel  noblcce 
Que  la  pointure  pctil  Wece^ 
Nom-pour-quant  un  peu  iile  poindt  j 
Mes  m'avenlure  à  bon  point  di. 

Tout  eiisî  tjue  là  me  séoie 
Et  «uc  le  flrmament  véoie 
Qui  estait  plus  clair  et  plua  pur 
Que  ne  soit  argent  ne  azui* 
7  En  un  penser  je  me  ravi, 

Ne  sçai  comment;  mes  droit  là  vis 
Trois  dames  et  un  îouvencei. 
*'*^       \J^  On  ne  Tappelloit  pas  ànsel, 

^^  ^ y  Ains  Mercurîns  avoit  nom. 

jt^^r^^^K  Moult  est  homme  de  (jrant  renonï; 

If  CWj^?^         ''  ^®  **^*  hiBu  de  tout  mesîcr  j 
(  1^^    V  T  '^  Les  en  fans  aprent  àaler^ 

Qm-^  l  Et  lor  donne  rabilité 

h       %}J^  De  parler  par  aoutievetê, 

•  JL         Jupiter  si  est  son  droit  père, 

H-*  Et  dame  Juno  est  sa  mère.        * 

Forment  m'en  plot  la  contenance 
Et  eneores  plus  lacointance* 
Je  ne  sçai  où  il  m'ot  v6u, 
Mes  il  m'a  trop  bien  cognéu. 
Et  par  mon  droit  nom  me  nomma  ^ 
Ne  ou q  nés  ne  me  sournomma^ 
Et  me  salna  tout  d'otel 
Qu'on  fait  prodomme  en  son  bo^t&L 
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Je  fui  li«8  dfe  son  salut  prendre, 
Et  tous  près  atwi  4e  lui  rendre, 
El  puis  U  dis:  «  Chiers  sires  donls, 
»  Ne  vous  ec^g^if  ;  qui  estes  vous  f  ^ . 

»  Et  ensi  vous  me  cfi^nissiés  A^  *    ^    Q^  '  *^ 

»  Que  deut  que  ueuri  m'eruissiés.  »     ^  ^  ""'      i    ^  ^^  "^  " 
liors  me dist:  « B|cni  le  doi cc^nestre,    ^        ^  u^ 
D  Car  puis  quatrp  ans  après  ton  oestre   ^  '"    ^  >  ^ 
DEn  ^^vernance  tai  6a  ^ 
»  Et  si  ne  m'as  pas  oi^éu. 
»  Si  sui-je  assèsbî^n  renommés  « 
»  Car  Merpurkis  sui  aofluuésî 
»  Et  ces  {)ames  que  tu  vob  là     r 
»  Scmt  JuBO:,  ^^!^  ^^  ^fl^î  '''^^ 

>iD*j|rmeSy  d'amours  éi  de  richesces         i      p^^  \^ 
»  Sont  les  seuveitûniies  Déesses  y  r-  '  P 

»  Mes  ores  sont  un  pf  u  en  1en«ce  ^     ,,       { y    'V 
i>  Car  Paris  rendi  jà  sentensee        \^* .    ^  ( 
1»  Que  la  penune  dW  devoit  estre     ^^'[ 
»  à^enpsj,  que  tu  vois  sus  destre*     ''. 
»  A  deus  dames  pas  ne  souffi^t 
»  Le  jugfement  que  Paris  liM; 
9  Hès  dient  que  par  i^fnerance 
»  Et  par  petite  coçnissance 
nAçorda  }a  poHMne  à  Venus. 
i>  JuiM)  en  parle  plus  que  nuls; 
))  Car,  se  à  li  Teuist  doiMié, 
»  El}e  avoit  jà  t^ut  ordonné 
»  Qu'il  euist  é|i  par  puissance 
)i  Des  Grigiois  très  belle  veiig'eanee. 


'.-M'- 


Digitized 


by  Google 


^ 


198  POÉSIES 

'''^  ^  »  Si  fu  Parb  nices  et  lours 

ï  /  »  Quant  il  donna  la  pomme  aillours, 

^^    .^         »  Et  pour  un  peu  de  vanité 

\    V  .-  »  Perdi  proece  et  dig^nité. 

/    '        ^  »  Mieuls  li  vausist  eu  avoir 
»  Possessions  ei  grant  avoir 
»  Que  lamonr  de  la  belle  Helainne^ 
»  Ce  ne  prise-je  une  lainne. 
»  Son  père,  si  frère  et  sa  mère 
n  En  furent  mort  de  mort  amère> 
»  Et  bien  vint  mille  chevalier 
»  En  fist-on  en  armes  taillier; 
»  Et  aussi  tamaint  millier  d'omm; 
»  Ce  fut  upe  trop  maie  pomme  3^ 

»  Et  pour*Troyens  ehier  v^idue^ 
»  Et  amours  povrement  rendue 
»  Que  Venus  li  gpuerre  donna; 
»  Car  par  ce  la  guerre  donna 
»  Et  une  povre  confiture 
»  Par  mortele  desconfiture. 
»  Aux  Trof  eus,  qui  li  plus  monde 
»  E  li  plus  prouvèrent  dou  monde. 
9  Et  tu,  qu'en  dis?  or  respons  ent.  » 
— -'«' — Halcbiers  sires,  di-je,  comment 
»  Vous  sauroi-je  de  ce  res pondre, 

[  \   .-     »  Ne  bien  la  vérité  expondre , 
»  Car  jesui  de  sens  ignorans 
»  Et  de  peu  d'avoir  seig^nourans.  » 
Et  Mercures  lors  me  reg-arde 
Et  me  dist:  (c  Prens  tu  dont  là  g^rde^ 
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))  Tant  en  poes  tu  mieuls  dire  voir^      ^\    "^  ° 
»  Car  en  éage  et  en  avoir  ^  '     j^,  .  ^i,  'f  *  * 

»  Sont  màîîscë7  hayne^  è^yie.  /\a*-"'  * 

»  Et  pour  ce  que  de  jone  vie 

)>Te  voi,  selonc  ce  qu'il  t*esl  vis, 

»  Je  ten  pri,  di  m*ent  ton  avis  ; 

»  Et  se  Paris,  qui  on  fîst  juge 

»  De  la  pomme,  rendi  bon  juge. 

—  »  Volontiers,  puis  qu'il  vous  plaist  dire 

»  Que  j'en  rcsponde  voir,  chier  sire. 

«Quant  les  dames  Paris  trouvèrent 

»  Et  son  jugement  li  rouvèrenf, 

»  Jà  savoit  Paris  de  certain 

»Qu'àgranl  avoir  nefaudroit  grain, 

»  Car  fils  de  royne  et  de  roy 

»  Ne  poet  faillir  à  noble  arroi; 

»  Et  s^il  ne  donna  à  Juno 

M  La  pomme,  de  mains  ne  l'en  loj  ^ 

»  Aussi  n'i  aconta  pas  là, 

))  Ne  à  la  déesse  Palla, 

»  Car  Jones  et  fors  se  sentoit, 

»  Et  hardemens-eaji. sentoit. 

»  Tout  ce  ne  11  pooit  tollir 

»  Pallas,  ne  son eorps  afoiblir  ^ 

M  Car  ce  que  Diex  donne  et  nature 

))Ne  pœt  tollir  nulle  avanture. 

—  »  Elle  Tevist  bien  fait  plus  préus, 
»  Et  aux  armes  plus  ewireus 

»  Qu'il  ne  fu.»  -  ((Nom-|>our-quant,  par  m*ame! 
»  Aux  armes  ne  prist  onques  blasme. 
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»  Si  que  je  senc  qi*e,  quant  Paris 
»  Donna  la  pomme,  à  tous  périls^ 
.^)  Aux  grans  avoirs ,  ne  aux  fortunes 
»  N  aconta  deus  pâtîtes  prunes. 
»  Vis  li  fu  il  avoit  assés 
)>  Avoirs  et  trozors  amassés 
)>  Et  si  estoit  en  son  venir; 
»  Si  ot  un  joious  souvenir, 
»  Tels  que  jones  homs  doit  avoir, 
»  Liquels  lient  terre  et  grand  avoir* 
r  ^,  Y^^^  f    *  Dont,  la  pomme  bien  ordonna 

^  ))  Quant  la  Déesse  le  domina  i 

)>  Car  il  s'énamoura  d*Ëlainne. 
)>  Dont  fist  sa  dame  souverainiie, 
»  Dont,  son  jugement  à  bon  tienc, 
»  Et  le  tenrai,  et  le  maintiene 
»  Où  que  je  soie  ne  quel  part,  w 
Mercures  lors  de  moi  se  part 
Et  me  dist  i  «  Ce  moult  bien  savoie 
»>Tout  li  amant  vont  celle  voie.  » 

Atant  Mercures  mje  laissa; 
Pont  noient  nç  mesléeça, 
Car  volontiers  euisse  est^ 
Avec  lui  encor  un^sté, 
S'estre  pevist;car  n\es  pourfis 
Y  fustgfrans,  je  m'en  tienc  pour  fis- 
Et  à  ce  qu'il  s'esvanui 
Juno  sa  mère  le  sievi, 
fi  PallaSf  je  ne  les  vi  plus; 
Mes  dal^s  n\oi  remest  Venua^, 
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ly amours  la  dame  et  la  Déesse  ^ 

Vers  moi  vint  et  dist:  «  Beaus  fiulzi  es— se 

»  Belle  chose  de  bien  ouvrer.  \l  (    •  ' 

»  Tu  le  poras  yei  prouver,  v . 

»  Car  pour  ce  que  bon  t'ai  vu,  <r 

»  Et  que  tu  as  si  bien  scéu 

»  A  Mercurius  bel  respondre,  \\ 

»Et  sa  parole  au  voir  expondre,  V^  ]  r^ 

»  Tu  en  aurs^s  grant  gpnerredon*  C  ^  .^ 

»  Car  je  te  donne  y  ci  un  don.  ^  ^    ^ 

)>  Vis  tant  que  poes  d*or  en  avant,  -^ 

»  Mes  tu  auras  tout  ton  vivant 
»  Coer  g[ai,  joli  et  amoureus; 
»  Tenir  t'en  dois  pour  ewourmis  ; 
<{  De  ce  te  fiii-je  tout  séur; 
»  Tu  dois  bien  amer  tel  énr, 
»  Pluisour  l'aurolent  volontiers  ; 
»  liés  je  n'en  donne  pas  le  tiers, 
»  Non  pas  le  quart ,  non  pas  le  quint , 
»  Jà  aient  cil  corps  friche  et  coint. 
»  Mes  quant  tu  m'as  véu  en  face, 
»  C'est  drois  qne  grant  grasce  te  face  ; 
»  Et  il  te  vault  trop  mieulz  avoir 
^Plaisance  en  coer  que  grant  avoir, 
n)  Ayoir  se  pert,  et  joSe  dure. 
D  Regarde  se  je  te  sùi  dure. 
^  Et  encores,  pour  mieulz  parfaire 
)>  Ton  don»  ta  grasce  et  ton  afiiire, 
»  Uvne  ertn  «n  ton  t»er  ente  : 
»  Que  dame  belle,  jone  et  gente 
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H  Obéiras  el  cre tairas  ;  U^'l 
y  w  Di>  lout  Ion  coer  lu  ainerns. 

Y  ^^^^    ^  jJÎ-  **  *^^^  amour  ne  vaiiil  nulle  rie» 
f/vt  ^  -^  M  Sans  creinoui'j  je  le  le  tii  bieu^ 

«  Et  tant  t'en  plaira  l'orilenance 
w  Et  la  douce  persévérance 
«Que  de  foy ,  de  eoerel  dépens 
u  Diras  à  par  toi  eu  ee  temps, 
'  «  Plus  de  mille  lobT^  sepmumne 

\\  Qu'onques  tele  tie  fu  Ue  la  inné 
»  Foui'  qui  Paris  et  tant  de  maulâ. 
»Orjre{janle  se  plenlé  vauls 
n  Quant  jo  to  donne  don  &i  noble. 
»>  U  n'a  jusque  Coustantinoble 
w  Emperéour,  royj  duc  ne  conte, 
nTaut  en  doîen^n  Taire  de  conte» 
lïQui  ne  s  en  tenist  ù  payés» 
»  Mes  je  voeil  que  tout  ee  ayésj 
w  Et  que  persévères  avant 
ïï  En  tout  ce  que  j'ai  dit  devanli 
Et  je,  qui  lui  en  coer  sousju*is 
\^^^^^  '       Kt  esbabîs,  à  parler  pris, 
J^  wj  r^^  Moult  siniplemeut  et  tous  donbticus 

û  (      Contre  terre  elinans  mes  yeuls; 

Ce  fu  raisons,  car  jones  d  ansj 
liistoic  encor  et  if^norans, 
Et  si  n'a  voie  pas  a  pris  ♦  • 

Â  oyr  chose  de  tel  pris  ^ 
Ne  à  recevoir  tel  présent 
Dont  Vénus  me  faisoit  préàen t 
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Lors  levai  un  petit  la  face 
Et  di:  «  Ma  danie^  à  Dieu  or  place 
»  Que  servise  vous  puisse  faire 
»  Qui  me  vaille  et  me  pubt  par  faire, 
»  Car  j'en  auroïe  grant  mestier 
»  Pour  ma  jonece  en  bien  haucier. 
))Mès  dittes  moi,  ains  quen  alliés, 
»  Puis  que  tel  g'rasce  me  bailliés,  •  . 

»  Quel  tompore  m'arés  en  gfarde.  »        \J^~^^^  *  /tik^ 
Et  Venus  adont  me  reg^arde  f/^y^  e^  J,     ' 

Et  me  dit:  ((  Dix  ans  tous  entiers 

»  Seras  mon  droit  servant  rentiers^  -^  j  c  Vv^    zr  .  ,j 

»  Et  en  après,  sans  penser  visce^ 
»  Tout  ton  vivant  en  mon  servisce.  » 
— «  Dame,  di-je>  (ùr  me  laist  Diex  faire 
»  En  coer,  en  foy  et  en  afaire, 
»  Chose  qui  vous  soit  agréable 
»  Et  à  mon  jouvent  bien  véable  ; 
D  Car  je  ne  quier,  ne  voeil  aler 
»  Contre  vous  ne  vostre  parler. 
B  Tant  en  vault  la  doulce  ordenance 
»  Que  grant  joie  en  mon  coer  avance.)» 

Là  ne  repondi  point  Venus. 
De  moi  parti;  ne  le  vi  plus. 
Sous  Vaube  espine  remès  seuls, 
Pensans  en  coer  et  moult  viseus 
Qu'il  me  pooit  estre  avenu. 
Mes  il  ma  trop  bien  souvenu 
De  la  très  grant  beauté  de  lui. 
Dont  tout  le  corps  m*en  abelli; 
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Et  ]icnsaî  à  ce  langue  m  eut 

Qu'il  m'ert  advenu ^  et  comiuent 

Venus  m  ot  dit,  à  sa  iilaisance, 

Monbiêii}  mon  preu  et  ma  vaillance, 

S  est  raisons  que  je  le  relieg^ne» 

Et  que  dou  tout  à  U  me  tie{;ue« 

Ossi  fai,  ne  auttre  ne  vœil. 

{Kiu  tout  je  mVrdenne  h  son  voeil» 

Car  elle  m'a  amonfiesté 

Franchise,  sens  et  honnesté. 

Be  moi  le  la  Irai  convenir, 

Car  Lous  bilans  ni  en  poef  avenir. 

Ensi  disoie  en  mon  pourpos, 
Et  tous  seules,  là  ce  pourpos  : 
<t  Par  ma  foi  bien  me  doi  amer, 
ï)  Quant  Venus  me  da^ne  entamer 
i»Le  coerda  sa  très  {frant  valour, 
i>  Diexî  comme  est  fresce  sa  coulour  ; 
»  Main  lien  j  oli ,  corps^^riche  et  {jenl  \ 
»  Pas  ne  le  monstre  à  toute  gcnt^ 
)ï  Mes  monstre  le  m'a-ellc  au  mains. 
)»  Et  en  ses  douls  parlers  humains 
»  M  est  son  confort ,  ossi  gfarîfi 
1)  Com  je  fuisse  li  beaus  Parts, 
u  Né  de  Troies  la  grant  cité, 
«Si  com  je  vous  ai  recité 
)»  Que  d'Ëlainne  elle  énamoura. 
»  En  tous  ses  fais  garant  amour  a  \ 
hSÏ  les  vodrai  sievir  et  croire, 
»  Car  sa  paroi  le  est  toute  yoire^ 
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>)  Et  mieulz  ne  me  puis  avancier 
»Mon  nom,  ne  mon  fitit  exaucier 
)i  Que  par  estre  vrais  amourous 
)»  Et  à  lui  servir  curious.  » 
Ensi  à  par  moi  derisoie 
Et  à  Yenûs  forment  visoie. 
Et  Goncevoïe  sa  beauté  ^ 
Sa  paroUe  et  sa  loyauté  ^ 
filés  de  ee  qu  elle  esvanuie 
Ëstoit  de  moi,  forment  m*anuie. 
Trop  ert  de  moi  briefment  partie. 
Et  se  ne  sçai  en  quel  partie 
Elle  ert  retrette  ne  tournée. 
J'ai  depuis  tamainte  journée 
Aie  aux  champs  mon  corps  esbatre^ 
Mes  onques  ne  me  poc  embatre 
A  tele  heure  com  lors  je  fis. 
bpnt  puis,  tenus  m*en  sui  mains  fis^ 
Et  ai  dit  depuis,  pluisours  fois> 
En  champs j  en  gardins  et  en  bois, 
Pour  ce  que  point  ne  lî  yéoie>  r 

Vraiemént  que  songfté  avoie.  \M.  '^  ^  \  '*     /^ 

Songfes  n'est  fors  que  yinne  chose  ;  L^  ^  ^c  *---'' V 

Fols  est  qui  vérité  y  pose.  i^Lp  '^  *'    - 

filés  quant  j'avoïe  tout  visé, 
Et  ce  pour  songfe  devisé, 
Bt^e  pensoïe  au  temps  présent 
Dont  Yënus  me  faisoit  présent, 
Je  disoïe,  par  saint  François  \ 
Que  m^aventure  estoit  ançoîs 
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Averie  à  voir  qu  à  mençong'e  ; 
Et  que  pas  n'en  fesisse  song^e. 
Mes  une  vérité  très  fermer 
Raison  pourquoi,  dedens  brief  terme 
Après  cette  mienne  aventure, 
S  i  cftni  j  o  D  es  Iioms  s' a  v  en  l  ure  4 

Et  en  plutsaurâ  lieus  il  s'cuiltat 
Far  compagnie  ou  par  esbat, 
Je  m'embati  en  une  place. 
Au  Dieu  d'Amours  mou  treUié  place 
Car  ma  roatère  yci  s'csprime* 
Droitement  siisTeurede  prîme^ 
S'esbatuit  une  damoîselle 
Au  lire  un  rommantj  mol  vers  elle 
M'en  vîoç^  et  lidis  doucement 
Par  son  nom:  <(  Ce  rommant,  comment 
>ï  LapcUés-vous,  ma  belle  et  douce?  0 
Elle  cloï  atant  la  boucbe  ; 
Sa  main  dessus  le  livre  adoîse, 
Lors  respoudi,  comme  courloisCf 
Bf  me  dîst:  «De  Cléomadés 
îï  Est  appelles^  il  fa  bien  fés 
»  Et  dîttés  amoureusement*  . 

»  Vous  Tores  ^  si  dires  comment 
»  Vous  plaira  dessus  vostrc  avis.  » 
,Je  reg^ardai  lors  son  dowlc  vis, 
,  Sa  couleur  fresce  et  ses  vers  yeuljï. 
On  n'oseroît  souliedier  mîetils, 
^^  Car  cbevelès  avoit  plus  bluus 

Q'uns  Uns  nesoîl,  tout  à  point  lonsî 
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Et  portoit  si  très  belles  mains 
Que  bien  s*en  passeroit  dou  mains 
La  plus  friche  dame  don  monde. 
Vrès  Diex  com  lorserl  belle  et  monde, 
De  gai  nuûntien^t  de  gent  corps  !  _ ,  _ 
((  Éelle,  di-je,  adont  je  m'acors 
»  A  ce  que  je  vous  oë  lire. 
»  N'est  sons  d'instrument  ne  de  lire 
»  Où  je  prende  si  garant  esbat.  »  ^ .  /^ 

Et  k  demoiselle  s'embat  vLr  ^^-ji^   ^- 

En  un  lieu  qui  adonnoit  rire.  ^^^^ 

Or  ne  vous  saroi-je  pas  dire 
Lé  dottlc  mouvement  de  sa  bouche^  j 

Il  samble  qu'elle  ni atoucbe 
Tant  rit  souef  et  doucement; 
Et  non  mies  trop  longement, 
Mes  à  point,  comme  la  mieulz  née 
Dou  monde  et  tout  la  plus  sencée> 
Et  bien  gfamie  de  doctrine, 
Car  elle  estoit  à  point  estrine 
En  regart,  en  paroUe,  en  fait. 
Li  sens  de  li  grant  bien  me  fait. 
Et  quant  elle  ot  lit  une  espasse, 
Elle  me  requist ,  par  sa  gfrasce ,  i  ^  ^      . 

Que  je  vosisse  un  petit  lire.  ^  ^"^    ^^  "  '  '  -'  '  ^' 

Ne  Teuisse  osé  contredire,  /i^  ,- 

Ne  ne  vosisse  nullement. 
Adont  lisi  tant  seulement 
Des  foeilles,  ne  sçai,  deus  ou  trois. 
Elle  lentendoit  bien  en  trois 
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Que  je  lisoie,  Diex  li  liiire! 
Adont  laissâmes  nous  le  lire 
Et  entrâmes  en  auUres  g;cii{jles  j 
Mes  ce  furent  paroUes  seugfles, 
I      ^       f    aL       Ensi  que  joues  gens  s'esbatent 
'^^T  Et  *ju*en  vTiscuses  il  s'cmbatent, 

4  Pour  euls  déduire  et  solacierj 

Et  pour  le  temps  aval  {placier. 
IVlès  je  sçaî  moult  tiieu  qu  a  celle  heurti 
i  Le  Dieu  d'Amours  me  couru  scure* 

V|f     f*  Et  me  trest  de  la  droit  te  flèche 

\     (    i^  '^      Dont  les  plus  amoureus  il  blechei 

^  Et  si  conçus  I  a  mil  lad  ie 

\        jitfcA>3*         ^^^  ""^  re^rd,  se  Die  se  ui'aye! 
\  Que  la  belle  et  bonne  me  lîst, 

Cupido  adont  se  fourfist, 
Â  ce  que  j'ai  de  sentement  ; 
Car  pas  ne  test  parellement 
A  ma  dnme  si  comme  à  moi. 
Je  l'escuse,  et  escuser  doi^ 
Ensi  c'on  doit  son  sei^piour  £»irè; 
Car  sires  ne  se  poet  mes  ta  ire 
f  Aucunement  vers  son  servant» 

Espoir  avoit-il  jà  devant 
Trait  sa  flèche  douche  et  joieuse 
/>     4,/»  Sus  ma  dame,  et  fait  amoureu;^ 

'  ^  f^     |î^  D^aulrui  que  de  moi-  Au  voir  dii^^ 

^  Ne  a  mettre  ne  escondire 

ft^^ *  ^©  l'<^*ï  vodroïe  nullement  ; 

Mes  bien  s*  ai  que  pareillement 
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Ne  fa  com  moi  la  belle  trette 
Pour  quelle  amour  ce  dittié  trette; 
Je  m'en  sçaî  bien  à  quoi  tenir. 
Or  voeil  au  pourpos  revenir 
Dont  je  parloïe  maintenant. 
Il  est  vrai  que  tout  en  riant, 
Quant  ce  vint  là  an  cong^ié  prendre , 
La  belle,  où  riens  na  que  reprendre  ^ 
Me  dist  moult  amoureusement  : 
«  Revenés-Dous,  car  vraiement 
»  A  voslré  lire  prenc  plaisir; 
»  Je  nen  vodroïe  defallir.  » 

—  «  Belle,  di-je,  pour  nulle  rien.  » 
Hé  mi!  que  ce  me  fist  de  bien! 

Car,  quand  venus  fui  à  l'ostel, 

Je  me  mis  en  un  penser  tel 

Qui  onques  puis  ne  me  falli. 

J'oc  bien  cause  qui  m'assalli; 

La  beauté  de  la  belle  et  bonne 

Bi-je.J'aiestéàNerbonne,'^    r//^,     (^ 

Cherciéla  France  et  Avignon,  \  ^    ^^ 

Mes  je  ne  donroie  un  ongnon    1  ; 

De  tous  les  voiagfes  qu'ai  faî»- J    ^  ^  -^ 

Vers  cesli.  Or  sui-je  pa^^is, 

Ne  onques  nuls  homs  ne  fu  si, 

Poroil-il  jamès  estre  ensi 

Que  elle  me  dagnast  amer  ? 

Ne  l'en  oseroïe  parler  ;  ]c/ 

Car  si  je  Ten  parloïe,  voir 

Tel  chose  se  poroit  mouvoir 

PaOISSART.  T.  XVI.  Ij, 
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Que  ses  escondis  averoie 
Par  quoi  tnoii  esbal  perd  croie  j 
Kl  lïlus  n  iroic  en  sa  maisoo. 
Conl  bien  y  a  cause  et  raison 
Que  i  en  vive  cl  soie  en  crenioiir. 
Mèâ  tant  sont  sag^e  et  lion  si  mour 
Que  moult  les  doi  reeommender. 
En  âGs  fais  n'a  riens  qu'amender. 
Desteurbier  ne  dure  espérance 
ÎWr  moi  n'i  voi,  fors  garant  plaisance. 
Elle  se  jue  à  moi  et  rit, 
Jà  mVelle  pryé  et  dil 
Que  je  me  voîse  esbatre  o  soi. 
En  tout  ce  grant  bien  je  perçois 
Et  s'il  y  a  voit  nul  conh^airo. 
Que  ses  ycx  me  vosisf  retraïrc 
A  Et  que  de  moi  ne  Fcsjst  compte, 

i»/'  \  Si  sçaî-je  bien^  quanl  mon  temps  comjitr, 

f   À  Que  se  pour  s*amour  je  moroie 

!      M  il  tour  lin  avoir  ne  poroie. 

En  ce  penser  que  je  pourpos 
Mis  lors  mon  coer  et  mon  pourpos  s 
I  El  mi  enibali  si  an  vif 

Qnencor  en  cel  esbat  je  vif  « 

Et  y  morrai,  et  rendrai  anie. 
Escrîsîés-lc  en  si  sur  ma  lame. 
Pas  ne  mis^  saciés,  en  oubli 
La  parolle  que  j'oc  de  li 
Mes  sonijncusement  y  alai. 
lïémi  !  [jepiiisctim[»aré  Tni, 
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Nbmpoiir-qiiant  j'ai  tout  eit  {jré  pris 

Tout  quan  qu'Amours  m'en  a  apris. 

Quant  premièrement  vînc  vefs  elle. 

Ne  losoïe  que  nommer  belle 

Par  Dieu!  pas  ne  le  sournommoie, 

Mes  par  son  droit  nom  le  nommoie; 

Car  plus  belle  ne  vi  ains,  Diex. 

Si  aî-je  esté  en  pïuiseurs  lieus. 
Une  fois  dalés  li  estoie; 

A  je  tre  sçai  quoi  m'esbatoie; 

ÎEt  elle,  par  sa  courtoisie^ 

Me  dist:  Jones  homs,  je  vous  prié 

»  Qu'un  rommanc  nie  prestes  pour  lire* 

»Bien  véés,  ne  vous  le  fault  dire , 

»  Que  je  m'i  esbas  volontiers, 

»Car  lires  est  un  douls  mestiers, 

»  Quîconques  le  fait  par  plaisance. 

»  Ne  sçai  aujourd'hui  ordenanee 

»  Où  j'aïe  mieuls  entente  et  coer.  »  .  j 

Je  ne  lienisse  à  nulfoer  ^'^       '  « 

Dit  dou  non,  ce  devès  bien  croire.  ^^^    /    l 

Mes  li  dis,  par  parolle  voire  :  v  ^  ^ 

»  Certes,  belle,  je  le  ferai 

»  Et  d  un  livre  vous  pourverai 
»  Où  vous  prenderés  g^rans  solaàé  » 
Tout  en  riant  me  dist:  «  Hélas  ! 
»  Je  le  vodroïe  jà  tenir.  » 
Congié  pris  sans  plus  d'abstenir  ^ 
Et  m'en  retournai  en  maison. 
Cupido,  qui  de  son  tison 
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Tout  en  arsem'avwit  Téru, 
Mu  fjrcsenl émeut  secouru^  i 

Cp  lu  d'une  pensée  douce. 
Errant  me  oliéi  en  la  bouche, 
Et  eu  la  souvenance  aussi* 
Dont,  pmir  lors,  trop  bien  me  cliéi 
Que  dou  lîaillieu  d'amours  avoîe 
Le  livre.  Tantes  li  envoie 
Au  plus  bellement  que  je  poc. 
Or  vous  dirai  quel  pourpos  oc, 
Ayant  ce  que  li  envolai 
En  un  penser  je  m'avolai. 
Et  db  à  par  moi  :  «  Tu  vois  bien 
}>  Que  celle  qui  tanï  a  de  bien 
»  N'ose  reqnerir  de  sVimour, 
»  Et  vifs  de  ce  en  çrant  cremour^ 
>ïCar  tant  doubte  son  escondire^ 
.     I       >i  Que  pour  ce  ne  li  ose  dire« 
^-^  }ï  Dont  ferai-je  une  cbosc  ^ente 

l         AJ  )>  Que  j'esrrirai  loute  m' entente 

^     \^y^  »  En  une  lettre,  et  le  lairai 

\/^    V^2v  "  **^  livre  ou  quel  je  lenelorai* 

M  >^  Elle  le  trouvera  sans  double.  » 

A  ce  pourpos  mis  errant  doubie 
Et  dis  :  K  II  poroit  moult  bien  estre 
^Quenaultres  mains  venroit  la  lettre^ 
>^lit  je  ne  VfKlroie  à  nul  foer 
it  Qn  on  adevlnast  sus  mon  eoer. 
oE^spoir  tels  ou  tele  laroît 
>iQuî  trop  fort  grever  nVi  poroit. 
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)>Sk  vault  mieulzque  je  inedejiorle 
»  Qu  on  m'i  vée  voie  ne  porte. 
»  Mes  el  moult  bien  faire  porai^ 
»  Dont  encor  nouvelles  orai 
»  Sans  péril,  et  sans  prejudisee. 
»  N*est  nuls  ne  nulle  qui  mal  disce 
»D*une  chançon,  se  on  le  troeve 
»  En  un  reniant  qu'on  clôt  et  oevre 
»  Met-y  donc  une  chançonnette  j 
»S'en  vaudra  mieulz  ta  beson{]fnette 
»Car  aultre  chose  ne  requiert 
))A  présent  le  cas,  ne  ne  quiert. 
»  Il  te  convient  dissimuler 
))Soit  en  venir,  soit  en  aler, 
j»Soit  ou  en  parler  ou  en  taire; 
»  D'aultre  chose  n'as-tu  que  faire.  » 

Ensi  en  moi  me  dehatoie, 
Mes  noient  ne  m*i  esbatoie, 
Car  amours  et  cremour  ens  amble 
Me  faisoïent  tamaint  example 
Pour  moi  mieulz  en  avis  fourmer, 
Et  pour  mon  coraçe  enfourmer. 
Toutes-fois  à  ce  m'assenti; 
Et  bonne  amour  le  consenti,  ^ ,  > 

Que  une  balade  nouvelle,  v^i  '^ \    ''    ô 

Que  j'avoie  plaisans  et  belle  ;  / 

Felte  de  nouvel  seutemcnt, 
Escrisi  tout  présentement. 
Au  plaisir  d  amour  qui  me  mainnc 
Fait  lavoie  en  celle  sepmaînne. 
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OrUsiés  el  vous  verrez  ii^ 
Et  comment  elle  Fettr  fu. 

Balade- 

A  très  plaîsauâ  et  joUe 
l^ié  mon  coer  el  renc  [>ris. 
Pris  m'en  crois t  sans  villonnie, 
Onnie  est  eu  bien  de  pris; 
Pris  me  renc  en  la  prison 
La  belle  que  tant  prison* 

A  ccste  merancolie 
Colle  mon  cacr  tout  ilis. 
Dis  en  ëlî,  car  je  mendie^ 
Die  qui  voet  c'est  pour  fis  ; 
Fis  sut  i]u  aim  sans  mesprison 
I^a  belle  que  fatit  prison. 

Dame  l'appelle  et  amie. 
Mie  ne  le  fai  enuîs. 
Vis  m'est  que  Taini  sans  covie^ 
Vie  m'en  croist  et  avis \ 
Vi^  me  renc  pour  le  prisoii 
La  belle  que  tant  prison. 

y/^  En  une  cedule  petite 

Fn  la  balade  bien  escripf  e, 
Et  puis  en  ou  rommane  le  mis, 
Et  à  celle  je  le  tramis 
y\\ii  moult  liement  ïc  reçut j 
Et  qui  tout,  ou  de  près^  le  lut. 
Quant  elle  le  me  renv  oia 
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Grandement  m^en  remercia» 

Je  reças  son  bon  g^ré  tous  liés; 

El  si  fui  moult  tost  consilliés 

De  regarder  se  ou  rommanc  »  ^  ^^^^  ^ 

Es.t  la  balade  que  demanc..  ''    /    i'  /^^ 

Mè&tont  ensi,  ne  plus  ne  mains,  "^  %     '  ^ 

Que  je  li  oc  mis  à  mes  mains 

Le  trouvai,  sans  avoir  eschange. 

«  Ha  !  di-je^  veci  chose  estrangfe  ! 

»  La  balade  a  laissié.  la  belle 

)>  Ou  lieu  où  le  mis  au  main;  s*elle 

»  L'euist  un  petit  regardée 

»  Hoult  fust  bien  la  besongne  alée. 

)» Se  tenu leuist,  ne  poet  estre 

>>  Que  retourné  n'euist  la  lettre. 

»0r  il  me  convient  ce  souffrir^ 

»Et  mon  coer  à  martire  offrir, 

»  Tant  est  belle  plaisans  et  douce 

»  De  corps,  de  mains,  dyeulz  et  de  bouche, 

»  Que  mieuls  m'en  vault  la  pénitence 

»  Que  de  nulle  aultre  Vacointance.  » 

D'amours  ce  premerain  assai 
En  très  grant  pensement  passât 
Mes  jonece  voir  meportoijt, 
Et  amours  aussi  m!enortoit 
Que  je  persévérasse  avant. 
Souvent  me  mettoie  ati  devant 
De  elle;  car  quant  le  véoie 
Tout  le  jour  plus  lies  m'en  trou  voie* 
Or  avint  q'un  aprèsrdisner 
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Ëi%  un  gfardînalaî  juer 
Où  n\  esbatemeB  s  pluisours        , 
0e  roses j  de  lys  et  de  flours, 
Et  d'aultres  esbns  mainte  eliose  \ 
Et  là  une  Ycrnieille  rose 
Coeîllai  âuâ  un  moult  vert  rosier; 
Et  |iuis  m'en  vinc,  sans  point  noister 
Tout  liement  devant  î'ostel 
De  ma  dame.  J'oc  Peur  tel, 
Que  d'aventure  Vi  trouvai* 
A  11  yinc,  et  se  II  rouvai 
Que  par  atnaurâ  le  vosist  prendre* 
Elle  respondi,  sans  attendre, 
■  Sus  le  jioint  don  non  recevoir, 
Et  me  dlst,  piir  moult  g'rant  Si^avolr 
Et  par  parlera  douls  et  humains  : 
«  LaissLè'le,  elle  est  en  honne  main»  *> 
I     Et  je  U  dis  :  «  Prendés-le,  dame, 
,  i     iu  •  »  Car  en  niillours  ira  par  m*ame  ;  » 

1,         0"^^        Et  elle  doucemettt  le  prist, 

Et  t:n  parlant  uu  peu  sotisrist. 

Ce  me  fist  jffaiit  joLe  et  (jmnt  liien 

Quant  je  vi  le  lion  plaisir  sien. 

Con^ri^  pris  et  de  là  parti, 

mes  au  départ  moult  me  parti 

G  rande  me  n  t  d  o  son  d  ou  le  e  s  p  a  r  J ,    '  * 

Je  m'en  refoumaî  celle  part 

Où  la  rose  coeiîlie  avoie. 

Car  plusLel  lieu  je  ne  Savoie 

D*t:sbatemeos  ne  de  jjardiiïii. 
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Là  estoie  soirs  et  matins, 
Et  moult  souvent  trestout  le  jour  j 
Tant  mi  plaisoient  li  séjour 
Que  je  ne  vosisse  aillours  estre. 
Et  quant  revenus  fui  en  Testre, 
Par  dessous  le  rosier  m*assis 
Où  de  roses  ot  plus  de  sisj  Ji^ç  ,  |  ^,* 

Et  droit  là  fis  un  vîrelay  \;  "         j 

Tout  otel  que  droit  ci  mis  Tay. 

Virelay. 

Coer  qui  reçoit  en  bon  gré 
Ce  que  le  temps  li  envoie 
En  bien,  en  plaisance,  en  joie, 
Son  éag-e  use  en  santé  ^ 
Partout  dire  Toseroie. 

Comment  qu'en  la  douce  vie 
D'amours  les  pluisours  bien  sont 
Navré  d'une  maladie 
Et  ne  scevent  pas  qu'il  ont, 
Mes  leur  coers  de  ce  secré 
Cog^noist  bien  la  droite  voie. 
He  mi!  vrais  Diex!  se  j'avoie 
Un  seul  petit  de  clarté 
Trop  plus  liement  diroie: 

Coers  qui  reçoit  en  bon  gré  etc. 

Plus  plaisant  ne  plus  jolie 
N'a  je  croî  en  tout  le  mond 
Que  ma  dame ,  qui  me  lie 
Lecoer^mès  en  larmes  font; 
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Car,  quant  j  ai  à  tout  pensé» 
Ne  sçai  se  li  oseroie 
Dire  que  ma  vie  est  soie^ 
Et  s'ellen'cEia  plté 
N'est  droia  que  ()tuâdired0ie: 
Coers  qui  reçoit  on  îion  jjré  elo. 

Le  Vlrelay  fis  en  otant 
Despasse  quW  liroU  notant, 
Et  puis  si  me  parti  dî'lluee.  g 

A  mon  département,  avec 
Moi  estoïent  on  contenance 
fîoubpensers^  espoirs  et  plaisance^ 
Etgrant  compao^nie  me  tindrent^ 
Noef  ou  dis  jours  avec  moi  vindrent. 
El  si  m'avînt  un  peu  après 
Qu  en  un  hosEcl,  Joindant  mou  II  près 
De  cesti  où  demoroît  celle 
Qui  tant  esloît  plaisam  et  belle^ 

XV*-^  Niïus  cinc  ou  nous  sis  d'un  éage 

I  y.^^  il  y     Y  vcnimes  de  lie  coraj^e 

"^        -^*K^*        Et  men^f finie»  dou  fruit  nouveL 


fj 


En  solaset  en  grand  revcl 
Là  cstoîtma  dame  avec  nous 
A  V*  Dont  le  contenemens  fu  douls^ 

^  Ji^&  ne  li  osai  samiilant  faire 

Dont  on  pevist  penser  est FéI  ire. 
De  lu  partesîmes  ensi. 
Moi,  toujours  attendant  merci, 
Changïiie  souvent  maint  pourpo% 
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Et  disoie:  <(  Se  tu  n  es  os 

»  Pe  li  remontrer  ton  corag-e, 

»  Je  ne  te  tenrai  pas  à  sag^e. 

»  Ce  n'est  pas  vie  d'ensi  vivre. 

))Ën  ceste  amour  ton  coer  s  enivre  > 

)>  Et  puis  aultre  chose  n'en  as 

))Fors  les  regars  et  les  esbas. 

9  Vrés  Diex!  disoi-je,  c'est  assés. 

))Se  cils  bons  temps  m'es  toit  passés 

»  Je  ne  sauroie  où  refuir. 

»  J'aim  mieuls  joiousement  languir        y  >^ 

»  Quç  de  faire  chose ,  ne  dire,  (^ 

»  Dont  je  soie  occis  à  martire.  » 

Ensi  pasçoïe  la  saîsonV~~ 
Tout  par  ^mours  et  par  raison. 
Raisops  yoloit  que  je  souffrisse 
Et  amours  que  mon  cœr  offrisse, 
Et  que  remonstrasse  à  la  belle 
Comment  je  vivoïe  pour  elle, 
Et  que  tout  ce  que  je  faisoie 
Ce  n'estoit  que  pour  l'amour  soie: 
<(  C'est  bon,  di-je,  que  je  li  die, 
»  Et  bellement  merci  li  prie.  » 
Di-je:  <c  Volontiers  lî  dirai 
9  Si  tretos  que  le  lieu  aurai.  » 
Sur  ce  or4onnai  mon  penser. 
Une  fois  presins  à  danser; 
Là  estioi^s  plus  de  nous  doi; 
Je  le  tepoïe  par  le  d,oi , 
Car  elle  me  mei^oit  devant. 
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Mes  tout  belleiJii^at  ea  sîevaut, 
X         Ëtitrues  que  le  doi  li  tenoîe 
\^  ^*^  Tout  (juoïefnent  II  estrnîudoieî 

y  v*^  Et  ce  sî  {rraut  bien  nw  fai^ît, 

jLw^\  V       f^l  teleDiEDt  il  me  ulnîsoit 
^1^'  yueje  ne  le  sauroieexponde. 

S'elle  eliantoU ,  de  11  resporde 
Moult  toâ[  esloie  appareîllîés. 
lié  mil  com  lors  estoïc  liés! 
Puis  nous  asséïns  sus  un  s\ge^ 
Et  là  tout  belleitieot  II  di*je, 
Ënsl  que  par  pnroUe  emblant  : 
«  Certes,  belle,  vo  doule  seniblatit, 
jïVo  cent  maintieD|  vo  corps   leg^l 
M  Me  font  avoir  le  bien  qnej'al. 
)>Je  ne  le  vous  puis  plus  celer. 
î)Se  temps  avoïe  dou  parler, 
»  Et  que  cl  ftilssiemes  nous  dol, 
wje  le  vous  diroie  par  foi.  » 
Et  elle  un  petit  me  regarde, 
Ensi  qu'on  ne  s*eri  preslst  g^arde, 
Et  me  dist  seulement:  n  Ferlés? 
M  Esse  à  bon  sens  que  me  voudrlés 
M  Amer?  -n  Et  k  ces  cops  se  lleve 
«     >'/  y        Et  dist;  «  Dansons;  pas  ne  me  {jrieve 
c^^         ^         aLl  esbatemcns  de  la  danse.  » 
I    L         lA    Lors  entrâmes  en  lord  cnan  sec 
•      1    >  De  danser  une  longe  espasse. 

^*  U  n'est  esbanoîs  qui  ne  passe* 

De  ecstl  là  nous  partesins 
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Et  de  sou  bel  ostel  issins; 

Mes  au  parlement  congpié  pris 

A  la  belle  et  bonne  de  pris 

Qai  le  me  donna  liement. 

Ne  le  seeuist  faire  aultrement , 

Car  çlle  a  si  très  lie  chière 

Qu'on  l'en  doit  bien  tenir  pou  rehière* 

Toutensi  passoïe  le  temps. 
Une  heure  je  venoie  à  temps 
De li  véoir,  et  laulre  non. 
La  belle  et  bonne  de  renom  i  ^ 

M'avoit  le  coer  saisi  si  fort  \      ^ 


V    \ 


-(  > 


Que  point  n  avoïe  de  confort 

Le  jour,  se  véu  ne  Vavoie.  (^^  Y 

Et  quant  à  la  fois  je  savoie  ^-^  "  3 

Qu'en  aucun  lieu  aloit  esbatre> 

Pas  n'i  fausisse  del  embatre. 

Mes  que  sa  paix  véoir  y  peusse. 

Jà  aultrement  aie  n'i  eusse. 

Or  entrai  en  merancolie^ 
De  ce  qu'elle  estoit  ossi  lie 
Aux  aultres  gens  qu'elle  ert  à  liioî^ 
Et  je^  qui  de  fin  coer  l'amoi,  . 

En  disoie  souvent  :  «  Hé  mi  !  .    ^-.^  * 

»  Celle  a  fait  un  nouvel  ami.  U" 

»  Elle  jue  et  rit  à  cascun;  '^n^N 

»Si  regard ^oilt  frop  de  commun.  » 

Ensî  dîsoïe  moulf  yensieus,- 
Et  souvent  d'uns  moult  piteus  yeus 
Le  regardoïe.  En  ce  regpard 
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Looie  motilt,  ^  Diex  nie  g'ard! 
Sa  boiiLé,'  sa  beauté^  ses  fais, 
Etilisoïct  a  S' un  pesant  fais 
«M*a  Amours  envoyé  (lour  elle 
»Ne  m'en  chaula  pour  tele  puccliiî 
»  De  V  c  roi  t  -  on  mort  r  cce  vo  i  r  ; 
wMès  cju  elle  scevht  bien  de  voir 
»Que  mors  je  ftiîsse  on  son  servisse 
îjNc  le  tenroïe  pas  pour  visce,  lî 

Qui  est  eu  petiSL'fî  nouvelle. 
Peu  ilc  eliosc  le  renouvelle. 
&7uvenl:  pensoïesus  et  jus^ 
T^t  à  la  fois  à  aucuns  jus 
Aux  quels  s*esbalent  jonc  Jjeut. 
Juoîe  de  cocr  lie  et  {fent, 
Mes  que  ma  dame  y  fnst  pour  voir^ 
Ou  qu  elle  m*i  (levist  vcnir^ 
\jj      '^*  pour  très  peïilD  oequoi^on 
.  ^1  »  Passoïe  devant  sa  maison, 

C   4l  Etjotloïemes  yex  vers  elle, 

g  *•     ^  .  Et  quant  il  platsoit  à  la  belle 

^^"^^^    *  .  !•  Que  de  li  un  rejrar  t  cuisse , 

^é^  /  Tout  erramment  en  cocr  sceuisse 

V  S'il  es  toit  amonrens  ou  non. 

Tels  demande  souvent  {|rant  dou 

Auquel  pas  on  ne  li  otrie 

Silos  quil  vodra  quand  il  prie. 

Je  m  en  sçai  bien  à  quoi  tenir. 

Il  ma  eonvenu  soustcnir 

Moult  de  grief,  dont  petîl  don  ai.  *  • 
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En  ce  temps  que  mon  coér  donnai) 
Sans  départir,  tout  à  ma  dame, 
Par  amours  qui  les  eoer  entame, 
Une  heure  si  très  lies  estoie 
Qu'à  toute  chose  m'esbatoie. 
Et  une  aultre  si  très  pensieus 
Qu'en  terre  clinoie  mes  yeuls, 
Et  ne  faisoîe  de  riens  compte 
S*il  ne  me  portoit  blasme  Ou  honte* 

Je  m'avisai  à  très  grant  painne 
Que  ma  dame  très  souverainne 
Ses  venirs  et  alers  avoit 
A  une  femme  qui  savoit 
De  ses  secrés  une  partie; 
Je  me  très  Vers  celle  partie. 
Car  aillourâ  ne  m'osaisse  traire 
Pour  ma  nécessité  retraire. 
Ensi  di,  quant  je  fîii  venus  : 
<(  Damoiselle^  nulle  ne  nuls, 
»  Fors  vous,  ne  me  poet  conseillier, 
»  Se  vous  y  voliés  travillier. 
»  Et  ve-me-ci,  vo  valeston^ 
»  Pour  entrer  en  un  baneston 
»  Se  le  me  commandîés  en  Feure.  » 
Et  celle  qui  me  volt  sequeure 
Me  respondi  tout  erramment  : 
»0r  me  ditteshardiement 
»  Tout  ce  que  il  vous  plaist  à  dirc^ 
»  Et 9  foi  que  doi  à  nostre  sire, 
»  Là  metterai,  à  mon  pooir, 
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»  Conseil  et  confort,  tont  ponr  voîr,)« 
—  «  Alii!  dî-jcj  voslre  merci! 
îi  En  vérité  daii  tant  ninîr  ci 
M  Poiir  celle»  Nommer  iî  alaî; 
ij  Voirs  est  rju  un  petit  Yen  parlai 
»  L'autre  fois-  Mt!S  ilcpuis  sanâdouble, 
>ïSi  com  elle  euist  de  moi  double^ 
M  Elle  ne  se  met  plus  en  voie 
>îDe  parler  à  moi,  ains  m'envoie 
»ïDe  rejjars  amourcus  trop  mains 
)ïQu  elle  ne  soloit  faire*  Au  mains^ 
ïïEnsî  que  dire  li  pores, 
uEt  sus  ce  sa  rcsponsc  orés, 
»Que  point  dure  cliière  ne  face; 
»Car  je^  qui  prie  à  avoir  {jrasco 
îîEt  merci,  quant  il  li  plîiira, 
»  En  tel  danjjicr  mon  coer  mis  a 
M  Que  sus  le  point  don  deseonâre, 
MEnsi  que  vous  IL  pores  dir^u 

Ceste  qui  ot  pitéde  moi 
Me  respondî:  «  En  bonne  foi 
>î  Je  vous  dirai  que  vous  forés. 
h  En  une  cliançou  eserirc^s 
»Dne  jrant  part  Je  vostrc  entente, 
M  Et  je  vous  dî  que,  sans  aitciîte, 
lï  Del  envoyer  ne  vous  convieg^nef 
î>  Ensi  c'en  dc  sect  dont  ce  viugn© 
^  Elle  Tara  et  le  lira, 
>»Et  aucune  chose  eu  dira; 
t      »  Puis  li  dirai  que  faîJ  laves 
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»  Pour  s'amour^  au  miealz  que  sàvés.  )> 

Di-je  bien:  a  Oil,  damoiselle; 

»N  ai  oy  parolle  si  belle; 

»Et  je  le  ferai  tout  errant.)) 

Adont^  de  eoer  lie  et  joiant 
Une  balade  maçonnai 
Où  nulle  riens  ne  mençong^ai. 

Balade, 


*) 


Très  plabans  et  très  bonnourée, 
En  qui  tout  gfrant  bien  sont  compris  ) 
Moil  eoer,  m*amour  et  ma  pensée 
Avés  par  y  os  douls  regpars  pris  \ 
Or  vous  supplia  dame  de  pris, 
Que  vous  me  voeilliés  faire  otri 
Dou  gracieus  don  de  merci. 

Je  n'ai  toute  jour  ajournée, 
Ne  toute  nuit,  nul  aultre  avis 
Que  de  moi  loyalment  amée 
Soyés;  ensi  serés  tout  dis. 
Et  s'envers  vous  sûi   trop  petis^ 
Pour  Dieu  que  ne  m  ayés  bani 
Dou  gracieus  don  de  merci. 

Loyautés  doit  estre  comptée 
En  fais, en  oevreset  en  dis. 
Or  vous  plaise  d'estre  enfoumiée 
De  moi,  car  vos  serrans  m*escris; 
Et  se  j'ai  en  ce  riens  mespris 
Pardcmnés  le  moi^  car  je  pri 
Dou  gfracieus  don  de  merci. 

FROISSART.  T.  XVI.  15 
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La  DanTifiiselle  alai  lialllior 
La  balade  fscri]tt€  en  psipier  \ 
Et  cestpj  qui  Jhesus  honneure, 
Le  jjarda  tiien,  lanf  que  viiil  1  eure 
Que  ma  dame  et  elle  à  seule! 
Estoïent,  ensi  qu  on  se  met. 
Adont  la  damoiselle  sajje 
Qui  d'amours  savoit  bien  T usagée ^ 
Car  batue  en  avoil  esté 
Plus  d*uû  y  ver  tt  d  un  esiéj 
Li  dut  par  trop  belle  raison: 
H  J  aï  ci  escript  une  chançon^ 
»  Par  amours  voelliés  le  moi  lire.  ») 
Ef  ma  dame  prisl  lors  à  rire 
Qui  tost  pensa  dont  ce  venoit 
Et  dist  :  «Ça  !  »  Quant  elle  le  voit 
Souef  eu  basset  le  lisi  \ 
De  ta  bouche  riens  el  nlssi; 
Fors  tant,  par  manière  de  glese: 
«Ce  qu'il  demande,  c*est  {jrant  chose  1  « 
Ouques  riens  el  n'en  pot  avoir. 
Ce  me  compta-elle,  pour  Toir. 
Or  fnî'je  forment  courouciéSi 
Deus  joules  ou  (rois,  tous  embronciés 
Et  le  chaperon  sur  les  jex 
Me  lenoie^  trop  forl  pcnsieus^ 
Et  à  la  fuis  me  repentoie 
Pour  tant  que  grant  doloiir  seotoie 
Quand  je  Tavoie  véu  onque&; 
L'est  ma  destruction.  Adoiiques 
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Reprendoïe  tost  ce  parler,  (^^^^t 

Ne  le  laissoïe  avant  aler  -t^^        (  >  f 

Et  disoïe  :  «  Par  Saint  Denis  !  '      ^^  <     .  ' 

«  Se  pour  Tamour  de  li  finis,  ^   \ 

»  Le  corps  en  terre  et  à  Dieu  Tame  .y 

»  Je  ne  puis  avoir  millout'  lame.  ' 

»  Aussi  fist  jadis  Léander   . 

»  Pour  Héro,  fille  à  Jupiter, 

»  Et  Acilles,  qui  preus  régna, 

»  Pour  la  belle  Polixena, 

»  Et  Actéon  li  damoiseaus. 

»  Si  je  suis  comptés  avec  ceauls 

»Qui  sont  pour  loyalment  amer, 

)»  Mort  ou  péri  dedans  la  mer, 

»  Je  le  tendrai  à  gprand  vîctore 

»  Et  le  me  compterai  à  g-lore.  » 

En  cel  estât  que  je  vous  di. 
Si  com  î'ai  sentu  pui^e-di, 
Estoïe  lors  appareillies 
D*estre  une  heure  ireus,  l'autre  lies. 
Mes  quant  Amours  vénoit  en  place 
Et  le  souvenir  de  la  face 
Ma  dame,  simple  et  g'racieuse, 
Et  sa  contenance  amoureuse 
Toute  dolour  mettoïe  arrière, 
J'en  avoïe  bonne  manière. 
Avec  les  amoureuses  g^ens 
Estoïe  hetiés,  lies,  et  g'cns, 
Et  derisoïe  à  faire  festes 
Et  tous  esbatemens  honnestes, 

15* 


Digitized 


byGôoglé 


228  POÉSIES 

Chanler,  danser^  caroler,  rire, 

Bons  mos  oyr,  parler  et  dire. 

Et  quant  je  pooie  Yéoir 

Ma  dame,  eè  fust  main  ou  soir, 

A  par  moi  disoïe.  a  Ve-la 

»  Celle  qui  si  bel  m*aparla 

))  Quant' je  parlai  à  li  premiers. 

))  Son  corps  n'est  mies  eoustuniiers 

»  Fora  que  d'ontiour  et  de  bien  faire. 

»  Caseuns  |>rise  ^on  bel  afiairè 

))  Son  maintien,  son  estre  et  son  sens^ 

»  Pour  ce ,  dôu  tout  à  li  in'àssens.  » 

Par  heures  je  me  confortôie 
A  par  moi,  et  me  deportoie^ 
Et  à  la  iToi^  venoit  iiné  heure 
Que  mè  vendïênt  courir  seurè 
Les mauls  damours  en  abandon. 
J*en  avole  si  graht  Jrandon 
Que jestoïe  plus  dolereus 
Que  ne  soit  uns  cops  eolereus. 

Ries  trop  grant  confort  me  portoit 
La  damoiselle,qui  estoit 
Assés  secrée  de  ma  dame. 
Onques  mes  ne  vi  millour  famé. 
A  Tahie  ïi  vbeille  Dlex rendre! 
Pluiseurs  iTois  m'^a  fait  elle  entendre 
Gran&confors,  dont  il  n  estoit  riens. 
Je  prise  motilt  bien  tels  moj  ens 
De  scavoir  de  nécessité 

9 
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Quoi  qu'on  y  voïe  le  contraire. 
Mes  Amours  qni  moult  bien  à  faire 
Qu'on  soit  à  la  fois  resjoy, 
Et,  soit  gengïe  ou  yoir,  conjpy  \ 
Aultremept  les  co/er^  amourçus 
Seroïent  trop  fort  dol^ro^s. 
Et  j'esloïe  lors  e^  tel  poipt 
Que  sus  lestât  et  sus  Iç  point, 
Auques  près  stis  le  marvoyer, 
Et  pour  moi  e^  bien  ravoyer 
Et  pour estaindre  lestincelle, 
Je  venoie  à  la  damoUelle, 
Qui  auques  mes  secrfês  savoit 
Et  qui  de  moi  pitjê  ayoit. 
Pour,  ce  que  tant  de  ^nauls  portoie^ 
En  li  comptant  ine  deportQÎe^ 
Et  alegfoie  la  dolour 
Qui  m  apallissoit  la  coulojuur. 
Or  avint  qu  u|ie  fois  li  dis: 
<(  Damoiselle^  peu  me  tienc  fis 
))  De  lamoi^r  celle  que  tant  aime, 
»  Que  ma  très  souverainne  clainune, 
»  Car  je  n'en  pub  avçir  raison 
))  Dedens  ne  dehors  sa  ipa^^ou, 
»  Ne  aler  vers  li  plus  je  n'os^  ^ 
))  Dont  c'est  une  trop  fière  chose 
»  Car  vous  savés  de  quel  pointure 
»  Je  stti  poins,  par  iele  aveuture 
»  Qui  soudaiunement  w^  poindi*, 
»  Et  se  n*ai  nul  confort  de  H. 
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»  Encore  voi-je  à  sa  manière 
»  Qu  elle  me  monstre  crue  chieret 
»  Je  saroie  tmp  Tolentîers 
»  Pourquoi  c est^  et,  se  mes!  mestîet'S* 
M  Si  aurai  avis  si  je  puis 
)jSus  mes  maub  ei  sus  mes  auuis.  » 
.1^1,  Et  celle  lurs  me  respoutli 

V-  Touillas^  et  me  dist r  u  Je  vous  di  \ 

fiL   **"  ^J     ^^^  ^^^  i^^^l  changiez  vo  corag^e. 

W^  t\     "     *c*   •     '^  Oii  parle  de  son  mariag-e,  » 
>    .    *  —  a  De  son  mariage  1  »>—  «  Par  Dieu 

^  ""^  \  ï»  Voire,  dist  ceste,el  s'est  en  lien 

^  >iQui  esr  Inen  tailltt^'s  de  venir,  w 

Or  ai-je  bien  le  souvenir 
Comment  je  fui  apparellUes» 
Se  j'avoie  esté  petit  lies 
En  devant,  encore  le  fuî 
Cent  fois  plusj  et  en  garant  aniiL 
Double  et  cremour  si  m'^ssa  tirent 
Qui  le  viaire  m'apallirent, 
Les  yex  et  la  bouche  et  la  faeti< 
N'est  contenance  que  je  face, 
Fors  que  de  desconforic  bomme. 
Adont  îufortimés  me  nomme  ^ 
Et  me  part  sans  nul  CQn(]^ié  prendre^ 
Et  tous  seuk*â,  sans  plus  attendre. 
En  une  ebambre  mencloy. 
Je  ne  sçay  se  nuls  homs  m  oy: 
Mes  je  fis  lÂ  des  beaus  reg'n'^s. 
En  si  com  loyal  amant  vrés» 
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Plain  de  jalou3Îe  et  de  painne, 
Et  qui  amours  à  son  gvé  mainiie. 

Ensi  à  par  moi  je  m'argue: 
«  Haro!  di-je,  je  l'ai  perdue  !  ;^V^    \  [ 

»  Pourquoi  Vaim,  ne  onques  lamai  ?     '  ^  * 
»Orsui-je  entrés  en  granl  esmni. 
))Que  ferai  s'elle  se  marie? 
»Foi  que  doi  à  Sainte  Marie  ! 
»  J'ociroie  son  mari  ains 
»Que  il  mesist  sus  li  les  mains. 
»Auroi-je  tort?  quant  la  plus  belle 
»  Et  qui  de  moncoer  dame  est-elle 
»Lairoie  aller  par  lelfortune. 
))NVi  à  morir  d'une  mort  q  une. 
))Ve-le-ci5  elle  sera  preste. 
»  Fortune  pour  moi  le  m'apresle, 
»  Puisqu'on  voelt  ceste  marier 
»  k  qui  mon  eoer  se  voell  tirer. 
»Je  ne  le  poroie  souffrir.» 

Lors  m'alai  si  dou  tout  offrir 
A  anois,  à  meraneolie». 
Et  à  toutes  aultres  folies, 
Que  j'en  fui  en  péril  de^  perdre. 
Les  fièvres  maUrent  aherdre; 
Je  m'alai  acoucier  au  li^ 
Ou  je  n'oc  gaires  de  délit  5 
Et  fuisse  mors  dedens  briefs  jours, 
Se  ne  m'euist  donné  secours 
La  damoiselle  qui  là  vint.         . 
Le  chief  me  mania  et  tint. 


Digitized 


by  Google 


232  POÉSIES 

Bien  $enti  qu'en  péril  estoie. 
Adont  me  dist  la  merci  Stoie 
Pour  moi  aidier  si  bons  consauk 
Q'un  petit  cessa  mes  travaus. 
M^s  depuis  trois  mois  tous  entiers 
Ftïi  je  à  la  fièvre  tous  rentiers  j 
¥X  ad  ont  en  la  maladie^ 
C'est  bien  raisons  que  je  le  die^ 
Fis'ji;  une  balade  nouvelle. 
Au  désespoir  d'amours  fu  celle. 
Je  ne  sçai  s'ellcvous  plaira 
Mes  iele  est  qui  bien  le  Ur:^ 

LC*  Salade., 


Pluiseur  amant  vivent  bien  en  espuii^ 
D'avoir  merci  et  d'estre  encore  amé, 
Mes  ma  vie  est  tournée  en  desespoir. 
Car  ou  m'a  jà  tant  de  fois  refusé, 
Tant  eslongié,  tant  monstre  de  samblaris 
Burset  cruoulâ,  et  contre  moi  niiisans> 
Que  je  n^ai  fors  painur:,  mauls  et  dolouriit 
Je  linerai  ensi  que  fist  ^isjrans, 
Carje  morrai  pour  amer  par  amours* 

Lasl  que  briefnient  puisse  la  mort  avoir. 
Plus  le  désir  cassés  que  ma  santé; 
Car  ma  damOj  qui  tant  a  de  savoir, 
\ovoelt  av^oir  ne  merci  ne  pile 
De  moi,  qui  sui  sou  cremetousservans; 
Ains  me  refuse  et  g^rieve  et  nuist  fous  tamps. 
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^  m'en  faultdîre,  et  par  nuit  et  par  jours, 
Je  finerai  etc. 

Et  si  scet  bien,  ensicomje  Tespoir, 
Com  longuement  j*ai  jii  pourli  porté, 
Taint  le  yiaire  et  pale  et  mat  et  noir; 
Mes  point  n'i  vise  on  le^m'aien  compté; 
Aîns  est  tout  dis  en  ses  pourpos  manans. 
Et  quant  je  sui  bien  à  tout  ce  pensans , 
Dire  m'en  fault  en  cris,  en  plains,  en  plours., 
Je  finerai^  ete. 

Chief  enclin  et  moi  moult  malade, 
Ordonnai-je  ceste  balade  y 
Et  quand  je  poc  je  Tescrisi. 
Bien  me  plot  quant  je  le  Ibi. 
Nom-pour-quant  pas  n  en  fu  es  tain  te 
La  maladie,  qui  destainte 
Af'avoit  la  couleur  et  la  face. 

Orestdrois  que  me  more  face 
Gomment  vivme  nuit  et  jour 
Sans  avoir  gaires  de  séjour. 
Je  me  iourncûe  et  re tournoie* 
Et  en  tournant  tels  m'atournoie 
Que  je  ne  vous  saroïe  dire 
De  cent  parts  le  mendre  martire 
Que  j'avoïe  lors  à  porter. 
Mes  pour  moi  u|i  peu  conforter 
J'en  laissoïe  bien  convenir 
D*amours  le  t#ès  doule  souvenir^ 
Et  ce  grandement  me  yalli. 
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Mèj^  luiile!)  fuis  il  uit^  falli 
¥Mpe  trojâ  mois  Irestaus  f3ntier& 
A  Uûèvre  certaÎQs  rentiers^ 
Et  hoins  qui  rit  en  tel  ineschief 
A  par  droit  dolerauâ  iecLiief» 
Je  lavoïe  lors  si  endoivle, 
Et  le  coersi  niiiï  et  si  faible 
Qu'à  painues  pootc  parler,  • 

Ne  moi  souâtetiir,  ue  aler; 
Et  Li  calour  f^i  m  ataiii{jnoit^ 
£t  si  très  furt  me  des  t  raf];iioi  t 
Que  je  n^avoie  aultre  désir 
Que  tout  dis  boire  et  moi  jesirf 
Mes  deffeiidn  ou  le  m'avoit , 
tus  médecins,  qui  bien  sçavoit 
Quel  maladie  avoie  el  coi'ps. 
Pour  mol  traire  de  calour  hors 
Avoit  à  mes  {gardes  bien  dît 
Qu'on  ne  lai.ssast  entours  mon  Ht 
^'        j  Nul  biivrag^e,  ne  pol,  ne  voire, 

I   j  Car  trop  contraire  m'estoit  boire, 

Et  on  m'en  fjfarda  bien  aussL 
Dont  une  fois  m  avint  ensi 
Que  j*n  voie  calou  rs  si  j^rans 
Que  de  riens  je  n'estoie  eng^rans 
Fors  de  tant  que  bé  u  euisse^ 
Et  me  sambloit,  si  je  peuisse 
ïloire,  que  j^estoie  ^aria. 
A  dont  di-jou  tous  erf{|arîs; 
a  Ha  !  pour  Dieu  !  qu'où  me  donne  à  boire 
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»  Ou  je  muir  I  »  On  ne  ni*en  volt  croire, 
Ains  mes  g^ardes  se  teurent  quoi; 
Et  je,  pargprans  désir  dis  :  «  Quoi  ! 
<(  Me  laïran  de  soif  morir  »  ! 

En  cel  ardour,  en  ce  désir, 
M  ala  souvenir  de  ma  dame. 
Lors  m'alai  acoisier,  par  m'ame; 
Et  pris  fort  à  penser.  Nient-mains 
Sus  mon  orillier  mis  mes  mains. 
En  ces  te  ardour  qui  me  tenoit 
Mains  pensers  devant  me  venoît. 
Là  ordonnai  une  complainte  \ 

D'amours,  dont  en  veci  la  plainte.  ^      !  /^  "^ 

La  complainfe  de  Vamant. 

A  boire  !  à  boire  !  le  coer  m*art. 
Car  férus  est  d'un  ardantdart; 
Pour  ce  désire  tempre  et  tart 

Boire  à  foison; 
Car  la  flame  par  tout  s'espart. 
Jà  est  bruïs  plus  que  d'un  quart , 
Et  se  n'i  sçai  voie  ne  art 

De  garison, 
Ne  médecine, ne  puison, 
Car  touchiés  est  dou  droit  tison 
Dont  Cupido,  une  saison, 

-Se  Diex  me  gart 
Feri  Phebus  en  Toquison 
De  Dane  à  la  clere  façon. 
Or  ai  juste  comparaison 

Pris  pour  ma  part, 
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Dane  &i  fu  une  pucelle; 
Ofî  Diane  estoit  damoiselle^ 
Que  Phebuâ  euama^  mes  celle 

Point  ne  Famoit, 
De  quoi  Fhebiis,  paur  Vamonr  d'elJei 
Beçut  mainte  dure  cstineelle 
Vive  et  ardans,  êom  la  mamelle^ 

£t  a  ban  droite 
Car  pour  s  amours  ^i  pris  estoit 
Qu'il  le  priott  et  reqneroit; 
Mes  celle  tout  dis  ie  fnioit* 

Ensî  la  belle 
Que  mon  eoer  crient,  sert,  aiuic  cl  rrml 
Me  tient  en  ce  niéismc  endroit; 
Com  plus  li  prie  et  mains  reçoU 

De  ma  querelle. 

Au  mains  se  j'en  avoie  olaut 
Que  Pliebus  ol  en  son  vivant, 
J*c  n  V  i  veroïe  p  1  us  j  o  ia  n  1 

Que  je  ne  facej 
Comment  qii*il  nenot  pas  trop  (jr.nit 
Déduit  au  coer;  mes  nom-pour-quaiU 
Les  DiBx.  qui  le  virent  amant 

Li  firent  gf rasée  ^ 
Et  cncores  il  s'en  aolaee^ 
Pl  se  lacole  et  se  Tcmbrace , 
Mes  véoir  ne  le  poet  en  Tacc, 

Ne  son  semblant 
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Et  se  poursieut.  tousjours  la  trace 
De  sa  très  amourouse  chace; 
Mes  Dane  au  eoer  ne  li  p^urchace 
Joie  Boiaïit. 

Or  vous  dirai  raison  pourquoi 
Phebns  ehéy  en  tel  anoi. 
Il  y  ot  bien  cause,  je  croi, 

Veci  comment  : 
Un  jour  ert  en  son  esbanoi  i  . 

Cupido,  d'amours  Dieu  et  roy.  '  /  '  <  .  ^  "" 

Avint  que  Phebus  vint  sus  soi  ^    ^  ^ 

Soudainnement,  (*  1         I    ^ 

Et  li  dist  orguillousement:  f     ^ 

((  L*arc  de  quoi  tu  très  rent-moi,  reiit,  \  *' 

))Et  la  flèche  tout  ensement, 

»  Car  envers  moi 
»  Tu  ne  seès  traire  de  noient. 
»  J  ai  occis  Python  le  serpent 
»  Qui  de  longonr  ot  un  arpent^ 

»  C'est  tfop  pour  toi«  » 

Et  Cupidd  qui  fu  plains  d'ire 
Liprist,  tout  eii  pensant,  à  dire  : 
«  Voire  !  Phebûs,  Phebus,  beau  sire, 

»  Estes  vous  tels 
»  Que  moïiarc  et  la  droite  Vire 
)>  Dont  je  m^êsbas  'et  dont  Je  lire 
»  Me  volés  ores  éotitiredire, 

))  Et  vous  vantés 
»  Que  ihieulz  de  moi  tràyés  assés. 
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))  Je  ne  suis  mies  si  lassés  ; 

»  Carains  que  li  ans  soit  passés , 

»  Pour  yto  mestire 
^f  Contre  moî,  ne  vous  ^arîrés; 
»Car  ma  .flcclie  û  î^en tirés 
>^Que  mîeuk  trai  que  vous^  ce  dii^és^ 
»  Doit  ilsoulEref  » 

,  h  Bien  H  tint  ce  qu'il  li  promist, 

^   ^'  Si  corn  Oïides  le  descrîptj 

Car  en  brîef  termine  il  s^assist 
\  Dessus  le  mont 

Quede  Supernascuson  dist. 
l  ^y         Son  arc  et  ses  deus  fleclies  prist; 
Wt^  L  atnourouse  ou  coer  Pliebus  mïst 

V  Si  très  parfont 

Que  là  où  li  vrai  ammit  Tonl , 
V  Ce  fut  pour  Dane,  qui  adont 

\\         Ëstoit  la  plus  belle^dou  mont 
\J^'  Ensi  Tesprit- 

V^       r*         Laultre  flèche  dou  cop  seeûnt, 
^  Trais t  à  Dane.Trop  loîn^j  se  vont 

Ces  deus  cops,  car  coniraire  sont 
Et  plaia  d'estrit 

Li  une  fleclie  est  amoureuse 
£t  li  aultre  si  haynouse 
Que  plus  ne  poet.  De  la  plommouse 

Fu  lors  attainte 
Dane  la  simple  et  graciousa 
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Pour  ce  se  tenoit  org^illouse 
Contre  Phebus  et  peu  pitonse 

D  oyr  sa  plainte. 
Nom-pour-quant  proyere  tamainte, 
Maint  souspir  et  mainte  complainte 
Fist  Phebus,  qui  vie  en  ot  lainte 

Très  dolerousej 
Dont  la  face  avoit  pale  et  tainte. 
Souvent  disoit  à  vois  destainte  : 
«  DanCy  pourquoi  m'es-tu  si  fainte 

»  Ne  si  nuisouse 

))  Quant  tu  ne  me  dagnes  amer  f 
»  Si  n'a  deçà  ne  delà  mer, 
»  Dame  qui  on  devist  blasmer 

»  Pour  moi  chierir. 
»  Je  ne  le  di  pas  pour  vanter; 
i>  Mes  pour  ce  que  d'amour  sans  per 
»  Je  t  aim>  et  si  ne  puis  trouver 

»  Ne  en  toi  vir 
»  Grasce  qui  me  puist  resjoir. 
»  Ne  tu  ne  me  daignes  oyr, 
»  Mes  eslongfier  et  defuir, 

»  Et  moi  donner 
»  Aperte  cause  de  morir; 
)>  Car  longuement  ne  puis  souffrir 
»  La  vie  où  il  m'esloet  languir. 
Et  cest  tout  cler.  » 

Ensi  faisoit  Phebus  ses  plains, 
D  amours  et  de  dolours  tous  plains; 
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Mes  Dalie  n'acontoit  deus  pains 

A  ses  anois , 
Ains  s'esbatoit  pour  ce  nient-mains 
Que  Phebus  fust  pour  li  d'estrains. 
Avint  qu^un  jour  chaçoit  aux  dains. 

Dont  celle  fois  — -^ 

Regfarde  et  voit  Daae  ens  cl  bois. 
Vers  li  s'en  vint,  et  com  courtois 
Se  le  salue  ce  fu  drois 

Et  joint  ses  mains; 
Et  quant  Daeti  en  oy  la  vois, 
Elle  ne  dist  pas  :  a  Je  m'en  vois.  » 
Mes  tantos  s'en  fui  en  vois, 
Quanque  pot  ains, 

Parmi  le  bois  tout  le  garant  cours. 
Moult  li  sembloit  li  termes  cours 
Qu'avoir  peuistaucuns  secours 

De  la  Déesse 
Dyane,  à  qui  elle  fous  jours 
Prioit  et  faisoit  ses  clameurs; 
Et  li  disoit  :  «  Tous  mes  retous, 

»  Dame  et  mai  tresse, 
»  Sont  en  vous.  Dont  par  vo  noblece 
))Nc  consentes  que  jà  me  blece 
»  Phebus^  car  je  en  suis  en  esce; 

»Trop  m'est  entours; 
»  Et  se  je  fui  tout  pour  lui  es- ce 
»  Car  otiques  d'amer  n'oc  la  teoe^ 
»  Ne  onques  ne  senti  la  flece 

»  Au  Dieu  d'amours.  » 
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En  fuiant  disoit  Daiie  ensL 
Et  tant  àla  qu'elle  a  fiii 
Sus  les  ombres  de  Pen<!û  ; 

Là  s'aresta, 
Car  sa  Ibrce  moult  a  foibli; 
Et  Phebus  de  priés  le  sievi. 
<2uant  Dane  le  vit  dalès  li 

Li  s*escria 
Et  dist  :  a  Dame^  que  mavenra  f 
»Se  ne  m'aidiés  trop  mal  m*ira  \ 

M  Car  Phebus  de  moi  joïra.  » 

Sa  VOIS  oy  \^         1 

Dyane  qui  forment  l'ama^ 
Âidier  le  volt.  Adont  droit  là  i  ^ 

En  un  lorierj^  transmua 
ITertet  joli 

r 

Or  est  Dane  en  lorier  muée 
Et  Phebus  à  oui  pas  n  agprée 
Ne  s'en  pœt  trop  en  sa  pensée 

Esmervîllier. 
En  estant  jette  sa  visée 
Que  celle  qu'il  a  tant  amée 
Que  Dame  et  amie  clamée 

Est  un  lorier; 
Pas  ne  le  voelt  pour  ce  laissier, 
Mais  le  va  doucement  baisier 
Et  acoler  et  embracier, 

Et  dist  :  »  Riensnée  ! 

«  Ne  me  puet  au  coer  tant  aidier 
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«Que toi  honnourer  et  prisier, 
K  Pouls  arbres,  car  Dane  och  moult  cMer 
ce  Qui  m'est  emblée. 

f(  Dyaneenlorierle  m'a  mis. 
«  Et  pour  ce  que  je  ses  amb 
Cl  Sui  et  Toeil  demorer  fout  dis 

c(  Un  don  li  donne 
c  Qu'en  tous  temps  iert  vers  et  jolis^ 
«  Et  tout  Roi  qui  conquerront  prb 
«  D'onneur  et  d'armes  tant  le  pris 

(c  Une  couronne 
ce  Âront  de  lorier  belle  et  bonnne 
V  «  Et  le  portera  la  personne 

V>  «  Qui  vie  tore  aura;  je  l'ordonne 

:         ^  «  En  tous  pays 

ce  Souef  flairra  et  foeille  et  gfonne  ^ 
Eusi  ala  com  je  tous  sonne,  ' 
Si  com  Ovidesl'araisonne 
En  ses  escris. 

Pour  revenir  au  droit  propos 
De  mon  plaint  de  quoi  je  propos, 
Di  que  Phebus  en  garant  repos 

Vint  de  sa  Dame 
Quant  elle  fut  muée  en  bos. 
Raison  pourquoi  dirs^  tantos. 
El  nen  avoit  que  crueuls  mos. 

Qu'est  de  la  famé 
Qui  le  coor  d'un  amant  entame 
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Et  puis  n'en  roelt  oïr  esclame 
Ne  receveir  en  pité  larme 

Que  li  devos 
Die  ne  fait,  ançob  Tenflame. 
Trop  mienlz  vaudroit  celi,  par  ni'ame! 
Ëstre  pèlerine  à  Saint  Jame 

Qu'en  tel  compos. 

Plevist  ore  au  roy  de  lassus 
Que  ma  dame,  qui  de  refus 
S'esbat  à  moi  et  fait  ses  jus 

Fust  devenue 
Un  beau  lorier  ver^t  et  fœllus; 
Au  mains  je  ne  seroie  plus 
En  doubte  de  moi  traire  en  sus 

De  sa  véue^ 
Mes  ce  qu  elle  se  rit  et  jue 
A  moi  donner  response  nue, 
Ce  me  taint  la  couleur  et  mue; 

S'est  mes  argfus. 
S'en  un  lorier  estoit  vestue 
Ma  dolour  auroit  g^rand  ayewe 
Car  elle  seroit  secourue. 

De  la  Phebus. 

N'ama  Pymalion  l'image 
De  quoi  il  fist  taille  et  ouvrage; 
Et  Candasse,  qui  tant  fu  sage, 

De  pourtretture 
Fist  ouvrer  le  droit  personnage 
D'Alixandre,  corps  et  visage, 
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Et  enama  de  bon  corag^e 
Celle  paÎDlure. 
J'en  sçai  mainte  belle  %tire. 
Se  ma  damcj  qui  tant  m'est  diire^ 
Est  aussi  muée  en  verdïirej 

Ki  voi  damaçc 
Dont  je  fesisse  trop  grantcnre, 
Mes  quant  je  vise  à  1  aventure 
3'aî  dit,  au  regarder  droiture, 
llngrant  oullrage. 

Quant  jai  ma  dame  suuvcrainuc 
Sous  hedié  par  pensùe  vainne 
Que  sa  façon  douice  et  humainne 

Et  son  cent  eorps 
Fust  mués  en  fournie  vïllainne. 
De  la  merveille  je  me  sainue 
Comment  j  oc  onqiies  sanc  en  vainne 

Dépenser  lors 
Si  çrant  oiillrage.  Anors,  ahorsî 
Certes  je  ferai  lirerhors 
Le  sanc  de  moi  qui  s'est  arnor^ 

Et  mis  en  paiiine 
K  moi  donner  tous  desconfors- 
Se  ma  dame  ooit  lelz  recors 
Mienlz  me  vauroit  à  estre  mors 

Qu  en  leur  demainne 

Mes  qui  m*a  fait  tels  souliès  faire? 
Il  ne  me  sont  pas  nécessaire 
Car  de  petH  me  poet^on  Iraire 
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Eli  garant  pcril. 
Trop  me  voelt  estre  secrétaire 
Fortune,  qnia  tous  roelt  plaire; 
Se  j*ai  mesdit  je  m  en  voeil  t:iire- 

De  lî  vïcntyîL 
Trop  sont  ses  las  fors  et  soiibtil 
Prendre  me  voelt,  je  croî,  au  brili 
Klle  m*a  mis  en  {jrant  péril 

De  moi  deffaire. 
Mes  fiuoi  «ju'elle  me  tîegfiie  vil, 
Ma  dame  à  le  coer  si  g-entil 
Que  jà  ne  m'en  vodra  nennil 
Chose  contraire. 

Aussi  j'escuse  le  coer  mieii 
Qu'onques  ni  pensai  mal  eii^fieu* 
Amours  le  scet,  qui  co^noist  Iiion  à. /i 

Ce  que  je  pense,  .  I 

Comment  faimme  sus  toute  rien         lr*^\ 
Ma  damei  car  c'est  tout  mon  bien 
Mon  souverain  Dieu  terrilen 
^         Tant  qu'en  lorjuensce 

Cest  m'ounour,  c'est  ma  reverenice; 
C'est  ma  très  plaisant  residensce 
Où  je  {ireiie  confort  et  prudensce 

Sans  nul  moyeu ^ 
Si  le  Toeil  en  obediensce 
Servir  par  bonne  dilig^eusce 
El  recevoir  en  pascience 

le  plaisir  sieu. 
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Et  se  fortune  plus  m'assault 
Qui  de  mon  coer  faît  son  bersauU, 
Pour  que  le  chose  il  tressaulf 

En  mainte  fourme, 
Si  me  votlrai-jc  tenir  haut 
Car  courous  co  coer  riens  ne  vault. 
Mes  par  nécessité  il  faut 

Âidier  coer  mourme- 
Las!  mes  se  ma  dame  ou  enfotirme 
Que  je  Taie,  par  langagfc  ouniie, 
Souhedié  ne  loricr  ne  ourme. 

Un  moall  Lel  sault 
Ferai,  et  aurai  garant  sens  d'bmme 
Se  je  me  puis,  ce  est  la  somme ^ 
Escuser^  car  pour  mains  an  nomme^ 

Homme  ribaut: 

Quant  je  m'avise,  j'ai  dit  mal. 
Car  je  vocil  mettre  en  gênerai 
Ce  qui  est  en  especial 

Chose  commune. 
Ce  seeveni  juge  officiai 
Comment  fortune  houteaval 
Ceals  à  pîé  et  ceuls  à  cheval 

Et  les  desjune 
Â  la  fois  en  droit  temps  c' on  june 
De  jalousie  et  de  rancune. 
Eneores  faît  trop  pis  fortune 

En  prinripaL 
Dont  s'il  es!  aucuns  ou  aucune 
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Qui  $en  plaint,  elle  est  à  tous  une^ 
Mes  j  ou  aurai  >  malgré  Tenfrune, 
Le  Goer loyaL 

Si  m'est  vis  que  je  me  puis  mieuls 
Escuser  par  droit  en  tous  lieus 
Que  de  son  fait  estre  doubtieus 

Ne  moi  doloir. 
De  fortune  voeil-je  estre  esquieus 
Et  penser  aux  douls  plaisans  yeus 
De  ma  dame^  vairs  et  gentieus, 

Et  concevoir 
Comment  elle  fait  son  devoir 
De  sagement  apercevoir 
De  donner  et  de  recevoir 

Regars  soubtieus. 
€ils  pensers  me  met  main  et  soir 
En  tel  frefeil,  au  dire  voir, 
Que  je  ne  cognois  blanc  à  noir 

Si  m'ayt  Diex. 

Et  m'est  vis  qu'à  coisir  ou  monde 
Si  grans  qu'il  est  à  la  réonde 
On  ne  trouverait  pas  plus  monde^ 

C*est  chose  vraie. 
Tonte  bonté  en  li  habonde 
Et  moult  grant  beauté  li  souronde 
Simple  et  plaisans,  vaire  est  et  blonde, 

Jolie  et  gaie; 
Son  bel  maintien  forment  m'esgaie; 
Car  si  courtoisement  me  paie 
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D'un  repart,  dont  elle  me  plaW 

Pour  ce  une  onde 
De  pité  convîent-U  que  j'aie, 
Ou  aultrement  la  mort  madaie^ 
Car  jVi  pointure  au  coer  sans  ptaie 

Grande  et  proionde. 
Qui  ne  poet  à  garUon  prendre; 
Car  elle  est  si  foîble  et  sî  tendre 
Que  de  trop  peiLt  elle  enjjendre 

Pairme  et  doalour. 
Un  seul  reçard  me  fait  entendre 
Que  je  doi  et  puis  bien  attendre 
Grasce  en  ma  dame  où  je  voeil  tcnilre 

Par  botiiie  amour. 
Or  ai-je  à  la  fois  grant  paour 
De  fallir  et  de  lointain  jour; 
Et  pour  ce  qu'en  péril  séjour 

Je  voeil  aprendre 
Comment  trouver  peroîc  un  tour 
Salve  sa  paix  e!  sou  honuour 
Que  je  peubse  à  sa  dauçour 

Plus  brief  descendre. 

Mes  je  ne  sçai  qui  m'en  conseille 
Car  ma  vie  n'est  pas  pareille 
Aux  aultres,  ains  est  despareîlle 

Plus  qu'aultre  chose; 
Car  quant  je  dors  ou  quant  je  veille 
Tousjours  m'est  présente  en  loreUlu 
Ma  dame,  qui  Manche  et  vermeille 
Est  corn  la  rose; 
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El  lors,  à  par  int>i  je  propose 
Les  grans  biens  de  li  et  les  glose; 
Et  quant  en  ce  penser  repose 

Mou  h  tosi  m'esveîlle 
Amours  qui  jn*cst  au  coer  euclosci 
Mèsjevoj  bien  quelle  me  pose 
Cfir  à  ma  dame  dire  n'ose 

Cesle  merveille. 

Ains  d'un  toul  seul  reg^art  s^esbat 
Mon  coer,  il  n'i  preut  aultre  esbat. 
Mes  lou^ement  en  cel  estât 

Vivre  ne  puis; 
Car  nftïn  coer  tient  en  grant  débat 
Cremeur  qui  dedens  soi  s  einbat^ 
Et  Jalousie  qui  abat 

Tous  mes  déduis*  » 

Cuidîés  vous  que  je  soie  %^ui5 
De  durs  jours  et  de  povrcâ  nuis  ? 
N  ennilj  j'en  ai  bien  quatre  muis 

De  bon  acat: 
Et  ai  eu  le  plus  de  puis 
Que  je  niî^  le  pié  dedens  IVti 
De  Toslel  où  confort  ne  limis  ; 

Ce  me  rent  mat. 

lit  ne  sçaî  où  garant  je  quiere, 

Car  c'est  mieulz  drois  que j  en  requière 

Ceste  qui  me  poet  mettre  arrière 

De  joie  ou  ens 
Qu  autrui^  mes  trop  crienc  sa  manière; 
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Car  je  sçai  bien  combien  l'ai  chiere*. 
JAès  elle  fait  trop  m  il  lotir  ciero 

A  pluisoai*s-  ^ens 
Qu  à  moi  ijui  ai  mis  lotit  mon  temps, 
Mon  coerj  mon  corps,  m'amour,  mon  seiis^ 
A  U  amer.  Hé  mi  dolens! 

Or  m! est  plus  fiere 
Qu'aux  aultres^  ce  m'est  durs  contens^ 
Je  ne  m'en  tïenc  pas  pour  contens 
Car  je  li  samble  un  droit  noiens 

En  ma  proyere. 

Elle  y  acontc  enst  que  nient; 
Ce^t  ce  ijui  en  soussi  me  iicnl 
Dont»  se  mon  coer  s'esmaie  et  crient 

Et  se  complaint 
Bien  y  a  causer  il  aperticnlj 
Gir  toutes  fois  qu'il  me  souvient 
Comment  ma  dame  me  mainfiont  » 

Mon  eoer  so  taijit 
Diversement  en  plus  d'un  taînt; 
Carchalonr  etfroidour  Tattaint, 
Et  si  nest  douçour  qui  Icstaint^ 

Dont  s*il  n'avient 
Que  Franchise  Pité  ramaint^ 
Je  sçai  moult  bien  où  la  mort  maint , 
Et  se  je  muirj  aussi  font  marnt^ 

Morir  convient, 

J'aimmieulz  morir,  j à  ne  demeure, 
Puitïtjue  Fortune  me  court  aeure 
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Et  ^e  la  mort  pour  moi  laboure 

Qu  estre  enlrepiés. 
Il  n'est  conforsqui  me  sekcure, 
Ne  qui  pour  moi  aidier  akeure 
Et  mon  las  coer  qui  tous.jours  pleure 

Si  est  placés 
D'un  ardant  dart  qui  Tu  fôrgîés 
D'un  douls  vaii's  yex,  plabans  et  lies. 
Or  n'est  boires,  tant  soit  heties 

Qui  me  saveure 
Me  par  qur  soit  assouagciés 
Lesoif  quej'ai,  qui  m'est  si  criés. 
Boire  me  fault,  dame^  or  m'aidiés 

Il  en  est  heure. 

Or  ai'je  demandé  à  boire 
Et  que  ma  demande  soit  voire 
On  m^en  poet  loyalment  bien  croire  > 

Que  garant  soif  j'ai. 
Mais  ce  n  est  pas  de  yin  d'Auçoirre 
De  saint  Poursain  ne  de  Sansoirre. 
Tant  soit  elers  ne  frians  en  voire 

Ne  degfouâtgai^ 
Ains  est  d'un  simple  parler  vrai 
Qui  viegne  dou  coer.  Je  n'aurai 
Bien  jusqu'à  tant  que  je  verai 

Venir  bon  oirre 
Ce  parler  qui  m'oste  d'esmay 
Et  lors  lesoif  estinderai 
Que  j'ai  si  garant.  Certes  je  fai 
Bien  à  concroire. 
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Car  qui  désire,  ïl  n  est  pas  aise^ 
Aini  vit  en  paiane  et  en  mesaîse. 
Pour  ce  reçoi|  par  Saint  Nicaise  ! 

Grief  peni  tance 
11  n^est  nulle  riens  qui  me  plaiise 
Ni  qui  mon  povre  cocr  apaise; 
Fortune  m'acolc  et  me  baise 

A  sa  plaisance, 
Elle  a  sus  mol  trop  grant  puissance 
Elle  me  toit  la  cog^nissancc 
De  manière  et  de  contenance 

Qui  s*en  taise. 
Se  ce  u'estoit  seule  espérance 
Qui  me  tient  en  ferme  ordenance 
Je  ne  voudroie  lamontanee 
D*une  Frambaise; 

Mes  elle  bon  confort  me  liallfe 
Kt  çaranî  contre  ia  bataille 
Qui  nuit  et  jour  au  coer  m'enta lUe 

Pensera  divers 
Dont  je  m'estenc,  frémis  et  baille. 
Il  n'est  nulle  riens  qui  me  vaille* 
Ife  je  ne  sçai  comment  jeu  aille 

Nus  ou  couvers; 
Car  soit  esté  ou  soit  yvers 
Je  senc  mcm  corps^  mon  sanc,  mes  ners 
Tous  afoiblUf  pales  et  pors. 

Ensi  sans  faille 
Sui-je  de  par  fort uBe  ahers. 
N'ai  fors  le  coer  qui  çist  enfers 
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Mes  jà  à  lui  ne  sera  sers 
Vaille  que  vaille 

Me  poet-on  croire  à  ma  paroUe  P 
OïL  car  on  dist  à  l'escole 
Que  la  bouche  don  coer  parolie. 

Cerles  ce  faîl. 
Vois  de  la  mîcnncï  n'ist  ne  vole  ^ 
Que  mon  coer  ne  le  jette  en  mole, 
Et  sent  bien  selle  est  sa^je  ou  folle ^ 

Âîns  le  retret^ 
S' elle  est  bonne  en  avant  le  mel, 
Se  non  par  derrière  le  let| 
Mes  je  sçaî  bien  tant  qu'à  ce  fait 

Qui  me  console 
Dou  in  il  leur  dou  coer  laî  estret 
Tout  ce  que  jVi  dit  et  retret, 
Et  bien  parole  dou  parfet  - 

Emplir  un  roUe; 

Comment  je  vif,  comment  je  sui, 
Comment  je  senc  painne  et  aiiui , 
Et  si  n'en  sçai  pas  bien  à  qui 

Prendre  conseil. 
A  ma  dame^  non  à  autrui, 
Deuisse  monsti'er  mon  annui , 
Car  premiers  par  li  mis  je  fui 

En  ce  travel, 
Ne  Ptiebus,  le  Dieu  dou  soleil, 
Pour  Dane  n  ot  aiD^  le  pareil 
Que  je  reçoi.  Si  m'csmerveillc 
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Moult  aujourd'hui 
Comment  tant  dure  en  tel  essein. 
En  tel  S0US5Î,  en  tel  frefeîl, 
J'aiseul  espoir;  là  me  conseil? 
C'est  mon  rcfuL 

C'est  assûA  peu,  car  longue    attente 
Fait  bien  fallir  l'omme  à  s'eniente. 
Il  est  avenu  à  euls  ireute 

Qu'il  n'ont  eu 
De  leur  queste  nulle  aultre  rente. 
Fors  te  le  qu^amours  me  présente; 
Mes  assés  peu  je  me  contente 

De  ce  sala 
Car  s  aucun  ont  leur  temps  perdu 
Je  vodroîe  avoir  despendu 
Le  mien  en  çrasce  et  en  vertu. 

Las  or  me  tempte 
Desespoir  qui  onques  ne  fu; 
Mes  dedens  moi  qui  me  sent  nu 
De  confort,  simple  mat  et  mu 

Ce  me  tourmente. 

Et  si  ne  sçai  où  gfarant  querre* 
Il  n'a  si  sagfe  clerk  en  terre 
Qui  me  scevist  de  reste  g;uerre 

Mettre  à  la  fin. 
Mon  coer  voelt  que  fout  di  je  erre*^ 
El  com  plus  voi  e1  plus  m'enserre 
En  estât  où  ne  puis  coo querre 
Un  seul  frelin. 
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S'en  reçoit*]  e  soir  et  matin 
Maint  froit  maint  chaud  et  maint  hustin 
Qui  me  font  tenir  chief  enclin. 

Or  vœil  requerre 
Ma  dame  au  g^ent  corps  féminin 
Que  par  son  deulc  plaisir  bénin 
Je  pubse,  dedens  brief  termina 

Sa  gprasce  acquerrez 

Et  se  je  faîl»  ma  joie  est  morte^ 
Et  se  je  l'ai,  je  me  déporte^ 
Ensi  yoi  devant  moi  la  porte 

Ample  et  euverte 
Qui  joie  et  deslourbier  m'apporte. 
Voies  y  a,  li  une  est  torte, 
Mes  sievir  yodrai  la  plus  forte 

Et  plust  aperte. 
Plaisance  s'est  à  moi  offerte 
Et  m'a  dit  à  la  descouyerte: 
»  Sert  loyalment  car  de  ta  perte 

»  Ne  desconforte 
»  Tu  seras,  selonc  ta  detserte 
»  PayéS)  je  te  dit  tout  à  certes 
»  Et  se  Fortune  te  peryerte 

4  Si  te  conforte.  » 

Ensi  Plaisance  m'amonneste 
Que  je  me  tiegfuc  en  vie  bonnes  te, 
Et  trop  bien  me  poet  sa  requeste 

Faire  tout  riche. 
Ci'oire  le  voeil  et  servir  cesle 
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Pour  qui  je  sui  entrés  en  quesle. 
Or  doînst  que  sa  grasce  conqueste 

Car  je  m'afiche 
Que  se  j'estoie  roi  d'Aufriche, 
Dac  de  Balvière  el  d'Osteriche^ 
S*en  feroi-je  ma'^danie  friche 

Haniieur  et  feste. 
Las  !  mes  je  croi  qu  elle,  à  trop  nîce 
Tient  mon  langage  et  mon  servisce; 
Et  paur  ce  ms  moi^  qaoi  qu'en  dice 

Si  pca  s'arreste. 

Je  ne  5ui  pas  de  taille  digne 
Pour  amer  chose  si  bénigne 
Com  est  ma  dame  féminine, 

Mes  j  en  accuse 
Amours  qui  a  mis  la  racine 
Dcdens  le  coer  et  qui  m*encUne. 
A  s'amour  or  en  détermine^ 

Car  jemescnse 
Par  lui ^  ci  ne  fauU  nulle  ruse. 
Je  sçalhîen  comment  mon  temps  use. 
On  me  débat  f  on  me  refuse. 

On  me  hustine^ 
C*est  ce  pourquoi  je  pense  et  muse. 
Trop  est  piles  pour  moi  repuse. 
Pour  moi  m^est-elle  si  reitcluse 

Ne  si  estrine. 

Quant  et  que  loyauté  ne  voeil 
Servir  et  cremîr  bel  acueil^ 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  267 

Et  obéir  à  tout  son  voeiL 

Pas  n'i  prent  garde 
Ma  dame,  Hé  mi!  dont  je  recueil 
Plus  de  grieftés  qu  avoir  ne  soeil 
Et  Cupido,dont  je  me  doeil, 

Si  me  regarde 
Fellement  de  sa  haulte  garde, 
Trait  m'a  de  Tamourouse  darde, 
Mes  de  celle,  que  mal  fu  arde  ! 

Plainne  d'orgueil, 
Qui  est  haynouse  et  couarde 
Atrait  ma  dame  la  gaillarde. 
Bien  le  voi^car  elle  me  tarde. 

Son  doulc  accueil. 

Et  ne  sçai  conmient  m*en  chérisse; 
Car  se  mespris  vers  li  éuïsse, 
Yraiement  je  me  rendesisse 

En  l'eure  mas. 
Mes  nennil;  pourquoi  je  deuïsse 
Recevoir  si  grant  préjudisce 
Que  je  recoi?  ne  pourquoi  g'isse 

De  tous  solas? 
He!  Cupido,  navré  tu  m'as 
De  la  flèche  dont  jà  navras 
Phébus  pour  Dane.  Or  ne  voi  pas 

Qui  me  garisse. 
Ma  dame  me  fuit  le  grant  pas. 
Et  se  m'ont  donné  ce  trespas 
Ses  douls  vairs  yex  fais  par  compas 

Simple  et  propisce. 

FROISSAHT.   T.  XVI.  I7 
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Car,  rinant  premiers  me  rcgpardoientj 
¥is  m'es  toit  que  liieii  me  pooient 
Conforter  j  iiour  *^equil  estoient 

Douk,  simple  et  vaîr. 
En  ce  rcfjard  cpill  me  fesoient 
Tout  plaionement  me  eûnquéroîent, 
Car  en  reffardant  me  perçoicnt 
*  Sens,  corps  etfcoer, 

Or  voeîl  requerre  à  Jupiter, 
Et  à  Venus  sa  belle  soer, 
Et  à  Juno  déesse  en  lair 

Qu'il  ino  desloieiît    . 
De  ce  très  dolerous  enfer, 
Et  ostent  de  mon  cocr  le  fer 
Qui  me  toit  le  goust  et  le  fler 
Que  mi  œil  voient; 

Car  je  voi  ce  que  je  n  ai  mie, 
Grasce  en  ma  dame  à  qui  prie- 
Dont  se  ma  proiyerc  estoye. 

Et  que  li  Dieu 
L'exaucent  par  leur  courtoisie j 
l'aire  me  poeent  çrant  aj  e. 
Car  quant  Phébus  not  point  d'amie, 

DalÈs  un  rîeu 
lîn  beau  lorier  vit  en  son  lieu, 
Or  pri  Jupiter  de  eoer  pieu 
Que  mon  Ikit  face  plus  bastlcu 

Et  qu'il  m'ayc, 
Car  je  mec  loul  ou  plaisir  sien. 
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Ma  dame  me  fait  troppensieu, 
El  pas  ne  li  di  en  Ebrieu 
Ha  maladie, 

Hais  en  lang^ag^e  cler  et  plain 
Quand  je  pnis^  mes  tant  fort  je  l'aim 
Que  quand  li  voeil  dire  en  certain 

Et  en  apert 
Comment  pour  li  sui  soir  et  main, 
Je  n'ai  bouchei  coer,  oeil  ne  main, 
Qui  puist  dire  ne  monstrer  gprain 

Quel  chose  il  quert. 
Or  ne  sçaide  quoi  ce  fait  sert, 
Car  simplement  et  en  couvert 
Se  tiennent  mes  yex  tout  ouvert, 

Et  ont  ^rant  fain 
Que  mon  coer  dice  :  »  j'ai  souffert 
»  Tous  çriefs  pour  vous,  dame  or;  dessert 
»  Hortou  merci  ^  il  le  requert 

»  Au  pardarrain.  » 

Mes  nennil  mon  côer  pas  ne  poet 
Dire  tout  ce  qu'il  pense  et  voet, 
Et  pour  ce  souffrir  Ten  estoet 

Tamaint  grant  grief 
Car  Désirs  ardanmient  le  moet, 
Par  Plaisance  qui  le  promoet- 
Et  puis  q'un  tel  assaut  s'esmoet 

Dedens  mon  chief 
Il  convient  que  je  traie  à  chief 
Ma  penitance  et  mon  mescbief. 

17* 
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Mes  je  voi  bien  que  de  recliief  j 

Ensi  ijii  il  i^el. 
Mon  coer  je  scnc  si  fort  blechief 
D'un  dard,  qui  esl  escris  ou  brief. 
Dont  Phébos  fuï  navrés  en  brief 
Que  ce  le  doelt. 

Car  la  plaie  n  esl  pas  petite 
Qui  m'est  dedens  le  coer  escrlpfe^ 
Pas  ne  m*!  nuisf,  a  1ns  ml  prou  fit  e; 

Car  elle  est  faitte 
D'un  penser  qui  moult  me  deiitte  5 
Et  quant  je  senc  nul  opposîtte, 
Eu  pensant  j  à  par  moi,  récite 

Qui  li  attrette 
Uns  re{fars,  une  douce  altrette, 
De  la  belle ,  bonne  et  parfette 
Qui  de  toute  hounour  est  cslrette- 

Or  soit  bénite 
La  plaie,  et  aussi  la  sajctte 
Qui  me  tient  en  si  douce  debte 
Que  mon  traveil  et  ma  souffrette 
Tienc  |iour  mérite. 

C'est  mon  bien,  c'est  toute  ma  joie; 
C'est  le  penser  qui  me  resjoie 
Et  lequel  nuit  et  jour  m'envoie 

Grasce  et  confort. 
A  la  fois»  quant  le  plus  m*anmiie 
Et  que  par  souîict  je  verroie 
Qu'à  moi  venist  la  droite  voie 
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Âmère  mort, 
Et  je  imagfine  bien  fort 
Le  QQUi  corps  et  le  bel  déport 
La  manière  et  le  dôalc  res^oi  l 

Ma  dame  queio^ 
Je  prenc  en  moi  {frant  re confort , 
Et  m  est  vis  qnc  j  auroic  tort 
Se  par  came  île  descoiirort 

Je  m'occioie 

La  11  se  elos ,  Tri  st  ra  ns ,  Lyon  nel , 
Porrus,  le  Baudrain,  Cafliel, 
Paris,  et  tamaient  dainoisel 

N'ont  pas  esté 
Amé  pour  seul  dire!  «il  m'est  tel 
i^Dâime  c'or  prendés  ce  cliapel 
»  Et  me  donnés  sans  nul  rappel 

îïVostre  amtstét 
NennLl;  ains  en  ont  bien  livré 
A  {fraîit  martire  leur  santé, 
Et  maint  y  ont,  ains  questrc  amé 

Laissîé  la  pel. 
Or  sui-je  lies  en  vérité 
Et  prcne  la  mort  en  {jrauteliierté 
Quant  je  ai  coinpag^non  trouvé, 

Il  m'est  inoull  bel. 
Au  mains  ne  pais-je  morir  §euls, 
J^ai  des  compagnons  plus  de  deus; 
Mèâ  en  Gn  de  mon  plaint  piteus 

Je  te  délivre^ 
Amonrs,  Ioue»  mes  fais  teinpureus. 
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Car  tu  es  mon  Dieu  CorporeusT 
Et  le  pri  très  aflectuens 
Que  livre  à  lîTrc 
PoUe  les  bîcus;  car  je  ine  livre 
Tels  a  loi,  ne  plus  ne  voeil  vivre: 
Scés  lu  pourquoi?  trop  fort  m'euy  vre 

Li  arda D s  feus 
Qui  le  coer  langucreus  fail  y  vre, 
Mes  je  l'en  pri,  escrime  ou  livre 
On  ou  troeve,  qui  bien  s'arive 
Lesaiuonreu5. 
Dame,  cent  clauses  despareilles, 
Pour  vostre  amour  n  est  pas  merveilles. 
Ai  mis  eu  rime.  Or  crieuc  moult  celle* 

A  mal  di  Uées, 
S*eiisî  esl,  encoiipéslesbellesj 
Vos  simples  cl  plaVsauts  massellesj 
Qui  à  point  Manches  et  vermeilles 

Sont  couleurées, 
Car  ce  m'ont  souvent  mes  pensée* 
En  pluisours  poiirpos   transposées; 
Et  se  bien  ne  les  ai  posées, 

Si  m  en  eanseilles, 
Amours,  car  je  t'ai  moult  d'anées 
Servit  ^t  ïïi*>»  service  yrées; 
Mes  seés-tu  de  quoi  tu  ni'effrées  ; 
Trop  me  Iravcilles. 

En  souspirs»  en  plours  et  en  plaiirv 
Pristun  peud'arrest  mes  complains^ 
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Et  nom-pour-quant  en  mon  grisant 

Ce  complaint  aloie  disant 

Plus  d'une  fois  le  jour  sans  doubte; 

Là  estoit  mon  entente  toute  ^ 

Et  le  souvenir  de  mii  dame. 

Que  Diex  ffnrt et  de  cors  et  d'anie  ! 

Ce  me  faholJ  cniroublver 

V 

Asses  num  merancolyer. 
Ace  m'osbatote  à  par  mi> 

Au  cliief  de  trois  mois  et  demi 
Se  cessa  lu  fièvre  qu*avoîe^ 
Je  me  mis  au  râler  la  voie. 
Je  sambloîe  bien  deinî  mors. 
Moult  de  fob  le  mau  puis  remors. 
Et  ma  dame  en  parla  à  celle  : 
»  Cils  joues  homs  est  moult,  dist-elle, 
)>  Empires^  dont  ce  polse  moi, 

—  Distla  damoîselle;  tt  je  croi 
i#Qn  il  se  pi'cndera  à  santé*  )) 

—  «Ce  seroît  bien  ma  volonté 
Disf  ma  daine,  par  saint  Rcmi  !  » 

Tout  ensi  le  resdit  à  niî 
La  damoiscUc,  Diex  li  mire! 
C'est  drois  qu'en  tclz  parlei's  nie  mire , 
Car  ce  m'cstoit  uns  {jrans  contors. 
Or  me  prist  voloirs  d'aler  fors 
Dou  pays,  et  oultre  la  mer, 
Pour  moi  un  petit  refremer 
En  santé  et  pour  m'ieulz  valoir. 
Je  ne  mis  pas  en  noncaloir 
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Mou  pourpos,  aïns  persévérai, 
Et  que  fis-je  ?  je  le  dirai. 
A  la  damoîsellc  m  en  vins; 
De  mon  aler  parlement  tln^; 
£l  elle  le  me  loa  bien 
Pour  ma  sauté  et  pour  mon  hiett  z 
y}  Car  d'un  homme  lout-dis  avoir 
>iArostel,  ce  n'est  pas  savoir. 
>ï  El  entroes  que  vous  serés  hors 
>jNe  poel  eslre  qu'aucuns  reeops 
3*  Ne  seront  de  vous  moi  à  elle.  ». 

—  «  Voire,  dl  je ,  ma  damolselle  ! 
îï  Mes  entrées  que  liors  je  serai 
>ïEt  que  ces  le  point  ne  verai 

»  Dont  tant  me  plaisent  li  repart, 
»Qiic  fer^ii  je  ?  se  Diex  me  g^art  ! 
)»ïl  fanlt  que  vous  me  conseïlliés.  >^ 

—  lïHa  1  dist  elle,  aneob  qu'en  aillîrg. 
»Tel  ehose  ares,  se  Diex  m'avance  ! 
>jOii  vous  prenrés  très  grant  plaisance» 

S'elle  lo  dist  pas  n'en  fallL 

Lendemain  je  revinc  à  U; 

Mes  elle  m'ot  tout  pouvéu, 
Ce  dont  gV4^  ii  ai  puis  scéu. 

»Tenés,  dist  elle^  je  vous  bail  le 
uCe  miroir j  et  sacîés  sans  faille 
»Qneceste  qui  n'est  pas  iré© 
wSi  estjà  par  trois  ans  mirée; 
^jSi  l'eu  devès  plus  clûer  tenir.» 

—  Dont  U  di.  »  Diex  vous  puist  henir» 
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«  Car  moult  valés  et  moult  vous  pris!  » 

Le  miréoir  liement  pris  ; 
Si  le  boutai  dedens  mon  sain, 
Près  dou  coer  que  j*en  tine  plus  sain. 
Ne  l'euisse  rendu  arrière 
Pour  le  royalme  de  Baiviere. 

De  la  damoiselle  parti 
Lies  etjoious,  je  le  tous  di. 
Et  puis  ordonnnai  ma  besongfne 
De  teestout  ee  qu'il  me  besongpne; 
Dou  pap  parti  quant  fu  tamps, 
D'amours  le  droit  arroi  sentans. 
Et  ponrce  qu'un  petit  yi  1  ombre 
De  la,  belle  dont  je  fai  nombre, 
Ordonnai;  au  département, 
Amours  m'en  donna  bardement. 
Un  virelay  gai  et  joli 
Que  je  fis  pour  Tamonr  de  li. 

Virelay. 

Au  départir  de  vous,  ma  dame, 
Le  coer  ne  scet  se  le  cors  part, 
Car  fous  jours  tire  à  vous,  par  m'ame  ! 
Par  le  garant  désir  qui  m'enflame 
Pour  vostre  amour,  bruist  et  art. 

Mes  je  vous  lais,  ma  dame  chiere*, 
Teqés  ma  foi,  m'amour  entière 

Sans  départir; 
Or  le  prendés  à  lie  chiere, 
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Car  vous  en  estes  droîstiiricrc 
Dou  pourvéir. 

Mon  corps  se  part,  le  coer  se  pasiiii?^ 
Car  vo  ^air  oeil  qai  son  droit  dart 
L'oatsi  attaint  que,  ^aBs  la  fLaorie 
Qui  nuit  et  jour  Tari  et  euflamej 
N'aurai  séjour  terapre  ne  tari 
Au  départir 

Dou  TÎrelay  lors  plas  ne  &  ; 
Dont  je  croi  que  je  me  métis, 
Car  enoor  y  deiust  avoir 
Dou  mains  un  ver,  au  dire  voir. 
Mes  quant  acompafjnié  on  est 
Avec  les  ffens,  tel  fois  il  n'est 
Aucun  parler  ou  aucun  compte 
Dont  il  convient  c'on  face  conlu, 
El  que  son  penser  on  délaie. 
Ce  me  fist  faire  la  délaie 
Dou  virelay  que  n'en  fis  plusj 
Car  ne  voloie  là  que  nuls 
SceuisI  que  je  fuisse  en  penser  ^ 
Car  donné  euLsse  à  penser 
A  ceuls  qui  tout  à  paix  esloient 
Et  qui  avec  moi  sesbatoient* 

Nous  elievauf^^ames  tant  ado  ni 
Le  jour  premier  et  le  sccont» 
Et  ceuls  qui  nous  cmbesohgniereni, 
Qu  onques  clieval  ne  ressouffuiercnt» 
Que  nous  venins  à  une  ville 
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Ou  d  a  volés  a  plus  de  mille, 
Et  illoec  nous  mesins  en  mer 
En  yolenté  d'oultre  rimer, 

En  une  nef  grant)  fente  et  fors. 
Mes  ançois  que  je  fuisse  fors, 
Oc  vers  ma  dame  maint  scuspîr 
Maint  pensement  cl  maint  cspir 
Qui  me  fisent  lie  et  courtois. 
Et  là  ordonnai  jnsqu  à  trots 
Itondelès^  en  otele  fourme 
Qu  Amour  en  moi  aidant-m*ciifournie* 

fiondeL 

Dou  corps  qui  sans  coer  n'a  vie. 
Douce  amie,  en  celle  nef 
Souvienne  vous  j  je  vous  prie 
Dou  corps  etc. 
Oir  soît  à  mort  soit  à  vie 
Je  vous  en  laissa  la  clef 
Dou  corps  etc. 

Depuis  n  aï  paires  altondu 
Que  j'ai  au  semnd  entendu; 
Et  le  fis  par  manière  tele 
Que  là  faisons,  qui  moult  ert  hele. 
Le  requcroit  tant  qu*à  cesfe  lieurc 
Car  qui  nagfe  en  mer  il  lalieure. 

Wicx  doinst  que  lirief  vous  revoie, 
Ma  droite  dauiC;  en  lionnour 
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Car  je  muir  poiir  voslrc  amour 
Et  en  quel  part  que  je  voie 
Dîex  doîust  etc> 

Depuis  nagames  une  cspasse. 
Et  eosi  qu'une  wagc  passe 
Par  la  force  iIou  vent  divers^ 
Na  nef&t  tourner  à  rerer*. 
Les  mariniers  crierentlors, 
Car  li  aiguë  entroit  ens  es  bars. 
Le  single  âbati-on  avaL 
Moult  y  vaîirent  li  cheval 
Qui  estoient  ou  bas  estag^e, 
Car  il  nous  Gsent  avantage; 
Entre  les  ondes  et  le  vent 
Valent  au  marinier  souvent 
Bien  me  souvient  de  lavcnfurej 
Mes  quonques  j'en  fesisse  cure, 
Ne  qu  as  cordes  la  maiu  niesisse, 
Ne  de  riens  m*en  entremesisse, 
Ensî  me  voeille  Dîex  aîdier  I 
Quant  j'en  aurai  plus  grant  mes  lier  ^ 
Mes  à  mon  rondelet  pensoie 
Et  à  par  moi  le  rccensoîe; 
Lequel  je  fis  et  ordonnai 
Tout  ensi  que  puis  le  donnai 
A  ma  dame,  pour  quelo  amour 
Jesentoie  mainte  lan^jour, 

RùnàeL 
On  doil  amer  et  prisier 
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Joiouse  mepanoolic 
Qui  tient  la  pensée  lie 
Et  le  temps  fait  oublyer 
Sans  sonsfri  et  sans  envie*, 
On  doit  amer  etc. 
Et  iiii>ult  souvent  souhodicr 
Qu  OR  soit  avec  son  amîe 
Pour  niainleiiir{]faie  vie 5 
On  doit  etc. 

Ce  rondel  recortlal-je  assés. 
En  trocs  fu  le  lait  temps  passés^ 
Dleumercil  àliou  port  venimes 
Par  vent,  par  singles  et  par  rimes, 
Et  arrivans  en  une  terre 
Qui  plus  het  la  paix  que  la  guerre. 
En  ce  pays  n'i  venoit  nuls 
Qui  ne  fust  le  très  l>ien  venus, 
Car  c*est  terre  de  grant  déduit; 
Et  les  {jens  y  sont  si  bien  duit 
Que  tout-dis  voelent  en  joie  estre- 
Dou  temps  que  je  fui  en  leur  estre 
11  m*i  plot  assez  {grandement, 
Je  vous  dirai  raison  comment  : 
Avec  les  seignours  et  les  dames 
Les  damoiselles  et  les  famés 
M'csLatoie  très  volontiers^ 
De  ce  n  estoic  pas  ratiers^ 
Et  auBsi  sac  lés  qu^à  ma  dame 
Pcnsnie  si  souvent,  par  m 'a  m  cl 
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Que  je  n'avoio  nul  séjour. 
De  me  meMoit  et  unit  et  jour 
Une  iieore  en  joie,  et  Tautre  noti- 
De  moi  tenoîe  près  le  don 
Que  m*ot  donné  la  demoiselle 
Au  partir,  dieu  merci  à  elle! 
Car  moult  me  {ilalsolt  à  véoîr^ 
Cestoit  le  plaisant  mircoir. 
Ce  me  donnoît  joie  et  confort, 
Et  |]cnsement  aussi  moult  forlî 
Car  quant  ou  miréoir  mîroic 
Sus  ma  dame  pas  ne  m*iroîe^ 
Ançois  disoie;  «  En  ces  le  çlace 
»  Se  mi  roi  t  ces  le  qui  me  lace 
»  Le  coer,  et  tient  sougit  sous  sol, 
}>  Lasî  soD  ilouc  vis  plus  ne  persoi. 
n  Pluisours  fois  s'est  y  ci  mirés; 
a  Mes  de  ce  sui-je  moult  yrés 
V  Que  je  ne  le  puis  percevoir, 
n  De  tout  ce  eusi  cs-cc  ^oîr 
fî  Par  figtircj  pour  vérité, 
j»Qu*un  ombre  qui  vient  sus  clarté 
M  Ci  est  lumière,  et  puis  vient  ombre 
H  Qui  le  temps  (ait  obscur  et  sombre. 
»Las!  pourquoi  de  ma  dame  chiere 
w  Quant  je  regarde  la  manière 
»Dou  miréoîrj  n*ai  le  regart 
»Delâ  façon.  S©  Dicx  me  gart! 
ïï  Je  vodroie  qu'il  peuîst  estro 
))Que  je  ressamblasse  le  mestre 
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»  Qui  fist  le  miréoir  à  Romme 

»  Dont  estoïent  véu  li  homme 

»  Qui  chevauçoïent  environ.  , 

»  Se  le  sens  avaie  ossi  buti 

»  Que  cîU  que  le  miréoir  fis! 

i>  En  cestî  cïf  par  Jhesu*Crîst! 

>ï  En  qneleonques  lieu  que  {j'iroie 

M  Ma  darne  apertement  veroîc.  » 

Ensi  devisoie  h  par  ml. 
Dont  pluisours  fois,  par  saint  RemH 
Frendoîe  en  parlait!  tel  plaisance 
Qu'il  m'estoit  avisj  par  samlilance^ 
Que  je  véoie,  au  dire  voir, 
Ma  dame  eus  ou  mîen  miréoir. 
Ta  main  te  cou  sola  t  ion 
Mo  fistrimaçination 

Dou  miréoir  et  de  la  glace  , 

Où  ma  dame  ot  miré  sa  face, 
Et  le  tcnoïe  mou  If  proeabi 
Tant  de  mon  coer  que  de  mon  sain 
Jamais  je  n'en  fuisse  senoec^ 
Que  tout  dis  ne  Feuîsse  avoee 
Moi,  en  quel  part  que  j'esloîej 
Car  au  rej^arder  m'eshaloie; 
C  esloit  mon  bien  et  mon  délit. 
De  quoi  il  avilit  qu  en  mon  lit 
J*estoic  en  une  imil  eoucliit^^s, 
Des  [I  e  n  s  ers  d  *a  mou  rs  a  toue  1 1  iés  ; 
Sous  mou  orîllier  jeloc  mis. 
En  pcnsani  à  ce  m  endoruiici. 
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Dont  vis  me  fu,  en  mon  dormant, 

Qu^en  une  chambre  bien  paraol» 

Bien  aournée  et  bien  vestiie 

De  ta{>isserie  battie, 

Tous  seules  îlloec  m  es  bat  oie; 

Etensi  queii  la  chambre  es  tôle  ^ 

Ceste  par  yinc  et  eus  regarde; 

De  mon  niirêoir  me  p rené  garde, 

Que  q'î  voi  rîtnpression  pare 

De  ma  dame  et  de  sa  figure 

Qui  se  miroit  au  miréoir, 

EtteBoît  d'ivoire  un  treçoiri 

Dont  ses  chevelès  demi  Ions 

Partisâolt^  qu^elle  ot  beaus  etbbins. 

J'en  fuî  esmerv illiés  forment; 

Je  ne  vosîsse  estrc  aultrc  part* 

Adont  dou  miréoir  me  part, 

Car  d'encoste  moi  le  cuidoie^ 

Qui  bien  aime,  c  estdrois  qu'il  doic 

Regarder  à  ce  qu'il  dcsîre; 

Je  n  oc  ne  maltatent  ne  ire; 

Ainsdi  ma  dame:  «  Ou  estes  vous 

î>  Pardonnes  moi,  fins  coerstrèsdoulâ 

1)  Ce  que  sus  vous  suis  embatus*» 

Lors  le  cuidaî  véoir,  sans  plus 

Dire  à  li  lors  ne  nios  ne  vers  y 

Mes  il  m'en  fu  tout  au  revers, 

Car  en  fourme  ne  le  vî  pas. 

Si  f  is-je  en  la  chambre  maint  pas 

Et  le  quîs  à  bon  escient 
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!^ar  tout,  mes  ne  le  vi  noïenh 
Puis  m'en  revins  au  miréoir 
Ef  encores  l'alai  véoir; 
Lors  di:  «  Veci  chose  feée!  ^ 

»  Certes,  dame,  forment  magprée 
»  Quant  piner  vousvoi  vos  cbeviaus*, 
»  Se  vous  jués  aux  reponniaus 
»  Faites  au  mains  que  je  vous  troeve> 
»>  En  nom  d'Amour  je  le  vous  roeve.  » 
A  dont  les  fenestres  ouvri 
Et  tous  les  tapis  descouvri 
Pour  savoir  s'elle  si  mettoit, 
Mes  vraiement  pas  là  n'estoit. 
Nom-pour-quant  ens  on  miréoir 
Le  pooie  pour  voir  véiiir. 
^        Là  disoie  en  moi:  ce  Cest  fantonune 
»  Non  est-,  car  jà  a  vint  àBomme 
»  De  deux  amans  luerre  pareille; 
»  Tele  si  n'est  pas  garant  merveille 
»  De  ceste  ci,  quant  bien  m'avise, 
»  Ensi  qu'Ovides  le  devise. 

))  Il  Y  ot  jadb  dedens  Bomme 
»  Le  fil  d'un  sagpe  et  d*un  noble  homme; 
»  Cils  estoit  Papirus  nommés. 
»  En  pluisours  lieus  est  renommés , 
»  Car  le  sens  de  li  moult  vali» 
»  A  dame  amer  pas  ne  falli; 
»  Aussi  fu  bien  amés  de  celle. 
»  Ydorée  ot  nom  la  pucelle» 
»  De  Papirus  et  d*Ydorée 
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))  Estrislore  très  bien  dorée, 
»  Car  si  loyalinent  s'en  tramèrent 
)>  Qu'onques  loyauté  n'entamèrent. 
»  Ains  furent  leur  coer  tout  uni. 
»  Âvint  de  Papirus  ensi 
"»  Que  li  Rommain  si  Teslisirent 
»  Pour  un  garant  besoing,  et  li  dirent: 
»  Papirus»  il  t*en  fault  aler 
»  Au  roy  de  Cecille  parler. 
»  Li  chemins  y  est  grans  et  Ions. 
»  Pour  ce  envoyer  ti  volons 
»  Qu'on  te  tient  à  Somme  à  moult  sage 
»  Etquel)ien  feras  le  message.» 
»  —  Papirus  n'osa  dou  non  dire. 
»  Mes  son  côer  fu  moult  remplis  d'ire; 
»  Et  quant  ce  di«>t  à  Ydorée, 
»  Si  en  fu  forment  esplorée, 
»  Et  dist  :  «  Papirus,  amis  douls , 
»  De  moi  dont  vous  partirés  vous? 
»  J'en  ai  au  coer  si  grant  effroy; 
»  Jamais  ne  me  verés,  ce  croi.  » 
»  —  Et  Papirus,  qui  grant  sens  ot, 
»  Dist  ensi  quant  Ydorée  ot: 
»  Belle,  il  fault  que  tout  ce  se  face, 
»  Mes  tous  jours  me  verés  en  face 
);  Et  je  vous^  or  vous  confortés 
M  Et  de  tous  doels  vo  coer  ostés, 
»  Car  je  serai  lors  revenus.  » 
»  —  Deus  miréoirs  fist  Papirus, 
»  Je  ne  sçai  pas  sus  que  le  englume, 
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»  Mes  il  furent  tout  d'un  volume 

»  Et  fait  par  tel  nig^màneie 

»  Que  ce  fu  trop  belle  mestrie, 

»  Car  quant  il  venoit  en  ag^rée 

»  Que  ens  se  miroit  Ydorée, 

»  Elle  y  véoit  son  ami  etiier, 

»  Papirus,  pour  li  solacier; 

»  Et  Papirus  ofretant  bien 

»  Véoit  Ydorée  ens  ou  sien. 

»  Tel  durèrent  au  dire  voir 

»  Le  voiag*e  li  doi  miroir. 

w  Encores  en  voit-on  l'exemple 

))  A  Bomme,  de  Minerve  ou  temple. 

»  Dont  se  lors  pooie  véoir, 
))  Ma  dame,  ensoumien  miréoir, 
»  Croire  le  doi  et  forment  plaire, 
>»  Car  j'ai  %ure  et  exemplaire 
))  Qui  est  toute  chose  certainne  ; 
»  Aussi,  dame  très  souverainne, 
»  Quant  je  vous  voi  forment  m'agprée, 
N  Car  c'est  chose  trop  plus  faée 
»  Que  dou  miréoir  Papirus  ; 
»  Car  je  vous  voi  et  Sus  et  jus 
»  Tout  parmi  ceste  chambre  aler. 
»  Au  mains  que  vous  daig^niés  parler, 
»  Et  un  petit  ouvrir  vo  bouche, 
»  Je  n'ai  main  qui  sus  vous  atouche 
))  Ne  qui  y  puissent  atouchier. 
»  Parlés,  car  je  me  voeilcouchier 
)»  Droit  ci,  dalèsmon  miréoir, 
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Et  vo  conlCDance  véoirj 
u  Garmjcuîz  ne  jmis  manoir  ne  estrc- 

Lurs  m  assis  dalèsla  feu  est  rc 
Et  in'apoie  dessas  ma  coule, 
Main  a  ni*a&sclle,  et  si  eseoiiie, 
Elcntene  la  Tois  de  ma  dame. 
Ne  «rosai  remuer,  par  m*ame  \ 
Car  espoir,  se  remués  fuisse, 
Tmpfjrant  plaisir  perdu  euîsse, 
Ainsine  tinc  quoi  et  regfardai 
Ou  miréoir  que  liien  garda i- 
La  fiffure  vl  qui  me  touclie 
Q'uu  petit  ciitrouvri  la  bouclie 
liant  des&u»  moi  la  vois  oy 
Qui  grandement  me  resjoy, 
La  confort  de  la  dame 
Se  pour  moi  es  tristes  et  angoissem 
Ma&,esplon?s,el  en  coer  dolereus, 
Et  dcromplains  dire  el  faire  snng-neua. 
Très  dons  amis,  certes,  tu  n'es  pas  seuU, 
Ciir  inonlas  coer  povreset  langnereus 
Est  envers  toi  tins  »  vrèset  amoureus, 
Ne  il  ne  poet  nuit  et  jour  estre  wiseus 

Qu'adtes  ne  pense 
Comment  te  soit  en  toute  lionnour  pitensj 
Ne  te  vodroit  point  estre  despiteus. 
Car  lyésest  d' Amour  s,  d'ossid  rois  nrus 
Que  pour  Trisiranen  fu  la  belle  Ysius 
KtCenevre  ponrl^auscelot  le  preus* 
Et  t*uit  aidlro  non  pas  seul  (le  ecs  Aem. 
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Mes  pour  les  fauls  mesdisans  liayneus 
Fault  abstinence, 

Car  leur  parler,  leur  oeuvre  el  leur  loquense 

Est  si  plainne  de  toute  violense 

Qu'on  doit  ci*emir  d'estre  en  leur  audiensc; 

B^  se  poar  toi  est  gfrans  la  differense 

Mon  coer  en  a  oasi  dure  sentensce, 

Car  bonne  amour  Tatise  et  lime  et  tenscc 

Qui  ne  le  lait,  homme,  jour  ne  dimensce 

Dfî  dire  eus], 
A  ton  servant  grasce  un  petit  dis|iense, 
Farquoi  sus  toi  ttullement  ne  m*espense 
Car  mal  payés  se  tient  en  conscien^ce 
De  ce  qu'à  li  fais  si  loti{[e  silensce. 
Ensi  Amours  nuit  et  jour  me  recense  ; 
Je  me  tienc  bien  contente  de  la  censé, 
Et  te  suppli  en  nom  d*obediensce 

Soies  ossi 
Tek  envers  moi  com  je  sui  envers  ti, 
Et  que  no  coer  soient  vrai  et  uni, 
Car  je  te  tienc  pour  mon  très  doulc  ami , 
Loyal,  secré,  discret  humle  et  joli; 
Ne  onquès  mes  tant  ne  l'en  descouvri. 
Avise  toi  sus  ce  que  je  te  di 
Et  à  oultrag^e  ne  le  tient,  je  t*en  pri. 

Se  [dus  avant 
Que  n  as  eu  jfe  te  présente  ci, 
Car  se  de  ce  t'avoie  éndl-gilli, 
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Morte  m'aaroies,  je  le  te  eertefi. 
mes  en  ton  bien  telement  je  m'affi 
Que  quant  gi  pense  assés  m'en  g^lorefi. 
La  loyauté  de  toi  m'a  enhardi 
De  toi  donner  confort,  g'rasce  et  Totri 
De  ton  demant. 

Voires  mes,  c'est  par  un  tel  convenant 

Que,  se  ton  bien  aloit  amenrissant. 

Et  voloies  user  de  fauls  samblant, 

Morte  m'auriOies  pis  que  dou  dart  trencant 

Dont  Action  occist  sa  dame,  quant 

Elle  Taloit  parmi  le  bois  quérant; 

Car  de  bon  coer  la  belle  l'amoit  tant. 

Qu'en  un  buisson 
Repuse  estoit,  pour  véoir  en  passant 
Action  qui  les  dains  aloit  chaçant, 
Car  elle  en  ert  en  jalousie  grant. 
Cilz  trait  son  cop  après  un  dain  alant. 
Ceste  feri  par  meschief  igfnorant 
Et  le  navra  dou  cop.  La  belle  errant 
Piteusement  li  dist>«n  escrîant 

((  Ha!  Action, 

»  Le  dain  s'enfuist,  morte  mas  sans  raison  ». 

Li  damoiseaus  entendi  bien  le  son  ; 

Son  arc  mist  jus;  au  tret  vint  dou  bougon. 

Celle  acola  qui  pale  ot  la  façon» 

Car  de  la  mort  ni  ayoit garison. 

Et  quant  il  vit  que  par  tele  occoison 

Morte  Vavoit,  si  en  ot  grant  friçon. 
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Je  le  raporte  * 

A  celle  lin,  entent  bien  ma  leçon, 
Qu'entrer  ne  voeil  de  toi  en  souspeçon , 
Car  je  faim  plus  que  Hero  Léandon, 
Ne  Medée  n'ama  le  preu  Jason. 
Mon  coer,  m*amour  te  donne  en  abandon. 
Or  en  use  sans  nulle  desraison . 
Aies  tout  dis  loyal  entention 

Et  te  conforte 

A  loyauté  maintenir  te  déporte; 

Je  ne  te  voeil  estre  enfrune  ne  torte  ; 

Mes  justement  de  mon  bon  coer  t*enorte 

Que  je  voeil  que  no  coer  tout  d'une  sorte 

Soient,  et  se  nuls  nul  mal  nous  raporte, 

Jà  n'entera  jalousie  en  no  porte. 

De  ce  serai  vraie  ententieveet  forte, 

Je  le  te  jure. 
Mes  je  te  pri  qu'un  petit  tesusporte 
Pour  mesdisans  que  maie  mort  en  porte. 
De  ce  que  vois  riens  ne  te  desconforte 
Segfurement  sus  ce  que  di  endèrte. 
Un  temps  vendra  qu'encor  diras  :  <(  Ressorte 
»  Joie  en  nos  coers  qui  ores  se  transporte. 
»  A  tout  le  bien  que  tu  poes  te  ramorte 
»  Et  l'assegurej 

»  Ensi  que  di,  je  te  serai  segfure,   • 
)y  Et  se  je  f  ai  esté  un  peu  plus  dure 
»  Que  ne  vodrois,  de  tout  ce  ne  fai  cure, 
»  Car  la  piteuse  vie  maint  eu  lobscurc. 
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))  Dor-en-avant-te  serai  douce  et  pure 
»  Et  esterai  de  ton  las  coer  lardure. 
»  Je  voeil  sentir  tout  ce  que  tu  endure 

»  Es-ce  or  assés  ? 
»  Figuré  m'as  au  lorier  par  figure 
»  Et  à  Danequi  tantfu  dure  et  sure 
»  Contre  Phebus,  ce  dist  li  eseripturo 
»  Qu'onques  amer  ne  le  volt  par  droiture^ 
»  Muée  en  fu  de  Dyane  en  vredure, 
»  Ce  fu  pour  Dane  une  gries  aventure. 
»  Certes»  amis,  au  lorier  me  figure 

))  A  tous  bons  grés 
»  Car  le  lorier  est  uns  arbres  loés 
»  Vers  en  tous  temps  prisiés  et  honnourés^. 
D  Onques  ne  fu  ne  enfrains  ne  mués. 
»  Ënsi  sera  ferme  en  moi  loyautés. 
»Ne  changerai  soies  asségurésj 
»  Mes  je  te  pri,  car  tu  es  moult  discrés^ 
))Obéissans,  humles  vrès  et  secrés 

M  Que  bellement 
))Soit  li  estas  amourous  gouvrenés; 
»  Car  je  le  jur,  et  s'est  ma  volentés 
))Que  sedeus  ans,  trois  ou  cinc,  la  premlés 
wEt  laportast  ensi  nécessités 
))Tu  avoies  à  l'ensus  de  moi  mes 
»  Se  serois  tu  tous  jours  en  moi  entés 
»  Et  en  mon  coer  escris  et  figurés. 
»  Veci  comment: 
))En  ton  maintien,  en  ton  gouvrcnemoni  ^ 
>^En  ton  parler,  en  ton  contenement, 
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»  En  ton  regard  garni  d  atemprement 
»  Prenroie  nuit  et  jour  esbatement. 
»Et  s'eslougié  m  avoies  un  gramment, 
))Si  me  seroit  tous  jours  tout  ce  présent. 
«Par  un  très  doule  souvenir  seulement 

•  Qui  m'est  propisce. 
))  A  eeste  amour  dont  je  t  aim  ardamment, 
»  Mes  je  te  pri,  et  pour  plus  longement 
»  No  vie  avoir  joie  et  deportement 
»  Voeillés  user  de  tout  ce  bellement. 
))  Pour  mienlz  sallir  on  s'arreste  souvent^ 
))  En  trop  haster  n'a  nul  avancement 5       • 
))Qui  souffrir  poet,  il  vient  à  ce  qu'il  tent. 
))Se  je  peuisse, 
»Dou  temps  passé  eslecié  t'euisse 
-i)  Et  puis  qu'Amours  vœlt  que  de  mon  coer  isse 
»Confm*t  pour  toi,  et  e'un  peu  te  garisse 
))Ce  n'est  pas  drois  que  je  te  renquierisse. 
»]M'amour  te  donne;  il  n'i  fanll  nul  permisse 
)) Salve  m'onnour  *,  là  tient  le  prejudisce 
»  Si  mieuls  peuisse  Êiire  je  le  tesisse 

De  cœr  entier. 
»0r  te  requier  qu  à  présent  te  souffisse 
D  S  ensus  de  moi, amis,  je  te  véisse, 
)>Pour  ton  prouUt  liement  t'esczisisse , 
»  Et  à  savoir  par  lettres  te  fesisse 
»  Comment  mon  coer  voelt  que  te  resjoïsse 
»  Et  que  jamais  nostre  amour  ne  finisse  f 
))Mèson  en  voie  lardeuret  Tedefisse 
»MoutepIyer. 
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»  Je  ne  doi  pas  haïr  ce  qui  in-a  chier, 
»Nc  ce  fuir  qui  nie  doit  apprécier 
»  Quant  je  ni  voi  qu  onnour  sans  reprocier 
»  Et  loyauté  sans  mentir  ne  trechier. 
»  Par  pluisonrs  fois  t  ai  pou  assayer 
»  Par  refuser  sans  toi  riens  octroyer, 
»  Par  toi  monstrer  samblant  cruel  et  fier 

»  Plain  de  rigour 
))Dont  pluisours  fois  t'ai  véu  fretillier, 
«Trembler,  frémir,  sanc  muer  et  changpier. 
»Onques  trop  dur  ne  furent  mi  dang^ierj 
»  Je  t*ai  véu  lout  dis  humilyer 
))Kt  bellement  pryer  et  supplyer: 
))Dont  vraiement,  je  1  ose  bien  jug-ier. 
»  Assés  fe  doit  la  loyauté  aîdier. 
»0r  tien  m*amour; 

M  Je  le  t'acorde^  amis,  en  toute  honnour  ; 
»  Mes  aultrement  n'en  prias  onques  jour 
n  Car  g^arnis  es  de  sens  et  de  valeur, 
))  De  cog'uissance  et  de  gentil  aiour^ 
)>Que  ne  vodrois  pour  riens  ma  déshonneur 
))Ce  bon  renom  te  portent  li  pluîsour^ 
»  Geste  vertu  a  en  toi  grand  vigour 

»  Et  bien  m'agrée 
«Quant  j'ai  mon  coer  enté  en  un  séjour. 
M  Et  si  me  voi  amée  dou  millour 
))Que  véisse  ains;  pour  ce  taim  elaour; 
))  El  pour  ester  de  ton  las  coer  Tardour, 
))  Je  te  requier  en  joie  et  en  douçour 
»Que  tout  espoir  te  soient  de  favour. 
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»  N'est  nulle  rieas  qui  ne  viegfoe  à  son  tour. 

»  Se  ta  pensée 
»  Est  en  amours  mise  et  enracinée 
»  Il  ne  sera  ne  soir  ne  matinée 
))Que  ne  te  soit  toute  joie  ajoariiée. 
))Onques  ue.  fu  t'amour  en  riens  fraitdée; 
»  Mes  je  tous  jours  bel  servie  et  lot^ei 
»  Cremae  en  foi ,  prisîe  et  konuourée. 
»0r  t'en  sera  Tucvre  gut^rredonni^e 

}) Sam  nul  délaya        •" 
»  Ne  me  vcras  de  ce  pourpos  muée 
»  Pour  paroUe  de  créature  tiée, 
»Pour  fortune  ijui  mal  ust  avisée; 
))Car  en  ton  liien  leleinent  îï  m'ii(jrée 
»  Que  chose  que  je  voie  riens  ne  m* effrite; 
»Car  en  la  vie  amourouse  et  discréCj 
»  Ai  mis  mon  coer  et  toute  ma  pensée, 
»  Saces  de  vrai . 
»  Conforte  toi  en  ce  que  te  dirai. 
»  Secrètement  tous  les  jours  amé  t'ai, 
»  Mes  onques  mes  de  ce  ne  te  parlai. 
»  D'or-en-avant  je  le  te  monslerai; 
»  Et  croi  ensi  que  je  le  te  dirai. 
))Si  tretos  comme  je  parler  t'orai*; 
»  Car  je  t'ai  mis  en  tamaint  grant  assai 

))  Par  mainte  fois  ; 
))Mès  onques  jour,  certes,  ne  te  trouvai 
))Fors  très  loyal.  La  vois  t'en  porterai 
»  Et  le  renom  quel  part  que  je  serai. 
))  Tu  te  dois  bien  donques  ester  d'esuiaî , 
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»  Car  onques  coer  fors  que  le  tien  n'àinaî^ 
)>Ne  à  nul  jour  j.imais  je  n'amerai. 
»Trestout  ensi  en  mon  coer  escript  Tay 

))Com  tu  le  vois. 
»Soit  à  la  ville,  aux  champs,  aux  prés,  aux  boi»^ 
»En  dlsj  en  fais,  en  parle rs  et  en  vois 
»  Seras  île  moi  nommés  11  très  courtois 
)ïPour  *|uî  mon  coer  est  tristes  etdestrois^ 
»  Quant  plus  souvent  ne  te  vois,  et  c'est  drois; 
»El  tout  ensi  m'aye  Sains  Elois 

11  Que  je  jurrai 
»  Dessus  t«5  sains  sacrés  et  benécris, 
»  Se  mesdisant  ne  tendoient  leurs  rois 
»De  quoi  il  font  aux  amans  tant  d*anois, 
»  Pour  un  confort  je  t'en  donroie  trois; 
»  Mes  je  te  pri  qu'en  bon  gré  tout  reçois, 
»Car  en  un  jour  avient  bien,  ot  m'encrois, 
)}Qu*il  n*avenra  souvent  en  trente  mob. 

»  Or  ne  t'esmai.  » 

Lors  se  tint  la  vois  quoie  et  mue> 
Et  la  figure  se  transmue. 
Ou  miréoir  plus  ne  le  vi, 
Car  son  propos  ot  assouvi. 
Dont  me  sambloit  que  je  disoie 
Et  dementroes  que  là  gisoie: 
»  Veci  merveilles  et  fantomme.  » 
En  ce  penser  perdi  mon  somme. 
Et  lorsque  je  fui  esvilliés. 
Grandement  fui  esmervilliék. 
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^on>poui^»quaiit  à  mon  orillîer 

M'alai  erramment  conseillier 

A  savoir  se  g*'!  trouveroie 

Mon  niiréoîr,  ne  li  veroie. 

Oïl  voirl  droit  là  le  trouvai, 

Où  je  l'oc  Hiis^  lors  le  levai, 

Et  le  baisai  moult  doucement. 

Piii:^  pensai  en  dioî  loD^ement 

Que  j'avoie  véu  madame 

Et  oy  parler  t  mes,  par  m'ame  î 

Ce  n'estoil  que  deriâîon 

De  toute  mon  avisîon 

Et  qu'elle  me  feroU  à  dur 

Pour  mon  confort  si  ^rant  éur. 

Croi  fermement  que  le  contraire 

Oras  iu  temprement  retraire- 

Jc  ne  5UÎ  pas  tous  seuls  au  monde* 

Sclonc  ce  que  j'ai  de  faconde 

Â  qui  le  doulc  dieu  de  dormir ^ 

Morphéus,  que  si  bon  remir 

A  en  dormant  fait  g^asee  vainne. 

Geste  i^ï  m'est  assés  lointainne) 

Mes  toutes  fois,  soit  fable  ouvoir^ 

Je  li  en  doi  grant  gré  savoir, 

Quant  en  dormant  m'a  monstre  celle 

Pour  qui  Tamourouse  estincelle 

Senc,  et  parquoi  que  peu  redoubte 

Mis  m'a  en  paix  et  en  grant  double. 

Je  vodrai  retourner  en  brief 

Que  ma  dame  n'ait  aucun  grief; 
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Se  saurai  comment  il  li  est» 
Je  eroi  que  fortune  me  pest 
D  aucune  douce  mélodie 
Qui  me  lourra  à  maladie  -, 
Car,  se  la  belle  au  corps  vaillant 
Pour  qui  je  me  vois  travillant 
Trouvoie  mariée  ou  morte, 
C'est  le  point  qui  me  desconforte, 
Par  le  dig'ne  corps  Jhesu  Cris! 
Mon  testament  se  roi  t  escrips; 
Je  vodroie  morir  sans  faulte. 
N'ai  pensée  basse  ne  haulte» 
Fors  à  ma  dame  que  tant  ains. 
Dont  joindi  humblement  les  mains 
Vers  le  ciel  et  ih  ma  proyere 
Que  ma  très  douce  dame  clii erc 
Peiiisse  à  santé  rcvéoir. 
Adont  baisa  î  mon  uiiréoir 
Tout  pour  nm  daiiicî  «t  paur  s'nrnour 
A  qui  Diex  doinst  joie  et  honneur! 
Et  laissai  mon  penser  ester. 
Je  nem'i  vole  plur  arrester, 
Et  pris  en  bon  confort  le  tamps. 
Dieu  merci  je  fui  plus  sentans 
Finalment  de  bien  que  de  mal. 
Peu  de  chose  en  espécial 
Reconforte  le  coer  d'amant. 
A  toute  joie  me  ramant 
Mon  son{je,  et  bien  y  a  raison. 
Adont  m  anoia  la  saison 
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Pour  ce  que  là  tant  sejournoie, 
Et  qu'ens  ou  lieu  ne  re tournoie 
Oii  j'avoie  layé  ma  dame 
Pour  qui  j*ai  fait  tamaint  eselame, 
E\  stti  encor  près  dou  sentir 
Sans  moi  de  noient  alenlir. 
Mes  ou  lieu  et  ens  ou  pays 
Où  je  n  estoie  pas  liays 
Avoie  lors  tant  d'esbanm 
Que  ce  nie  brisoU  mon  anoi. 
Nom-jiour-quant,  quant  bien  m'avisoic 
Et  à  ma  dame  je  TÎsoie^ 
Mo  tilt  bien  aillours  estre  vosisse. 
Lors  dis  en  moi:  «  Il  fault  que  g  issc 
))De  ce  pays,  trop  y  demeure*, 
»  R'aler  m*en  voeil  ;  il  en  est  heure 
»  Et  c'on  voie  que  ci  m'anoie. 
»  C'est  bon  qu  un  petit  m'esbanoie 
)^  A  faire  un  virelay  tout  ample 
»  Ensi  que  j'en  al  bien  Texample.  » 

Vî'relay. 

Moult  m'est  tart  que  je  revoie 
La  très  douce  simple  et  quoie 

Que  j  aim  loyalment 
Et  pour  qui  certainnement 

Ce  séjour  m'anoie. 

Lonc  temps  a  que  ne  le  vi 
Ke  que  parler  n  en  oy 
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S'en  vie  en  trfelour, 
Car,  en  son  maintien  joli 
Et  ou  plaisant  corps  de  li 

Garni  de  valour 
Tous  esbatemens  prendroi  ; 
Et  par  ensi  je  vi voie 

Très  joiousement , 
Or  me  fault  souffrir  tourment 

Ens  ou  lieu  de  joie. 
Moult  m'est  tart,  etc. 

Amours,  dittes  li  ensi  : 
Qu'oncques  amans  ne  souffri 

Si  forte  labour 
Que  j'ai  souffert  pour  li  ci 
Et  souffrerai  autressi 

Jusqu'à  mon  retour; 
C'est  raisons  quelle  m'en  croie 
Car,  quelque  part  que  je  voie 

Tant  l'aim  ardamment, 
Il  m'est  avis  vraiement 

Que  tout  dis  le  voie. 
Moult  m'est  tart,  etc. 

Or  sont  grief  plour  et  grief  cri, 
Rçgret,  anoi  etsoussi. 

En  moi  nuit  et  jour, 
Car  sus  l'espoir  de  merci 
De  li  au  partir  parti 

Et  par  bonne  amour  -, 
Dont  s'a  li  parler  pooie, 
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Au  mains  je  li  mousteroie 

Ce  que  mon  coer  sent  j 
Mes  bien  voi,  tant  qu'en  présent 

Nuls  ne  m'i  renvoie. 
Moult  m*est  tari,  etc. 

Loi-sque  j  ai  fait  le  virelay 
A  madame  baillié  je  l'ai 
Qui  me  tenoit  en  ce  pays 
Dont  je  n  estoie  pas  hays. 
Elle  voit  bien  par  la  sentensce 
Que  mon  cœr  aillours  tire  et  pense. 
Assez  bien  m'en  examina 
El  de  moi  tant  adevina 
Que  fort  estoie  énamourés. 
Or  dist-elle  ;  a  Vous  en  irés. 
))Si  ajrés  temprement  nouvelles 
»  De  vo  dame  qui  seront  belles. 
M  D'or  en  avant  çong^ié  vous  donne  : 
»  Mes  je  le  voeil,  et  si  l'ordonne, 
»  Qu  encor  vous  revenés  vers  nous.  » 
Et  je  qui  estoie  en  guenons 
Li  dis  :  «  Madame,  où  je  serai 
»  Vostre  commandenient  forai.  » 
Et  là  à  mon  département 
Me  donna  dou  sien  grandement, 
Se  tant  vous  en  volés  savoir, 
Chevaus  et  je\laus  et  avoir 
Qui  puis  me  Gsent  moult  de  bien. 
Je  m'en  rcvinc  ou  jîays  mien 
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En  litjii  estai  et  en  bmi  jioînL 
Dieu  nierct  II  ne  falli  {lolnt. 
Et  lorsqtieje  fuis  revenus, 
A  jmîtHLes  fuî*je  descendus 
Quant  devers  eelle  je  me  Irai 
ijiii  de  nos  eoers  sçavoit  lalniii 
l.af[iu4k>  tnonlt  me  coiijoï- 
Ma  venue  le  resjoy, 
Et  me  demanda ^nicrei  soie^ 
Cnmnient  don  corps  je  le  fesoie,  , 
Bt  a  voie  aussi  depuis  fait. 
ii  Certes,  di*je,  s  ai  maint  souliet 
>t  Fait  au  lès,  deçà  puis  ce  di 
»)Que  me  [larti,  eî  que  vous  vî. 
V  Bt  toutes  fois,  que  fait  madame? 
p  Moult  bien  ce  voeil-je  voir,  par,  m'ame  î 
>i  Car  en  li  est  ma  santé  toute. 
)>S'aî  depuis  eu  mainte  double 
^  De  li  et  ma  tu  te  souspeçon, 
a  Je  vous  dirai  par  quel  façon* 
»  Je  m  estoîe  eouctiiés  un  soir 
D  Dessou  s  mo  n  e  h  i  e  1 1  e  i  ni  ré  ai  r 
>f  Que  me  donnas  tes  au  partir. 
1)  Mes  en  donnant,  sans  point  lueJitir, 
n  En  un  tel  âon(j;e  me  ravi 
>^Que  ma  dame  proprement  vi; 
1)  Et  liement  la  simple  et  douce 
»  Par  trop  beaus  parle rs  de  sa  bouche 
,  »  Me  reconforloit  doucement^ 

n  Eï  fui  assus  et  longeaient        ^ 
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))En  grant  joie  par  son  parler. 
»  Et  si  tos  que  l'en  vi  râler , 
»  Je  m'esvillai,  lors  tressalli  ! 
»  Car  la  vision  me  fallî 
))  Après  la  joie  fui  en  painne.     ' 
»  Nom-pour-quant,  en  eelle  sepmainne 
»  Fis  un  virelay^  tout  nouvel. 
»  Yeleci*,  dont  ee  m'est  moult  beL  m 
€e  respondi  la  damoiselle: 
» —  Ce  sera  ehose  moult  nouvelle, 
»  Dou  virelay;  je  li  donrai, 
»  Et  croi  bien  que  je  li  dirai 
»  Une  response  pourvéue 
»  De  tout  bien  à  vo  revenue  i 
»  Car  depuis  vostre  départie 
»  Avons  en  yceste  partie 
»  Parlé  de  vous  par  pluisours  fois 
»  Plus  que  ne  le  faisions  ançois 
D  Que  vous  vos  partîstes  de  ci. 
»  Encor  pores  avoir  merci  ; 
)>  Pas  ne  vous  devés  esbaliir. 
»  Amours  ne  voelt  nullui  trahir^ 
»  Serves  loyalment  sans  séjour 
»  Car  longue  debte,  vient  à  jour.  » 

Le  temps  passoie;  ensi  avint. 
Des  jours  ne  demora  pas  vint 
Que  de  ma  dame  oy  nouvelle 
Qui  lors  me  fu  plaisans  et  belle; 
Car  elle  devoit  une  nuit 
Estre  en  esbatet  en  déduit 
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fiés  lUic  sipiini^  (grande  :imic. 

i»ti  me  ilist  «  Or  ni  UiU^  mi€, 

i*  Et  s'on  jioet  par  nalle  ntison,' 

)>  Vous  cnturês  eis  lu  innis^oii.  » 

Pas  ni  falli;  aiiçolti  y  vîns^ 

Mes  par  dehors  Tostel  me  tlits* 

N  osai  noient  louchier  ù  Ttiis. 

Ains  rejiardai  par  un  pcrtuîs. 

En  siilas  et  en  eisLanoi 

Avec  aulh  es  ma  dame  voi^ 

D'un  I>el  corset  estait  parée , 

Lors  dansoît,  Hé  mî!  corn  nV agrée 

Sa  maiùerc  et  sa  cLmteuancel 

A  graut  dur  (îs  là  ab&tenanea» 

Kt  toutes  fois  n  osai  emjirendre 

D'entrer  pour  douille  de  mcsprendre^ 

Car  il  se  fait  bon  abstenir 

De  chose  dont  mauls  poel  venir. 

En  ceslenuitj  se  Dicx  me  i;anll 

Je  n'en  oc  el  que  le  reffard 

Par  le  perluls  d'une  tcnestre. 

Di-je  en  moi:  «  Qui  le  fait  ci  eslre? 

»Oxi  se  truffe  moult  bien  de  toi* 

»  C'est  commenccniens  de  cliastoL 

j>  Jusques  au  jonr  droit  ci  seroies, 

ïiAultres  nouvelles  tu  n'oroies,     - 

î>Mès  cuides^tu  cju'il  Ur  sonvieErne 

»Que  ci  tu  ea  el  iin'on  te  vie{jne 

i^Qucrre,  pour  là  dedens  entrerf 

wOu  V  scet  bien  sans  toi  ouvrer i 
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))Encor  te  tien-je  pour  kokarl 
))Quant  tu  te  tiens  yci  si  tart. 
»  Va  toi  couchier.»  Lors  me  parti. 
Peu  de  repos  la  nuit  senti, 
Et  encores  mains  lendemain, 
Car  on  me  dist:  «  Par  saint  Germain! 
»0ù  avés  vous  anuît  esté  ? 
))  Vous  eussiés  moult  conquesté 
))S'on  vous  euist  trouvé  à  points 
))De  ce  n'éussiés  falli  point 
»De  parler  à  la  bonne  et  belle 
»Qui  n'est  pas  ores  trop  rebelle*. 
))De  vous,  ains  vos  voit  volontiers 
))Ti:op  plus  que  ses  cousins  en  tiers.  » 
Je  fcspondi:  «Soie  merci  ! 
wVraiemcnt  je  passai  par  ci 
))Et  fui  grant  temps  ens  ou  regard; 
))lVlès  je  n'osai,  se  Diex  megard! 
»  Faire  signes  que  hors  estoie 
»  Pour  celles  que  laiens  véoie.  » 
On  me  dist:  «  Ce  fust  trop  bien  Tait.» 

Ensi  avint  de  puis  ce  fait 
Que  j'estoie  en  celle  maison 
On  ma  dame  avoit  grant  raison 
D'aler.  Car  y  celle  et  la  renie  ' 

Estoit  une  sienne  parente 
En  une  chambre  bien  parce 
Et  très  joliement  ai^rée 
Tant  d'orelliers  com  de  tapis, 
De  courtines  et  de  beaus  lis. 
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Ef  eusi  caiii  illaec  esloie 
Et  qu'au  parler  je  m  esbsttuîe. 
Ma  dame  d'aven  lu re  y  vînt» 
Coulre  li  lever  me  cuuvinL 
Quant  je  le  vi  je  fui  tous  pris. 
Toutes  fois  assés  Lien  compris 
Qu'un  petit  coulour  changea- elle. 
Et  là  es  toit  la  damoiselle 
.  Dont  je  m'ai  à  loer  moult  fort, 
Qui  nous  fisl  seoir  par  acorl 
Et  nous  dist,  en€or  nous  es  tant  ^ 
K  Par  foi,  vous  estes  tout  d'un  granl; 
»Ce  seroit  une  lielte  paire, 
»  El  Diex  doinst  rju'Amaur  vous.  apaîre.J* 
Lors  nous  comuienca  à  {faler; 
Et  je  cuidai  trop  bien  parler 
Et  li  remonslrer  mon  désir 
Où  s'amour  me  faisoit  je  sir. 
Ten  ayoîe  bien  temps  et  lieu; 
Mes  par  la  foi  qneje  doi  Dieu^ 
Je  fui  plus  sous  pris  en  peu  d'eure 
Que  tel  que  pour  mort  on  court  seiire 
Vm  parlant  ma  dame  reg^arde- 
Mon  coer  dis  h  «  Parle,  qui  te  larde  ? 
—  K  De  quoi  ne  scai  et  aussi  n  ose. 
Die  ut  nû  oeii  j  ft  c'est  Cere  chosel 
»  Tu  le  vois  et  n'as  îiardement 
D  De  11  monstrer  ton  senïement.  » 
Un  {^ranl  temps  cuisse  esl6  la 
Saii^  parler,  m*3s  elle  parla  j 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FBmSSART.  2Î3 

Soie  piei'ci!  moult  doucement; 
Et  si  me  demanda  comment 
J'avoie  fait  en  ce  voiaige, 
Kl  je  11  dii  fc  Ma  dame,  s'ai-je 
>^  Pour  vous  eu  maint  sou^cuîr^i> 
>ï  ~  Pour  moi  !  Voire  !    Et  dont  poet  venir  f 
iï  —  De  ce 5  dame,  que  tant  vous  aim 
>ï  Qtt*îln*est  lieure,  ne  soir  ne  main» 
w  Que  je  ne  pense  à  vous  louldis^ 
M  Mes  je  ne  sui  pas  Men  hardie 
>ï  De  vous  remoustrer,  dame  chiere, 
w  Parquel  art  ne  par  quel  manière 
j)  J'ai  eu  ce  commence  ni  eut 
}ï  De  Tamourous  atouchemeiil»» 
El  ma  dame  lors  me  rcfjarde; 
Un  petit  rit,  et  puis  me  tarde 
Son  rejard^et  aillour^^  le  met* 
D'autres  paroUes  s^entreniot 
De  parler  h  ia  damoiselle 
Qui  dalès  moi  estoit.  Dist  elle: 
»  €e  jonc  homme  qui  sict  ycî 
M  N  est  pas  empires!  Dieu  merci, 
»  Eus  ou  voîaî^^e  qu'il  a  fail.w 
Et  la  damoiselle  à  ce  fait     "^ 
ïlespondî:  «  Diex  en  soit  loés! 
Dist  elle,  «  jl  fanlt  qae  vous  o£*s 
3ï  Un  vîrelay  plaisant  et  bel 
»  Qu'il  a  fait  de  là  tout  nouvel 
>*  l>out  vous  estes  mafetect  cause,*» 
Lors  me  requist  sans  mettre  y  paii^ 
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Que  je  li  vosisse  otroyer. 
Je  ne  m'en  fis  g^ires  pryer 
Car  javoie  plaisance  au  dire. 
Je  li  dis  et  lia  11  lai  pour  lire. 
Et  elle  m'en  sot  trop  gran!  ffiv 
Tant  saciÉs  bien  de  mon  secré. 

Nous  fumes  en  esbatement 
Droil  là  non  pas  si  1  on  j  je  oient 
Que  je  rosisse,  bien  saciés; 
Car  mon  coer  qui  esloit  lacbîes 
Ëtestdamonrs  eertainnc  et  rernie 
Ne  peubt  avoir  frap  liuic  terme 
D  estre  toujours  avec  ma  dame. 
Pluîsours  fois  fumes  làj  par  m'auie[ 
£t  ensi  nous  esbations. 
Vraiement  je  croi  qu'il  nest  honjs, 
Se  bien  aimé  qu  il  ne  soit  tous 
Une  beure  amers  et  l'autre  douU. 
Pour  moi  le  di,  lorg  tels  es  toi  e 
Que  moult  lîement  m'esbatoie 
à  la  fois;  et  quant  jalousie 
Me  batoit  de  son  escorgîe, 
J'estoie  mournes  et  pensiens 
Et  clinoie  en  terre  les  yeus. 
C'est  Testât  et  si  est  1  ardure 
Que  vrai  amant  par  droit  eudure^ 
Et  nom-pour-quant  les  contençotts» 
Les  «tssans  et  les  souspeçons 
En  sont  si  {Taies  à  souffrir 
'    Qu  on  se  doit  liement  offrir 
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El  tout  prendra  en  pi  a  ban  ce  lie^ 

<;;ir  tant  on  plaisl  la  mrjl;i4licî 

.\  ou  rie  iramnitroiis  désir 

QiiL*  nul  au  lire  cslnt  ne  tle»ir» 

Ne  oe  ferai,  uc  ne  itsonf|UGS. 

J'avoie  granil  solas  [iiioti(|ue§i 

Ne  srai  se  jamès  revendra 

Le  l em j js  aussi  qui!  ma v c nd r :t . 

IVoiïi-unur-cjuanî  au  coer  el  an  i^c»r|)S 

M'en  font  moult  de  bieus  les  roeiir^, 

Jà  dsses  parlé  nùD  aurnîe* 

En  IWel  ou  ja  repaii'oie 

Un  lîcn  y  avoit  pouryéu 

Où  un  tapis  long'cnient  Tu; 

Caussîns  et  orîUiera  anâsî 

Y  a  voit-on  mis;  el  eiisî 

Que  ïà  veiîoit  pour  *oi  L'&lialre 

Ma  dame  s'i  al  oit  esbatre 

Et  séoit  dessus  le  tapis  ; 

Là  es  toit,  ses  mains  sus  sion  pis 

Et  son  ebiei'  sus  les  orilUers* 

Vî  ot  roses  ni  vioUers 

Mes  j'appelloie  ce,  par  m'ameî 

Le  Vre{{ier  de  la  UiH^iie  Ifeinie, 

Je  hàntoîp  Ici  tempre  et  lîirt 

Dont  li-ois,  dont  chftn^E.  naviés  d  un  dfird 

D'amours^  et  lors  do  floors  petites 

Violcïes  el  marfjlierites 

Si- m  oie  dessus  le  tapis 

Qui  dedens  la  chambre  esloîi  mis; 
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Là  me  séoie  et  repos  aie 
Et  311V  deus  faînes  cxposoie 
Quel  joie  le  lîea  me  faboU 
El  com  grandement  m'i  plaisoif. 
Elles  en  a  voient  bon  ris. 
Pour  nous  fu  layés  li  tapis 
En  cel  estai  et  en  ce  point, 
Tant  com  il  avint  iin  dur  point 
Contre  moi;  lie  mi  !  las  dolensi 
Celle  qui  estoit  tout  mon  sens, 
Mon  bien,  ma  joie  et  mon  confort 
La  très  dure  et  cruele  mort 
Qui  u  esparjfne  roy  no  bergfier, 
La  Ost  en  terre  lierbergier» 
Pour  s'amour  ploraî  mainte  larme. 
Vraiement  aussi  fist  ma  dame. 
Ceste  mort  li  toucba  forment, 
Car  elle  médiat  tendrement: 
«  Heîmi!  or  sont  bien  dest^mpues 
ïî  Nos  amours  et  en  doel  chênes  1  tt 
Le  regret  de  madame  aussi 
Me  fist  avoir  tamaint  soussî* 
N  est  doek  ne  convienne  onblj^cr. 
Riens  ne  vault  merancolier  5 
Tout  passe  coei-s  et  tout  endure, 
Ceste  mort  qui  nous  fu  moutt  dure 
Passâmes  nous  en  la  saison 
Encor  aloie  en  la  maison. 
Ou  mu  dame  a  voit  son  retour, 
G'i  lis  mainte  voie  et  maint  louij 
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Maint  aler  et  tamainte  faille^ 
Ensi  qu'amours  ses  servans  baille*, 
Mes  tout  en  bon  gré  recevoie 
Le  bien  et  le  mal  de  ma  voie. 
Le  temps  si  se  passoit  ensl. 
Ma  droite  dame,  Dieu  merei  ! 
Estoit  lie,  gaie  et  helie. 
Or  me  dbt-on  une  nuitie, 
Dont  il  fu  lendemain  Dimenee  : 
«  Ce  n'est  pas  raison  c'en  vous  menée. 
»  A  demain  est  no  voie  prise 
»  En  un  gardin  que  moult  on  prise; 
»  Nous  y  devons  aler  esbatre; 
»  Vous  vos  y  pores  bien  embatre.  » 
Et  je  respondi  tous  délivres  : 
«Je  n'en fauroi  pas  pour  vint  livres.  » 
Lendemain,  droit  après  disner, 
Sans  leur  pensée  décliner, 
Esbatre  en  un  gardin  en  vindrent  . 
Celles  qui  compagnie  tindrent 
Â  ma  dame,  et  là  m'embati; 
Point  on  ne  le  me  debati. 
Ma  dame  s'estoit  asseulée 
Dalès  rosiers,  près  d'une  alée 
Qui  se  tournoi t  sus  la  rivière 
Qui  bien  l'enclooit  par  derrière. 
Quant  je  vi  le  donoiement 
Je  me  très  vers  li  quoiement, 
Et  doucement  le  saluai; 
Mes  la  couleur  rouge  muai. 
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El!<*  mon  s?ilii  nu;  remli 
Mcrnlt  heï,  noiotit  n'i  ait  end  ir 
Lieinent  ei  en  sonsriaiïtî 
Et  je,  qui  fiiî  merci  criant, 
A  loer  mniilt  jjrandeinenl  (irÎ5 
Le  frardin  ej  tout  It?  pnuriiris, 
£t  aussi  la  helle  journée 
Qui  nons  tïstoit  là  ajournée ^ 
£}  Il  di  !  «ï  Ma  dame,  je  croi 
wQïic  Diex  a  mis  ou  temps  arroj 
>ï  Pour  ce  (jue  vrai  aniourous  sfiiis.  n 
Va  celle,  dont  doiilsest  li  sons, 
Rt^spoudî  :  «  Avec  lïonne  amour 
>)  Fault  que  loyauté  aiï  demoiir, 
MÛti  aultrement  aoioar  sans  faille 
wNe  poet  venir  A  rî^nsifiii  vaille.» 
—  a  Ënst  le  voeiKje^  dame,  eiileudrcf 
^  Et  se  plushault  puisorcâ  tendre 
»Qne  de  valoir  dignes  ne  ioie 
n  S 'ai- je  coer,  se  dire  1  osoïe, 
«Que  pour  vous  loyaltnenf  servir 
»  Et  mou  petit  coq^s  asservir 
M  Don  tout  à  la  vostre  ordenance.  « 
Ma  damcadont  uii  pea  s'avance. 
S'a  coeilUe  ju^ju  à  eiiic  tloureltes; 
Je  cixii  ce  tureui  violettes; 
TrÉ^i^m'ea  dooua  et  je  les  pris. 
Et  admit  ma  dame  de  pris 
S\m  viai  sroir  dessouda  un  ombre 
U'un  noisîer  oii  vert  fîst  et  soniWru. 
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Et  je,  parle  bon  gré  de  li 

Je  m'assis,  dont  moult  m  abelli^ 

Car  à  la  fois  le  regardoie  ^ 

Mais  en  re^^^ardant  tous  ardoie 

Dedens  le  coer,  car  si  regard 

iVIeperçoient,  se  Diex  me  gard  ! 

Et  se  ne  li  osoie  dire 

La  douleur  et  le  grand  martire 

Que  j'avoie  lors  à  sentir. 

Mon  coer  si  vrai  et  si  entir 

Avoie  tout-dis  en  s'amour , 

Car  ce  m'estoit  droite  douçour 

Et  grans  confors  à  mes  anois. 

Quant  un  peu  de  ses  esbanois 

Je  pooie  avoir  en  ma  part. 

11  ne  m'estoient  pas  espart, 

Mes  les  tenoie  à  bons  voisins 

Trop  plus  que  mes  germains  cousins; 

Pour  ce  le  di,  car,  à  ceste  heure 

Ma  dame  qui  Jhesus  honneure 

Me  regardoit,  ce  m  estoit  vis, 

Si  liement  que  tous  ravis 

Estoie  en  soi  seul  regardant^ 

Mes  tous  m'aloie  acouardant^ 

Non  que  ce  fust  faute  ou  faintise; 

Mes  Amours,  qui  les  coers  atise. 

Me  tenoit  le  coer  si  serré 

Que  quanque  j'avoie  enserré 

Et  que  bien  cuidoîe  avant  mettre 

Je  ne  m'en  savoie  entremettre. 
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Ains  me  tenoient  mu  et  quoi. 

En  ce  gardin,  en  ce  requoi 

Y  avoît  lors  deus  piicelettes 

Auques  d'un  é^i^^e  jonettes. 

Certes  aloieot  llours  coeïiUer 

De  vîolîer  en  violier^ 

Et  puis  si  les  nous  aportoîenf , 

Et  dessus  nos  draps  les  jetolenV. 

Ma  dame  si  les  recûcîlloit 

Qui  bellenietil  les  eufiloîl 

En  esptnçons  de  ^rouselier, 

Et  puis  le  mes  faisoît  b;itsjer. 

Dont  en  baisant  m  aymt  deus  fois 

Que  11  espinçon  de  ec  bois 

Me  poindîrent  moult  aiff rement. 

E(  ma  drane^qui  licment 

S'csbaloit  ad  ont  avoec  moi, 

Me  dist  en  riant  :  t<  Assés  crnî 

>jP1us  tost  avés  ce  cognéu 

>i  Cui  matin  le  jour  percéu*  '> 

Et  je  li  respoiic:  w  II  esl  voir*M 

Lors  me  dtst.  <(  Forions  avoir 

»  Une  balade.  »  Et  je  respons  : 

K —  Oil,  dauiCj  car  en  lieu  sous 

>iOti  j'ai  moult  bien  ntalere  et  cause 

)>Dou  dire  ent  une,  veci  rlause. 

Balade, 
D'un  doiilcreg^arl  amoureusement  trel 


Digitized 


by  Google 


BE  JEAN  FROISSART.  303 

Se  doit  amans  en  coer  moult  resjoir; 
Car  quant  il  voit  dame  où  désir  lattret 
Qui  bellement  le  daigne  conjoir 

El  sus  li  ses  yex  ouvrir 
Liement,  par  manière  d'acointance^ 
€ais  et  jolis  et  lies,  s'en  doit  tenir 
Riches  d'espoir,  vuis  de  toute  ignorance. 

Car  le  regart  que  sa  dame  li  fait 
Li  accroist  sa  plaisance  et  son  désir, 
Et  grandement  le  nourbt  et  le  met 
En  volenté  de  son  fait  poursiévir 

De  cognoistre  et  de  sentir 
Que  c'est  de  bien  d'onnour.  Ensi  s'avance 
Un  vrai  amant  et  si  voelt  devenir^ 
Riches,  etc. 

Pour  ce  ne  poet  amans  par  droit  souhet 
Pour  son  pourfit  mieulz  prendre  ne  cuesir 
Que  d'un  regart,  mes  que  telement  let 
Qu'on  doit  tels  biens  donner  et  départir 

A  point  sans  outrage  y  vir 
Car,  quant  il  sont  pesé  à  la  balance, 
Dame  s'acquitte  et  amans  voell  servir 
Riches,  etc. 

Lorsque  j'ai  la  balade  dit 
Ma  dame^  sans  nul  contredit, 
Y  répliqua  deus  mos  ou  trois, 
Et  me  dist,  par  parlers  estrois: 
a  A  quel  pois  les  doit-on  peser 
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bOs  repars,  sa»s  Itii  abuser, 

wJc  le  sauroie  volontiers,  w 

kU  ne  vous  est  niïe  ïiicsliêr* 

»  Dame  s  dî-jc,  quL^  le  vous  die, 

»  Car  sans  mettre  y  voslre  estudte 

»  Vous  en  savé*  là  «  l  avant, 

îï  j'en  parolle  par  €onvenaat 

1^  Si  coin  cils  i\m  en  vos  rejjars 

nPrenc  graiit  solas  quant  les  rc{;ars, 

lïMès  ce  n  est  mie  si  souvent 

»Que  je  vodroie  par  uonvent. 

H  Toutes  fois  il  nie  fait  {jrant  bien 

»  Quant  par  vo  {jrasce  et  pai'  vo  bien 

ïjMou  eoer  qui  est  si  mebag'ïiiés 

M  Ln  petit  conforter  dajniés*  » 

Et  madamej  tout  on  liant, 

Me  dist  ;  «  Tels  va  merci  criant 

»  Qrti  n'est  mie  si  dolerous 

»  Corn  il  se  monstre  langrucrons.  » 
De  telz  mos  et  d'aultres  aussi 
Qui  n'atouchoîent  nul  soussi 
Ainscstoieut  plain  J*esbanois 
De  ebiens,  d  oiseaus,  deprés,  d'ertiois, 
D'amourettes î  tant  que  sans  ci  m;i1ti 
Frsimes  nous  adont  garant  coin  pie 
En  garant  joie  et  en  {jraud  reveK 
Il  nous  es  toit  tout  de  nouvel. 
Le  temps,  les  toeillesj  les  Qourcltes, 
Et  otaiit  bien  les  amoiu-eitts. 
Woullmepkisuit  Lequ'cîi  avoie, 
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Et  quant  elle  se  mîst  à  voie, 
Li  confiés  y  fu  si  bel  pris 
Qu  encor  je  ce  lieu  aime  et  pris, 
Et  le  gardin  et  la  maison; 
Tousjours  Tamerai  par  raison. 
Maint  solas  et  maint  esbanoi 
Avec  ma  dame  et  ce  temps  oi, 
Tant  que  de  venir  et  d'aler 
De  véoir  et  d*oïr  parler. 
Aultremeut  n  aloit  ma  querelle, 
Mes  il  me  sembloit  qu'elle  ert  belle, 
Puisque  par  le  gré  de  ma  dame 
Je  pooie  tant  qu'à  mon  esme 
Avoir  par  sa  discrétion 
Un  peu  de  récréation, 
Mes  c  estoit  assés  à  escars 
De  parolles  et  de  regars 
Car  je  ne  m'osoie  avancier, 
Ne  où  madame  estoit  lancier. 
Si  ce  n*estoit  tout  en  emblant, 
Paourous  et  de  coer  tramblant 
Pluisours  de  mes  esbas  faisoie; 
Car  pour  ma  dame  je  n'osoie, 
Se  Teure  n'avoie  et  le  point, 
Et  on  le  m  avoit  bien  enjoint 
Aussi  que  tout  ensi  fesîsse. 
Si  que  s  autre  estât  je  presisses, 
Que  cesti  qu'on  m  avoit  apris 
J  euisse  esté  trop  dur  repris. 
Si  me  eonvenoit  ce  porter 
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El  moi  bellement  conforter, 
Et  le  plaisir  ma  dame  attendre 
Où  par  bien  je  pooie  tendre. 
El  aultrementne  le  fis  oncques. 
El  lu  It^  &avoit  bien  aJoni[UL*53 
Aussi  je  li  inonstroie  au  mains. 
Mes,  par  Dieu  1  c  esloit  sus  le  miiiiis. 
Par  parolles  ne  li  pooio 
Mousirur  TaiTiour  fju'à  11  avoie, 
Farsilue  par  siffues  et  par  plains 
De  quoi  j'estiiie  Ws  moult  pLaîus. 

A  rentrée  dou  joli  may, 
Ccsic  que  par  aoiours  amai 
Un  jour  esbatre  s'en  ala. 
De  son  alée  on  me  parla, 
Kl  de  celle  qui  oli  furent 
Je  sou  bienreure  qu  elles  uiurenl. 
îUoi  et  un  mîeu  auii  très  jjrant. 
Pour  faire  mon  plaisir  entrant 
Nous  mesins  en  cesli  voîa^ie? 
Et  par  ordenance  moult  sage 
Mou  conipaçnon  nous  fist  acoinle 
De  celles  dont  j'oc  le  coer  eoinle; 
Cur  sans  ce  qu'on  s'en  perçu ist 
Et  que  nulles  d'elles  sceuîst 
Au  mains  celle  que  je  doubtoie, 
Avec  elles  fumes  en  voie- 
Diex!  que  le  temps  cstoil  jolîs^ 
Lî  airs  clers  et  qnoisel  seris^ 
Et  «ilrt>Éieuui>l  liault  clianlincnl 
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Qui  forment  nons  resjoissoient  ! 
La  matinée  ert  clcre  et  netle. 
Nous  venins  k  une  es^iinetle 
Qui  ilorie  es  toit  toute  blnuche 
lia  11  lie  bien  le  lonc  d'une  lauce^ 
Dessous  faisoit  jolt  et  vert. 
Uîeii  fu  rpit  dîst  :  ^Cils  lieus  ci  sorl 
î>  Droit  ornent  (lour  lui  reposer. 
vLc  desjiiu  nous  fâuU  destourser,  n 
A  la  paroi  le  s'acordan 
Et  le  de^jun  là  Jestoursan 
Pastés,  jambons,  VÎ115  et  viandes 
Et  venisonbersOc  en  landes* 
Là  ert  ma  dame  soiiveraîune, 
N'estoit  pas  la  fois  prtïuieraînne 
Que  je  ne  Tosoic  approcier. 
Trop  doubtoie  Ir  reprocier; 
Ht  encores  tant  qua  ces  te  biïure^ 
Se  Jiieâus  me  sault  et  bonneure! 
Je  le  regfardoie  entrant  doubte; 
r/est  drois  que  tels  périls  on  double. 
Car  jMïwr  faire  le  soiirsalli 
A -on  moult  tosl  f^ouvent  falli 
A  renom  et  à  bonne  ^rasce* 
Tous  f(i]ois  me  tint  en  celle  ospasce 
Et  partis  le  pelerina^fo 
Avecfjues  celle  don  linag-e  • 

En  granl  solas  et  en  {jrant  joie; 
En  cor  tout  le  coer  nidi  resjoie 
A  toute  Iieure  qu'il  m'en  souvicnL        « 
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N'est  aventure  qui  n'avient 
A  un  amourous  qui  poursieut 
Sa  besongne»  trop  bien  sensieut 
Que  quant  il  ne  s*en  donne  gai*de 
Aiimurs  en  pi  té  le  n-fjat^e. 
Vecî  le  confort  que  je  pris 
De  ma  droite  dame  de  pris 
Avec  joîe  et  esl>atemens 
Et  {fracioiw  confcnemens* 
A  m;i  darne  plot  lors  à  dire , 
Four  un  peu  jarir  mon  mari  ire, 
Qn  elle  me  rctenoît  pour  siea. 
Onques  li  quens  li  Porsyçn 
Ne  le  viscontc  de  Bferbonne 
N Virent  p^irolle  si  bonne, 
Ne  si  belle  com  je  fis  lors; 
Car  de  cocr,  d*esperît,  de  corps 
Fui  trea  g^randement  resjoïs 
Quant  j*ai  si  Irèsdouls  nios  oïs. 
Quant  celle  qui  me  soloîf  pestre 
De  durté  ne  me  voelt  mes  estre 
Forsque  jjraeîouse  et  courtoise* 
Mon  coer  s'eslargi  une  toise 
Quant  je  lî  fis  ceste  reqtieste  : 
«  Dame>  en  nom  d'Amour,  soyés  cesie 
M  Qu'un  petit  yoetUi^â  aleffier 
a  Les  maulsqui  ne  me  sont  legfîer, 
îi  Et  me  relenés  vo  servant 
)ï  Loyal^seci^  à  voussezvant.  id 
lU  ma  dfime  respondi  lors 
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De  legfier  coer  et  de  gpai  corps  : 

»  Volés  vous  dont  qu'il  soit  ensi)» 

—  ))  Oïl!  ((  Et  je  le  voeil  aussi.» 

Je  pris  ceste  parolle  à  joie  ; 

C'est  moult  bieu  raisnns  c'en  m'en  eruie; 

M(^s  la  joie  trop  longuement 

Ne  me  dura  :  veci  comment-  |  • 

En  co  voiage  dont  yous  touche 

Esinit  avec  nous  t^lale-bouclie 

Qui  tout  no  bon  temps  descoiivri. 

Ce  hop  {grandement  m apovrî 

Dou  bienf  dou  temps  et  dou  c^onrort 

Que  je  cuîdoie  avoir  moult  fort^ 

Car  celle  qui  oncjues  ne  tarde  ^ 

Male-bouelie,  que  mal  Tu  arde; 

Parla  à  mon  contraire  tant, 

Et  en  séant  et  en  estant. 

Que  ma  dame  simple  et  douceite 

Et  d'éagc  forment  jonetfe 

Eu  lut  trop  {jriefment  a  parlée  :         ^ 

«  lia!  dîst-on,  estes  vouâ  alée  • 

j»  En  un  voîafje  avec  cesti 

>i  Qui  vous  a  maîut  anoi  basti^ 

)>  Par  foi  ec  fu  uns  {fran*  oui  truffes 

»  Et  uns  abaudounés  ouvrag-es  ; 

wfl  fault  que  vous  le  rourju^lés.i» 

Là  fui-je  mortelment  juffiés 

Uc  celles  qui  point  ne  m  amoient 

Aîns  leur  ennemi  me  clamoîcut, 

Kl  leur  ju  rie  ma  dame  dijère^ 
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Pauiirmise  et  à  simple  eliiereT 
Que  plus  it  moi  ne  jiarroit  elle* 
Eiisi  le  oie  compta  la  belle 
El  me  dist  par  p:irolle douces 
>ï  II  convient,  car  le  besoin^  louclie, 
»  Qu  un  peu  d'arrest  ail  nostre  \îc, 
w  Car  on  y  a  iro;>  grande  envie, 
ïj  Et  j'en  sui  trop  g^riefmen  t  menée 
î^  Et  par  parolles  fourmenéc- 
»  ÀbsLenîr  vous  fault  toutes  voie^ 
i>  De  devant  nous  passer  les  roics 
»  Tant  une  la  chose  soit  estalnfe.M 
—  »  Dame,  dî-je,  de  la  destrain  te 
M  Sui-je  en  coer  grandement  iiH^s  5 
ï)  Je  ferai  ce  que  vous  dires, 
la  Car  ensî  le  vous  ai  prommîs.  » 
Et  celle  me  dist:  <i  Granl  uiercls!  d 

Depuis  me  tins  une  saison 
Au  mieuU  que  poc  parmi  raiaou 
De  passer  par  devant  l'ostel 
De  ma  dame,  et  aussi  ou  tel 
Qui  es  toit  ordenés  pour  nous; 
Dont  j'estûie  tous  anoiaus. 
Et  s'il  avenoit  que  pasâoie^ 
En  terre  mon  reifart  bassoie^ 
Vers  H  n  osoie  re^^arder 
Et  tout  seul  pour  sa  paix  garder. 
Mes  sus  un  vespre ,  en  un  requoif 
Me  tenuie  illuecqiies  tout  quoi 
Asséâ  près  de  Toslel  ma  dame^ 
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Or  a  vint  à  ce  dont,  par  m  aiiie! 

Qu  elle  vint  illuee  d*aventure. 

Je  qui  pour  lui  maint  mal  endure 

Di  en  passant.,  n'en  falli  mie  : 

«  Lès  moi  venés  ci,  douce  amie.» 

Et  elle,  si  com  par  courons 

Dist  :  «  Point  d'amie  ot  pour  vous.» 

D'aultre  part  s'en  ala  seoir; 

Et  quand  je  poc  tout  ce  véoîr, 

Je  me  tinc  en  mon  lieu  tout  quoi. 

Que  fist  elle  f  Vous  saurés  quoi 

Par  devant  moi  ra passa-elle; 

Mes  en  passant  me  prist  la  belle 

Par  mon  toupet,  si  très  destrois 

Que  des  cheviaus  ot  plus  de  trois 

El  ne  fist  ne  del  né  parla; 

Ensi  à  l'ostel  s'en  râla, 

Et  je  remès  forment  pensieus , 

Contre  terre  clinant  mes  yeus, 

El  disoie:  a  Veci  gv3ini  dur  ! 

»  Je  prise  petit  mon  éur, 

»  Car  j'aimmeet  point  ne  suisamés, 

»  Ne  amans  ne  servans  clamés. 

»  A  painnes  que  ne  me  repens, 

»  Cafr  en  folour  mon  tems  despens. 

»  Le  despens  je  dont  en  folour? 

»  Oil,  onques  ne  vi  g^rifjnour.» 

Lors  me  repris  de  ma  folie 

Et  di:  (c  Se  je  merancolie 

»  Ensi  se  veulent  amourettes 
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»  Kuiti prouver  iine  (jciire  iluretlos, 

V  LaiiEit;  mules  et  débonnaires. 

>j  Plus  nuist  parlera  souvent  que  l;iires« 

)>  Je  n  a  voie  pas  grant  raUon 

?:»  De  ti  dire  en  celle  niaisou 

»  Qn  elle  venisl  lès  moi  seoir. 

»  A  sa  manière  poc  véoir 

>î  Qu  elle  n'en  fu  mie  trop  lie; 

»  Et  pour  ce,  tantes  conseilliez 

»  Me  respondî  tout  au  revers- 
y  î>  Nom-pour-quaDt,  quant  le  fait  revers  j 

i  îï  De  ce  que  la  belle  en  taisant 

t  i  >^  Tout  en  riant  et  en  baissant 

1»  Elle  par  le  loupet  me  prist  ^  j 

»  ^lon  coer  disl  que  tous  s'en  esprit^ 

)>Que  lienient  à  son  retour 
^  il  Fist  elle  cela  moiireus  four, 

n  Et  jàne  sefust  esbatue 

»  A  moi  qui  là  ert  embatiie  i 

»  SeUu  neni'amast^  je  l'entens 

lï  Ensi  el  m'en  tienc  pour  eonîens 
j  n  De  quan  qu'elle  a  fait  et  à  laire.ï» 

L*irsmesjoï  en  cel  a  faire 

Et  fis  une  balade  adonf 

Sus  la  fourme  que  mes  maulz  ont 
P  D'aiieg^ement  tant  quau  penser, 

"      Sicom  vous  orés  recenser. 


I 


Balade, 
Quel  malj  quel  grief  ne  quelpainne 
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Que  me  faciès  recevoir, 
Ma  dame  très  souverainne, 
S'ai-je  eorpsf  coer  et  voloir 
Selonc  mon  petit  povoir 
De  TOUS  loyalment  servir. 
En  si  povés  asservir 
Et  moi  tout  ce  qu^il  vous  plest, 
Car  quanque  j'ai,  vostres  est 

Et  afin  que  plus  certainne 
Soyés  que  je  die  voir, 
Il  n'a  heure  en  la  sepmaine 
Nuit,  ne  jour, ne  main,  ne  soir. 
Que  je  puisse  bien  avoir, 
Sfi  ne  Tai,  d'un  souvenir 
Qui  de  vous  me  poet  venir. 
De  noient  pas  ne  me  n'est. 
Car  quanque  j'ai  vosires  est. 

En  ce  doulc  penser  m'amainne 
Amours 5  et  me  donne  espoir 
Qu'encor  me  serés  humainne  ^ 
Sans  ce  ne  puis  rien  valoir. 
Et  s  il  vous  plest  à  sçavoir 
Quels  biens  me  poet  resjoïr, 
C'est  qu'à  voslre  doulc  plaisir 
Commandés,  ve-me-ci  prest; 
Car  quanque  j*ai,  vostres  est. 

Ne  vous  poroîe  ps  retraire 
Tout  le  bien  et  tout  le  contraire 
Que  j'ai  par  amours  recéu. 


Digitized 


by  Google 


1 

t 

3Ii 

POESIES 

Pas  ne  m'en  tienc  jiour  dceén 

Mes  pour  ewireus  c(  vaillant. 

On  ne  s'en  voist  eniervillant 

Car  Amours^  et  ma  dame  aussi, 

M'ont  [iluisoiirs  fois  conforté  si 

Que  j'en  ai  et  sui  en  Tescoeil 

De  tout  le  bien  que  jerecoeilj 

Ne  jà  n'euisse  riens  valu 

Se  n  euisse  eu  ce  salu? 

C'est  un  moult  grand  avancenieiil 

A  jonc  homme  et  eomiuencemeiit                              i 

Beaus  et  hons ^  et  moult  proufitables, 

II  s'en  troeve  courtois  et  ables 

Et  i^n  met  visées  en  vertus.                                         : 

Oncjues  le  temps  n'i  fut  perdus 

Âiiis  en  sont  avancié  maint  homme 

Dont  je  ne  sçaî  compte  ne  somme. 

Pour  vouâj  ma  dame  souverainne, 
Al  reeéu  tamainte  painne 
Et  sui  encor  dou  recevoir 
Bien  taillîés.  je  dî  de  ce  voir^ 
Car  coni  plus  vis  et  plus  m  enfla  m  me 
De  vous  li  amourouse  flame. 

Y 

En  mou  coer  sVrt  et  cstincelle 

Sa  vive  et  ardans  cstincelle 

Qui  ne  prenderajà  séjour 

Heure  ne  de  nuit,  ne  de  joui  j 

lit  Venus  bien  le  me  promis t 

Quant  l'aventure  me  tramist 

0c  vous  premiercnieut  véoin 
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Je  ne  pooie  mïeuls  ebéoir; 
Ne  se  toutes  celles  du  mont 
Estoïent  mises  en  un  mont 
En  garant  estât,  en  grant  arroi, 
Et  fuissent  pour  mieuls  plaire  à  roi, 
Si  ne  m*en  poroit  nulle  esprendre. 
En  ce  point  où  me  povès  prendre 
Conquis  m'avés,  sans  nul  esmai. 
Onques  plus  nulle  n'en  amai, 
Ne  n'amerai,  quoiqu'il  avieg^e. 
N'est  heure  qu'il  ne  m'en  souyiegne. 
Vous  avés  esté  premeraînne. 
Aussi  serés  la  daarrainne  ; 
Et  pour  ce  qu'en  bon  estât  soie, 
Damé,  se  dire  je  l'osoie, 
J'ai  fait  enfin  de  mon  trettier 
Un  lay,  ou  quel  je  Toeil  trettier 
Une  garant  part  de  tous  mes  fès. 
Or  doinst  Diex  qu'il  soit  si  bien  fès 
Et  par  si  très  bonne  manière 
Qu'il  vous  plaise,  ma  dame  cbiere! 

Lay. 

Pour  ce  qu'on  scet  mieuls  de  li 
Paler  que  d'auti*ui  à  faire, 
Ai-je  voloir  de  re traire 
Comment  il  m'est,  Dieu  merci! 
J'ai  jà  un  lonc  temps  servi 
Amours,  en  espoir  de  plaire^ 
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Mes  d*iui  trop  petit  solaire 
M*a  moB  gfuorredon  meri. 
Nom-pour-quant  s*ai  je  obéy 
A  co  f]u'il  a  Tolu  faire. 
Or  ni  a  que  dou  parfaire. 
Dou  tout  à  lat  je  m'otri, 
£t  à  iiia  dame  supplî 
Qu  elle  me  soit  deliounaire 
En  ee  qui  ui'e^t  nécessaire, 
Kt  prende  en  gvé  ce  lay  ci 
Que  j'ai  do  bon  scnteuient 

PresenLement 
Ordonne  eertaiunoment 

A  mon  pooir 
Sclonc  ce  que  mon  coerscnt 

Non  aultretuont. 
Et  s'aueun  ametidement 

Y  poet  ai^oirj 
A  vostre  eummaiidemenf, 

Dame,  usés  culj 
Car  mon  coer  don  tout  se  renL 

En  vo  voloir^ 
Mes  je  sçai  trop  mîeuls  comment 

Il  m'est  souvent 
Que  nuls  ne  iait;  ce  ni  aprcnt, 

Adîre  voir 

Car  quant  je  pense  nes^ai^ 
Se  Diexme  (fart! 
Cunmeut  osai 
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Chiques  emprendre  te  quart 
De  la  painne  où  mon  coert  art. 

Mes  gp'i  entrai 

Lie  et  g^aillart, 

Se  ml  tenrai 
Comment  que  j'en  sentirai 

Seul  et  à  part 

Maint  garant  esmai. 
Mes  se  ma  dame  y  regart 
Et  de  sa  douçour  me  part 

Confort  aurai 

En  quelque  part 

Que  me  trairai. 
Mes  trop  fort  esprouyé  ai 

De  son  regpart 

Comment  ii  rai 
Sont  trencant  que  fers  de  dart 
Et  pas  ne  sont  trop  espart; 

Mes  d'un  attrai 

Simple  et  couart 

Plaisant  et  gai. 
Quant  premier  les  avisai 

Moult  me  fu  tart 

Qu'en  eel  assai 
Fuisse  entrés  par  aucun  art. 
Or  en  ai  si  bien  ma  part 

Que  j'en  assai 

Quanqu'en  départ 

Amours,  pour  vrai. 
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Et  soi  encor  tous  certains 
Qae  li  tains 
Dont  mon  coer  fu  très  et  tains 
En  un  regart  prist  l'entame 
Dont  jamès  ne  sera  sains, 

Car  procains 
Est  si  li  eops  premerains 
Que  de  nul  aultm,  psyr  m'ame  ! 
Ne  poet  chantier,  n'estre  c^tains^ 

Car  attains 
Fu  lors  d'un  douls  yeuls  humains. 
Plus  beaus  ne  poet  porter  famé. 
En  ce  penser  tous  jours  mains 

N'en  Toeil  mains^ 
Car  sus  toute  je  vous  ains, 
Ha  très  souverainne  dame. 

Et  s'empris  ai  plus  g^rand  labour 
Que  dou  porter  n'ai  la  vig^our. 
Si  en  pardonne-je  la  flour 
Mon  coer,  quel  fin  ne  quel  retour 

Qu^en  doie  prendre; 
Car  pourquoi  vo  fresce  coulour, 
Yo  g^ent  maintien,  vo  simple  atour^ 
Vobel  parler  plain  de  douçour^^T.,^  • 
Me  font  à  très  parfaite  bonnour  ■^.  ^ 

Penser  et  tendre. 
Si  bien  cuesi  pour  le  millour. 
Quand  je  vous  sers,  aim  et  aour, 
Ma  droite  dame  de  valour 
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A  mon  pooir,  sans  nul  fauls  tour. 

Tels  me  voeil  rendre. 
Or  aies  en  recort  le  jour 
Que  pour  alegier  ma  doulour 
Tous  diseteus,  plains  de  paour, 
Je  vous  priai  de  vostre  amour 

Sans  riens  mesprendre 
Et  TOUS,  ma  dame  jolie 
Come  noient  avoïe 
De  moi  faire  à  ceste  fie 
Une  si  garant  courtoisie; 

Respondistes  tos: 
Que  pas  n'estié  conseillie 
Ne  très  bien  appareillie 
Que  lors  me  fust  octroyé 
L'amour  de  quoi  je  vous  prie. 

He  mi!  «om  durs  mors. 
Bien  voi^  vous  ne  sentes  mie 
Comment  Désirs  me  mestrie 
Pour  vostre  amour,  et  me  lie. 
Si  que  heure  ne  demie 

Je  n'ai  nul  repos 
Ou  jour  ne  en  la  nuitie. 
Àinssouspir  plour  et  larmie. 
Et  fui  toute  compag^nie. 
D*otel  et  plus  que  ne  die 

M'est  chargfiés  li  cols. 

Et  sadonlfui  entrepris 
Et  souspris 
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Quant  je  pris, 
De  vous,  ma  danre  de  pris, 
Une  responsesidure, 
Je  n'en  dois  estre  repris 

Ne  despris; 

Car  j'espris 
Moncoer,  lors  que  je  compris 
La  beauté  de  vo  figpure. 
Puis  m'en  suis  tenus  tout  dis 

Mains  hardis 

D'ayoir  mis 
Pour  paour  d 'estre  escondis 
JUaproyere  en  aventure; 
Car  s'a  voie  mal  sur  pis, 

11  m'est  vis 

Li  périls 
Seroit  si  grand,  j'en  sui  fis 
Que  de  moi  n'auroie  cure. 

Mes  en  lamentant 
J'ai  bouté  avant 
Le  temps  qui  noiant 
M'a  tenu  de  joie, 

Fors  seul  tant 
Que  quant  esbatant 
Juant  et  parlant 
Vous  véoie  errant 
Ensi  qu  en  emblant 
Les  vous  me  mettoie; 

Regrardant 
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Vostre  doulc  samblanf , 
Cler,  simple  et  riant  ^ 
Lors  imagfinant 
Et  en  coer  pensant 
A  par  moi  disoîe: 

»  Hé  mi  !  quant 
»  Verai  mon  vivant 
»  Un  peu  plus  joiant 
»  Ne  1  ai  maintenant. 
»  Mestier  en  ai  grant.  » 
Et  lors  me  par  toi  e 
Tous  tramblant 

Et  cerchoie  aucun  refui 

Où  de  nullui 
Je  ne  fuisse  apercéus 

Ne  cogpnéus  ; 
Là  ploroïe  mon  anui. 

Jusqu'au  jour  d'ui 
Ai  bien  esté  ^eurvéus 

D'otaui^  plus. 
Ensi,  ma  dame,  attains  fui 

Et  encors  sui 
Par  vos  dûulz  regars  agus, 

Dont  la  vertus 
De  confort  et  de  refiai 

Non  en  autrui 
Gisten  vous.  Or  metés  jus 

Vos  griefs  refus, 

FROISSART.  T.  XVI.  21 
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Car  tant  me  font  à  souffrir 
Que  je  ne  m'èse  enhardir 
Ne  de  monstrer  n'ai  loisir 

far  quel  manière 
Tout  ce  m'estoet  soùslenir  ; 
Dont  souvent  me  fault  frémir. 
Mes  quant  vo  cent  corps  remir 

Tout  m*ac  arrière 
Se  oussi,  csmai,dnr  oïr; 
Je  n'en  voeil  souvenir; 
Car  tant  me  fait  de  plaisir 

Vo  lie  chiere 
Qu'espoir,  penser  et  désir 
Me  font  souvent  resjoïr 
Et  penser  à  quoi  je  tir, 

Ma  dame  chiere. 

Tout  ensl  me  tient  Plaisance 
EéJk  balanecw 
Dont  manière  et  contenance 
Change  en  moi 
Sans  ordenance: 
Car  sus  heure  elle  me  lance, 

Puis  s'estance, 
Après  reprettt  sa  puissance. 
Mes  trop  poi 
Ai  d'aligfance, 
Se  ce  n  esloit  espérance 
Qui  m'avance 
A  son  plaisir  souffissance, 
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Petit  vt)i 
De  recoavrance. 
Mes  j*ai  tant  de  cog^nissancè 

Qu'elle  sauce 
En  partie  ma  souffrance. 
Se  mi  doi 
Traire  en  fiance. 

A  qui  dont  hemiihemi! 
Fors  à  la  très  y olen taire, 
Qui  en  parler  et  en  taire 
Poet  bien  aidier  son  ami, 
Et  ma  droite  dame  aussi 
A  qui  tout  mon  coer  s'apaire 
Poet  bien  planer  ce  contraire. 
Aultrement  mors  je  me  di, 
Et  riens  ne  me  garandi , 
Fors  son  simple  et  donlc  viaire , 
£t  ce  quelle  est  blonde  et  yaire 
De  maintien  g-ai  et  joli. 
Nature  pas  ne  failli 
Ali  sagement  pour  traire, 
Car  unregart^  pour  traire 
Un  coer  et  percier  parmi. 

De  tant  m'est  plaisance  crissue 
Que  je  Yoeilfaireyains  ma  rissue, 
Memore  comment  on  pora 
Trouver,  qui  bien  querre  y  vora, 
Le  nom  de  ma  dame  et  de  mi. 

21* 
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Noni-pouiMjuaiit  le  sanc  me  frémi. 

Quant  la  plaisance  m'en  soiirvint 

De  ce  qu  encliéîr  me  convînt 

A  nommer  le  nom  de  la  telle. 

Je  m  en  lînc  nn  grant  temps  rehelle. 

Mes  q^iant  yoe  Mon  examiné 

Mon  avb,  et  déterminé. 

Je  m  escusai  par  une  \oie; 

C'est  droîs  que  m'escusance  on  voie. 

Quant  Plaisance  et  Désir  s  assamblent 
Le  fu,  par  exemple,  il  ressamlileot 
Qui  bruis!  tout  ce  qn  il  attaînt. 
Plaisance  ensi  le  coer  destraint  ; 
Eï  Désirs  le  fait  désirer 
Qui  ne  s'en  voelt  pas  eonsirer 
Jusqu'à  tanl  que  la  fin  il  sa  ce 
Envers  quoi  Plaisance  le  sace. 
Et  adonl  si  fort  le  mestrie 
Que  de  t restons  ponrpos  le  trie, 
Fors  de  celi  à  quoi  il  tent. 

Et  pour  ce  que  Désirs  estent 

Sa  vertu  en  tout  coer  s  humains^ 
Je  le  remonstre  eitei  au  mains, 

Qu  on  m  en  tiençne  pour  escusé; 

Car  Plaisance  ma  aciisé 

Adiré  tout  ce  que  je  di; 

Anltreraent  ne  m'en  cscondi. 

Mes  telement  nous  pense  mclfre 

Sans  nommer  nom,  sournom  ne  lettre . 

Que  qui  assener  y  saura 
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Assés  bon  sentement  aura. 

Nom-pour- quant  les  lettres  sont  dittes 

En  quatre  lig'nes  moult  petites. 

Entre  nous  fumes  et  le  temps; 

Se  venir  y  volés  à  temps 

Là  trouvères,  n'en  doubte  mie, 

Pour  cogpnoistre  amant  et  amie. 

Or,  doinst  Diex  que  vos  pourpos  faille 

Et  que  ma  proyere  me  vaille! 

Car  nuls  plus  povres  de  merci 

Que  je  suis  ne  demeure  ci. 

Et  quant  il  plaira  à  ma  dame 

Que  j*aie  ossi  g^nt  qu'une  ivagme 

De  confort^  adont  resjoïs 

Serai  de  ce  dont  ne  joïs; 

Ains  langfuis  en  vie  éureuse 

Dedens  VEspi nette  amoureuse. 


BXPLIGIT  LE  DITTIÉ  DE  l'eSPINETTE  A^OVROUSE. 
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SëNSIëCT  un  TBETTIÊ  AMOUREUS 

^DI   s'appelle 

LE  JOLI  BUISSON  DE  JONECE. 


Des  aventures  me  souvient 
Dou  temps  passé.  Or  me  convient. 
Entrées  que  j'ai  sens  et  mem<ûre, 
Kncre  et  papier  et  escrtptoire, 
Canivet  et  penne  taillie^ 
Et  volenté  appareillie 
Qui  m'amonneste  et  me  remort, 
Que  je  remonstre  avant  ma  mort 
Comment  ou  Buisson  de  Jonece 
Fui  jadis,  et  par  queladrece. 
Et  puisque  pensée  m'i  tire, 
Enlroes  que  je  l'ai  toute  entire 
Sans  estre  blechié  ne  quassé, 
Ce  n'est  pas  bon  que  je  le  passe. 
Car  s^en  nonealoir  me  mettoie 
Et  d^autre  soiugm'entremettoie. 
Je  ne  poroie  revenir 
De  leg^ier  à  mon  souvenir. 
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Pour  ce  le  vodrai  avant  mettre, 
Et  moi  liement  entremettre 
De  quant  qu'à  ma  mémoire  $ent 
Dou  temps  passé  et  é&n  presenjt 

Aussi  na4ui*e  qui  m'a  fet, 
Créé  et  noui*i  de  son  iet, 
Et  qui  enoor  de  jour  en  jour 
Afe  preste  loisir  et  séjour 
Que  de  ce  que  j'ai  je  m'avîse 
Et  ce  que  je  sçai  je  devise, 
Se  plainderoit,  où  que  je  soie. 
De  moi  voir^  se  je  me  cessoie; 
Et  bien  auroit  raison  et  cause. 
Nulle  escusance  je  n'i  cause; 
Car  pour  ce  m'a  elle  ordonné. 
Sens  et  entendeoient  jdonné 
Que  je  remicmstre  en  plain  ventile 
Ce  que  je  sçai>  dont  je  me  mêle, 
C'est  que  de  faire  bi^us  dittîers 
Qu'on  list  et  qu'on  voit  volent iers, 
EspéciaJmeitf  toutes  ^ens 
Qui  ont  les  coers  discrès  ^  g^pis. 
Ce  nest  mie  pour  les  villains; 
Car,  ensi  m'ayt  sains  Gillains! 
Que  je  m'avroie  assés  plus  obier 
A  tai^e  et  en  vequoi  mucier 
Que  jà  vrllaips  evîst  dou  mien 
Chos^Oiqui  li  fesist  nul  bien. 
Ce  n'est  fors  que  pour  les  jolis 
Qui  prendent  solas  et  dj^lis 
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A  l*oi>,  et  qui  compte  en  foDl. 
Pour  ceuls  servir  nion  coer  foui  font 
En  plaisance,  et  se  m*l  d  dit  le 
Que  gTandement  j'en  abilite 
L'enteudement  et  le  corajci 
De  (juoi  nature  ni*encorajfe; 
C'est  que  je  monstre  et  que  je  die 
A  quoi  je  pense  et  estudie. 
Et  je  suî  tous  près  d*olïéir, 
Ensi  com  vous  pores  \éu\ 

Uwx  par  sa  {jrasce  me  deffende 
Que  nature  jamès  n'offendo. 
Jà  fu  un  temps  que  Toffendi, 
Mes  le  {piorredon  m'en  rendis- 
Car  elle  qui  esleve  mot. 
Sans  ce  qu onrpies  en  sonnast  mot, 
Elle  me  fist  ^  ci  se  mîron, 
Descendre  ou  pié  don  sammiron. 
Or  y  ot  tant  de  bien  pour  mi, 
Ënsi  qu'on  dist  à  son  ami. 
Et  qn  on  ramcntoit  les  grans  plueves. 
En  jonece  me  vint  cils  ilucves; 
Car  s*en  viellece  m'euîst  pris 
J'euisse  esté  trop  dur  apris, 
Jonece  endure  moult  d'assaus; 
Mes  en  viellece  nuls  n'est  saus. 
Pour  ce  f u  dit  en  reprouvier  : 
En  jone  bomme  a  grant  recouvrit  r. 

Si  fui  je  espris  de  grant  anuî 
Sî  tos  que  je  me  recognui. 
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Mes  tout  seul,  pour  ester  Tescandle 

Dont  je  voeil  ores  qu'on  m'eseandle 

Me  mesfis,  dont  moult  me  repensa 

Car  j'ai  repris  à  mes  despens  ^ 

Ce  de  quoi  je  me  bontioie^ 

Dont  grandement  m'abestioie, 

Car  mieulz  vault  science  qu  argens. 

Point  ne  le  samble  aux  pluisours  gens 

Qui  ne  scevent  que  bien  fais  monte. 

Ançois  me  comptoïent  pour  honte 

Ce  qui  ma  fait  et  envay 

Et  dont  je  vail.  Ahylahy! 

Et  comment  le  pooie  faire? 

Or  me  cuidai  trop  bien  parfaire 

Pour  prendre  ailleurs  ma  calandise. 

Si  me  mis  en  la  marchandise 

Où  je  sui  ossi  bien  de  taille 

Que  d'entrer  ens  une  bataille 

Où  je  me  tronyeroie  en-vis. 

Quant  je  m'avise  et  je  devis 

Comment  oultrages  et  folie 

Me  misent  en  mélancolie 

Quedou  don  de  nature  perdre, 

Pensées  me  viennent  aherdre 

Qui  me  font  saiunier  à  merveilles 

Et  dient  :  <c  Âmis^  or  t'esveilles 

»  Et  remonstre  ce  que  tu  scés. 

»I1  ne  te  doit  pas  estre  scés 

»De  tes  besongues  amplyer. 

»  Et  pour  fpi  mieuls  exemplyer 
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»  Et  que  dou  monslrer  aies  cause, 
»  Lis  nous  ensievant  eesie  clause.  » 
)>  Les  Romains  qui  jadi^  régénèrent 
*  «  Et  qui  le  monde  gfouvrenerent 
»  N'en  orent  pas  la  g^ouvrenanoe 
)>  Sans  gprand  art  et  lM>nne  ordenance. 
)i  Et  s'il  Torent,  ce  fu  raisons; 
))  Car  par  hostels  et  par  maisons 
>i  Faisoïent  les  Pliants  cerchier 
))  Et  de  leur  nature  enoerchier 
)>  Là  ou  le  plus  il  s'enclinoient, 
)>  Et  à  ce  les  disciplinoient 
))  En  quelque  laliour  que  ce  fust^ 
»  De  piere,  de  fer  ou  de  fust, 
»  De  doctrine  ou  de  grani  science  9 
)>  Et  avoient  tele  conscience 
»  Que  les  clers  fiaisoïentaprendre 
)>  Et  les  arnieres  armes  prendre* 
y^  Dont  en  ce  tant  s'abiliterent , 
»  Et  telement  si  deliicrenl^ 
»  Que  ce  furent  jadis  en  Borne 
>i  Li  plus  preu  et  li  plus  sagie  homme 
»  Qui  fuissent  regfnant  en  ce  siècle, 
»  Tout  ensi  qu^il  comprend  son  ciercle; 
»  Car  par  sens  tous  les  ars  passèrent 
»  Et  pai'  armes  les/oi*s  quasserent; 
)>  Et  misent  tawtes  nations 
)>  Enclines  à  leurs  actions. 

»  Ensi  par  les  Bomains  te  poes 
»  Aviser  voires  se  tu  voes 
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>i,Tii  ne  dots  pas  escarcyei' 
»  Ce  qui  te  poet  agppacyer. 
»  Se  tu  es  ableset  propîsces 
>i  D'aucun  art,  et  celi  guerpisses, 
»  Envers  ta  nature  mespi%^. 
»  Se  tu  l'as  fait,  si  te  reprens  ; 
»  Et  remonstre  de  franc  Toloir 
»  Ce  de  quoi  t«  poes  mieulz  valoir. 

>•  Néis!  que  diront  U  seigneur 
»  Dont  tu  as  tant  eu  dou  leur 
»  Les  Koix,  les  Dus  si  li  bon  Conte     ' 
;»  Desquels  tu  ne  scés  pas  le  compte, 
»  Les  Dames  et  U  Chevalier  ? 
»  Foi  que  je  doi  à  saint  Yalier  ! 
)>  Â  mal  employé  le  tendroient  ; 
)>  Et  aultre  fois  il  retendroient 
j»  Leurs  grans  largheces  et  leurs  dons, 
)>  Et  de  droit  aussi  li  pardons 

>ï  Ne  t'en  deveroit^strc  feis, 

»  Quant  tu  es  nouris  et  parfais, 

»  Et  si  as  discrétion  d'omme 

»  Et  la  science,  qui  se  nomme 

»  Entre  les  amoureuses  gens 

»  Et  les  nobles,  li  Mestiers  Gens  ; 

:)>Car  tous  coers  amourens  esgaie, 

})  Tant  en  est  li  oye  gaie  ! 

V  Et  tu  le  voes  mettre  hors  voie, 

»  Si  que  jamès  nuls  ne  le  voie. 

»  U  ne  fait  pas  à  consentir. 

»  Bien  t  en  poroies  repentir. 
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»  Or  fai  dont  tost;  et  si  f  esTeiUés. 

>  Tu  ne  laboures  ne  Iraveîlles 

>  De  nulle  painne  manuele, 
»  Ânçois  as  ta  rente  aunuele^ 

>  Qui  tf^  revient  de  jour  en  jour. 
y»  En  grant  aise  prens  ton  séjour. 
>»  Tu  n'as  ne  femme  ne  enfants^ 
y»  Tu  n'as  ne  terres  neahans, 

»  Qui  ne  soient  tout  mis  à  censé.. 
>»  Pour  vérité  je  te  recense, 
y»  Se  Diex  vosist,  il  f  euist  fait 
>»  Un  laboureur  grant  et  parfait 
)>  Â  une  contenance  estragne^ 
))  Ou  un  bateur  en  une  gragne, 
)>  Un  maçon  ou  un  âultre  ouvrier 
»  Je  n'ai  cure  quel  manouvrier: 
»  Et  il  ta  donné  la  science 
»  De  quoi  tu  poes  par  conscience 
»  Loer  Dieu  et  servir  le  monde. 
»  Or  fai  dont  tos,  et  si  le  monde; 
»  Et  respont,  sans  plus  colyer 
^    »  Qui  te  fait  melancolyer.  >» 
Ensi  me  vient  Philozophie 
Visiter^  et  dire  à  la  fie 
ParoUes  qui  me  font  debatre 
Pour  moi  en  argumens  embatre. 
Et  je  respons  à  la  volée  : 
tt  Dame,  dame,  trop  afolée 
y>  Est  ma  science  en  pluisours  lieu: 
»  Par  receveurs  et  par  baillieus, 
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•»  Par  officyers  et  par  gens 

)>  Qui  assamblent  les  grans  argens 

»  Peur  leurs  enfans  et  pour  leurs  hoirs 

»  Et  font  faire  les  grans  manoirs 

nOù  il  se  dorment  et  reposent, 

»  Et  apainnes  les  seignours  osent 

»  Dire  quel  chose  il  leur  besongne. 

))  Mes  quant  il  croist  une  besongne 

))Pourfitable  àceuls  dessus  dis^ 

»  Jà  ne  s'en  ira  eseondis 

))  Ne  marehéans  ne  couletiers. 

»  Il  ont  bien  des  seigneurs  le  tiers 

»  De  tout  ee  qu'il  ont  de  chevance. 

))€e  grandement  les  desavanee 

))  Et  retrence  leurs  dons  parmi. 

))  Quant  bien  g'i  pense,  he  mi!  he  mi  ! 

»  Je  sui,  foi  que  je  doi  mes  ans! 

»  De  tous  bien  faire  si  pesans 

»  Qu'à  painnes  puis  je  riens  gloser. 

»  Pour  Dieu  laissiés  moi  reposer. 

»  Vous  dittes  que  bons  jours  m'ajourne 

^  Et  qu'en  grant  aise  je  séjourne, 

»  Je  le  vous  accorde  :  à  taiit  paix.  » 

Lors  dist  elle  :  a  Se  tu  te  tais 
»  Tu  m'esmouveras  en  grant  ire. 
»  Encores  fen  voeil  je  tant  diriB, 
»  Et  s*en  poras  bien  valoir  mains. 
•))  Je  te  pri  ;  nomme  nous  au  mains 
»  Les  seigneurs  que  tu  as  véus 
»)  Et  dont  tu  as  les  biens  étis 
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M  Si  prend eroiil  leurs  Loirs  exemple p  »> 

—  «  Voleii tiers!  Premiers  tous  exemple 

)ï  La  boone,  qui  pourîst  en  fcrre^ 

»  Qui  tu.  Royue  il* Ençle terre  ; 

}>  Ptielippe  Dt  nom  la  noble  dame* 

»  Propisces  H  soit  Dïex  à  Tamc  \ 

M  J'en  suî  bien  tenus  de  pryer 

w  Et  ses  largheces  escryer  ^ 

ïî  Car  elle  me  fist  et  créa  ; 

>^  Ne  ontyues  voir  ne  s'effréa^ 

ï>  Ne  ne  fu  son  coer  saoulés 

n  De  donner  le  sien  à  tous  lés- 

Tn  Aussi  sa  fille  de  Lancastre, 

)ï  ïlaro  !  mettes  mot  une  emplastre 

w  Stis  le  coer,  carj  fjuant  m'en  souvient, 

>ï  Cerles  sanspîrer  me  convient 

)>  Tant  suî  plains  de  mélancolie  ! 

i>  Elle  morut  jone  et  jolie 

»  Environ  de  vin^^-et-deux  ans, 

)»Gaie,  lie,  fricLc,  csbatans, 

ïï  Douce,  simple,  d'imible  ^ambiance. 

»  La  bonne  dame  ot  à  nom  Blanche. 

»  J'ai  trop  perdu  en  ces  deus  dames. 

H  J'en  tors  mes  poîîis,  j'en  bac  mes  palmes. 

1)  Encor  ot  la  noble  Royne 

îï  Une  fille  de  bonne  orîno 

«  Ysabiël,  et  do  Couci  dame. 

»  Je  doi  moult  bien  proyer  pour  Tame  ', 

»  Car  je  le  trouvai  moult  courtoise 

h  Am;ois  qu'elle  passas t  oultre  Oise. 


Digitized 


by  Google 


J 


DE  JEAN  FROISSART.  335 

»  Le  Roy  d'Engleterre  autant  bien. 

»  Son  père  me  fist  ^à  grant  bien , 

»  Car  cent  florins  >  tout  d'un  arroi, 

»  Reçue  à  un  seul  don  dou  Roy. 

»  Aussi  à&a  Conte  de  Herfort 

»  Pris  une  fois  grant  reeonfort. 

»  Des  dons  monseig'neur  de  Mauni 

»  Me  lo  ;  ne  pas  ne  les  reni. 

»Ët  son  fils  de  Pennebruc  Toir 

»  En  a  moult  bien  fait  son  devoir.  « 

—  «  Et  Ic^frant  seigneur  Espensiér 

D  Qui  de  larghece  est  despensier 

»  Que- t'a-il  fait?  »  —  «  Quoi  di-je?  assés  ; 

»  Car  il  ne  fu  onques  lassés 

»  De  moi  donner,  quel  part  qu'il  fust. 

»Ce  n'estoient  cailliel  ne  fust, 

»  Mes  chevaus  et  florins  sans  compte^ 

)>  Entre  mes  mestres  je  le  compte 

»  Pour  seigfnour,  et  c'en  est  li  uns. 

))  Et  l'autre  si  m'est  moult  communs, 

»  C'est  le  bon  seigneur  de  Couci 

D»  Qui  m'a  souvent  le  poing  fouci 

))  De  beaus  florins  à  rouge  esoaille, 

»  C'est  raisons  que  de  li  me  caille. 

»  Et  Beraut^  le  Conte  Daufins 

»  D'Auvergne,  cpii  tant  par  est  fins, 

»  Amoureus  et  chcvalei^eus-, 

»  Il  n'est  felenes  ne  ireus, 

^  Mes  enclins  à  tous  bons  usages 

»  Secrès,  discrès,  loyaus  et  sages, 
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»  Acoîntables  à  toutes  gens^ 

»  En  ses  maintiens  friches  et  gens. 

»  Et  son  fil  le  Dac  de  Bourbon, 

»  Loys,  ai-je  trouvé  moult  bon. 

»  Pluisours  dons  m  ont  donné  li  doi. 

D  Aussi  recommender  je  doi 

))€harle  le  noble  Roy  de  France. 

))Grans  biens  me  fist  en  mon  en&nce. 

»  Le  Duc  et  la  Ducoise  aussi 

»  De  Braibant  moult  je  regrasci, 

»  Car  il  m'ont  tout  dis  esté  tel 

»  Que  euls,  le  leur  et  leur  hostel 

»  Ai  je  trojuvé  large  et  courtois. 

»  NuUui  ne  congnois  en  Artois, 

»  Mes  en  Haynau  m'en  revenrai 

»  Et  des  segnours  compte  y  tendrai 

))Queg'i  ai  yéus  et  servis 

»  Qui  ne  m*i  voient  pas  en-vis. 

»Le  Duc  Aubert  premièrement 

y>  M*a  à  toute  heure  liement 

))RecoeilHé,  que  vers  li  aloie 

»  Et  grandement  mieulz  en  valoie^ 

»  Et  aussi  mes  seigneurs  de  Blois 

»  Loys,  Jehan,  et  Gui;  des  trois 

»  Moult  acointés  jà  un  temps  fui, 

»  Et  especialment  de  Gui 

))  Et  encor  le  sui  tous  les  jours; 

»  Car  dalès  lui  gîst  mes  séjours, 

))  Cest  le  bon  seigneur  de  Beaumont 

»  Qui  m  amonneste  et  me  semont. 
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))  Ce  vousai-je  bien  en  couvent, 

»  Que  véoir  le  voise  souvent  ^ 

))  Et  le  senescal,  Diex  li  vaille! 

»  Car  c'est  un  seigneur  de  gprant  vaille 

»  Et  qui  m'a  donné  volontiers  ; 

»  Car,  ensi  com  uns  siens  rentiers, 

»  Où  quil  me  trouvast  ne  quel  part, 

))  J'avoie  sus  le  sien  ma  part; 

»  Et  le  seig'uour  de  Moriaumés 

y^  De  qui  je  sui  assés  amés. 

»  Encor  en  y  a  qui  vendront 

»  Et  qui  mi  mestre  devendront, 

»  Car  il  sont  jone  et  à  venir; 

»  Se  m'en  pora  bien  souvenir 

»  Quant  je  ferai  un  aultre  livre. 

»  Mes  tous  ceulz  qu'à  présent  vous  livre 

»  M'ont  larg^ement  donné  et  fait. 

»  Si  les  recommende  et  de  fait 

»  Ensi  qu'on  doit,  et  sans  fourfaire, 

»  Ses  mestres  et  ses  seigfnours  faire. 

))  Âmé^  le  Conte  de  Savoie, 
»  Je  ne  scai  se  nomme  l'a  voie. 
»  Mes  à  Melans,  en  Lombardie, 
»  Une  bonne  cote  bardie 
»  Me  donna  de  vingft  florins  d'or; 
))I1  m'en  souvient  moult  bien  encor, 
»  Pour  un  tant  que  moult  me  valirenf  ; 
))  Car  onques  cil  ne  me  failirent 
»  Jusqu'à  tant  que  je  vinc  à  Romme. 
»  Et  c'est  raisons  que  je  renomme 
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»  De  Cippre  le  noble  Roy  Père, 
))  Et  que  de  ses  bienfais^me  père. 

»  Premiers  5  à  BoulongTie-la-g^rasce, 
w  D'Esi!onilaîi  inonseiyiiour  Euslasce 
>ï  Trmivaî,  et  clk  me  tUst  dou  Roy 
M  Di^âsiis  dît  Ta  faire  et  Varroi  ^ 
îi  Le  quel  me  reçut  ace  tamps 
»Gom  cilz  qui  moiilt  estoit  sentans 
)>D'oiinoijr  et  d'amour  {jraiit  partie 
»  Liemeitt  en  celle  partie; 
a  Et  me  délivra  à  Fer  rare 
H  Sire  Tiercelés  de  la  Bare, 
»  A  son  commant,  lance  sus  faultre^ 
îj  Quarante  dticas  Tun  sur  1  aultre. 
ïï  Haro  1  que  fîd  ?  je  nie  bescoee^ 
»  J'ai  oublié  le  Roy  d*Escoce, 
w  Et  le  bon  Conte  de  Dug^las 
\i  Avec  qui  j  ai  mené  graut  plas. 
a  Bel  me  reçurent  en  leur  marce 
»€ils  de  Mare  et  eils  de  la  Marce, 
»  Cils  de  Su  riant  et  cjIs  de  Fij 
M  Segurement  le  vous  affi, 
>*  Je  n'en  sui  mies  si  hays, 
)»Que,  se  je  raloic  on  pays, 
»  Je  ne  fuisse  lî  bien  venus; 
«  Mes  je  serai  lors  tous  cbenus, 
>î  Foibles,  împotetis^  mas  et  sombres. 
M  Mon  temps  s'enfuit  ensi  q'uns  embrcë. 
»Vi9  nï'est,  de  quauque j'ai  esté 
n  Que  j'aie  noient  arrestt*. 
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»  Ensi  que  dist  ens  ou  psautier 
»  David;  je  li  lisi  Vautrler^ 
»  Si  le  retins  pour  valoir  mieuls: 
»  Homs  qui  vis  vois  devant  les  yeus 
»  Mille  ans  amoncelés  ensamble. 
»  C'est  le  jour  d'ier^  il  le  te  samble. 
»  Si  vous  suppli,  très  ehiere  dame, 
»  Laissiés  moi  dont  penser  pour  Tame) 
»  J'ai  eu  moult  de  vainne  g^loii*e  ^ 
»  S'est  bien  heure  de  ce  temps  cloire 
»  Et  de  cryer  à  Dieu  merci 
»  Qui  m'a  amené  jusqu'à  ci.  » 
Lors  respondi  Pbilozopbie^ 
Qui  ouques  ne  fu  assoufEe 
D'argfuer  par  soubtieves  voies  ^ 
Et  dist:  «  Amis*  se  tu  sca voies 
»  Que  c'est  garant  cbose  de  loengpe, 
»  Et  com  prisie  en  est  li  en^e, 
»  Plus  cbier  Tauroies  à  avoir  ^ 

»  Qu'en  tes  coffres  nul  grant  avoir* 
I)  Pourquoi  traveillent  li  seigneur 
»  Et  despendent  foison  dou  leur 
))  Ens  es  lointains  pelerinag'es, 
))  Et  laissent  enfans  et  linagfcs, 
»  Femmes,  possessions  et  terre, 
)>  Fors  seul  que  pour  loengpe  acquerre  ? 
»  Que  scevist  on  qui  fu  Gawains, 
»  TristanS)  Percevaus  et  Yewains 
»  Cuirons  y  Galebaus,  Lauscelos, 
»  Li  Roix  Ai*tus,  et  li  Roix  Los 

22* 


Digitized 


by  Google 


310  POÉSIES 

»  Se  ce  ne  fuissent  li  registre 
))  Qui  euls  et  leur  fès  aministre  ? 
)}  Et  aussi  li  aministreur 
»  Qui  en  ont  esté  reg^istreur 
»  En  font  moult  à  recommender. 
»  Je  te  yoeil  encor  demander, 
D  Se  no  foy  qui  est  approuvée > 
»  Et  n'est  elle  faitte  et  ouvrée 
))  Par  Docteurs  et  Euvangfelistes. 
»  Sains  Pois,  sains  Bernars,  sains  Celîstes, 
))  Et  pluisour  aultre  saint  prodomme 
»  Que  li  Sainte  Escripture  nomme, 
»  N'en  ont-il  esté  regpistreurî 
))  Moull  ont  pour  nous  fet  li  Docteur 
»  De  proufil  et  de  garant  conseil. 
»  Pour  tant;  amis,  je  te  conseil, 
»  Et  te  di  en  nom  de  chastoi  : 
»  Ce  que  nature  a  mis  en  toi , 
#  »  Remonstre  le  de  toutes  pars, 

))  Et  si  largfement  le  dépars 
»  Que  gré  t'en  puissent  cil  savoir 
»  Qui  le  désirent  à  avoir.  » 
Je  respondi  à  sa  parolle: 
«  Or  soit,  di-je,  que  je  parolle 
»  Que  porai-je  de  nouvel  dire  ? 
»  Je  ne  vous  ose  contredire, 
»  Car  toutes  vos  monitions 
»  Ont  si  douces  initions 
))  Qu'il  n'est  rien  si  trettable  chose. 
»  Mes  dittes  moi,  je  qui  repose 
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»  Et  qui  ressongpne  travillier, 
»  De  quoi  me  porai-je  esvillier 
»  Qui  soit  plabant  et  proufitable 
»  Au  lire  et  1  oïr  delitable  ? 
»  Voirs  est  q'un  livret  fis  jadis 
»  Qu'on  dist  TAmourous  Paradys, 
»Et  aussi  celi  del  Orloçe, 
»0ù  garant  part  del  art  d'amours  log-e*, 
D  Après  TEspinette  Amoureuse 
»  Qui  n'est  pas  al  oïr  ireuse  ; 
»  Et  puis  lAmoureuse  Prison 
))  Qu'en  pluisours  places  bien  prison^ 
))Rondeaus^  Balades,  Virelais, 
))  Grant  foison  de  Dis  et  de  Lays  ^ 
»  Mes  j'estoie  lors  pour  le  tamps 
»  Toutes  nouvelletés  sentans  , 
»  Et  avoie  prest  à  la  main 
»  A  toute  heure,  au  soir  et  au  main, 
»  Matere  pour  ce  dire  et  faire 
»  Or  voi-je  changfie  mon  afaire 
»  En  aultre  ordenance  nouvelle.  » 

Et  adonques  me  renouvelle 
Philozophie  un  hault  penser 
Et  dist:  ((  Il  te  convient  penser 
»  Au  temps  passé  et  à  tes  œvres; 
»  Et  voeil  que  sus  cesti  tu  oevres. 
»  Il  ne  t'est  mie  si  lontains, 
»  Ne  tu  si  frois  ne  si  estains 
»  Que  mémoire  ne  t'en  revienne. 
»  Et  s'ensi  est  qu'il  te  convieg^ne 
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y  Varyer  par  trop  séjourner, 

»  Se  me  fai  prendre  et  ajourner 

»  Où  que  tu  voels,  et  de  par  toy, 

»  Se  briefment  ne  te  ramentoy 

»  Ce  que  tu  as  de  pourvéance 

)>  Où  tu  n  as  gaires  de  béance. 

))  Or  y  pense.  »  —  «  SHai-^e,  dame, 

»  Que  voelt  estre  ?  Ne  sçai,  par  m'ame! 

»  Recordés  m'ent.  »  —  «  Volontiers,  voir* 

»  Tu  dois  par  devers  toi  avoir 

»  Un  coffret  ens  ou  quel  jadis, 

»  11  y  a  des  ans  plus  de  dis, 

»  Tu  mesis,  et  bien  m'en  souvient 

»  Puisque  dire  le  me  convient, 

»  Un  image  bel  et  propisce 

)>  Fait  au  samblant  et  en  Tespisce 

»  Que  ta  droite  dame  estoit  lors, 

»  Se  depuis  tu  ne  Tas  tret  hors 

»  Encores  le  dois-tu  avoir. 

»  Je  t'en  pri*,  cv  y  va  sçavoir , 

]»  Tu  y  scés  moult  bien  le  chemin> 

D  Et  tu  veras  en  parchemin 

i)  L'image  que  je  te  devb  » 

»  Pourtrette  de  corps  et  devis, 

»  D'yeulz,  de  bouche,  de  nés,  de  mains, 

»  Toute  otele,  ne  plus  ne  mains, 

»  Ouvrée  en  couleur  bonne  et  riche 

y>  Com  fu  ta  dame  belle  et  friche 

»  Pour  qui  tu  as  les  maula  d'amer 

))  Senti,  deçà  et  delà  mer« 
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»  Tu  y  auras  grant  recouvrier  \ 
»Car  faitte  fu  de  main  d'ouvrier 
»  Qui  riens  n'i  oublia  à  faire  5 
»  Et  encores,  pour  mieuls  parfaire, 
))Et  plus  près  ta  plaisance  attaindre, 
»  Coulourer  le  fesis  et  taindre 
«Proprement,  au  samblant  d*ycelle 
»  Qui  lors  es  toit  jone  pucellej 
»  Et  cils  si  bien  y  assena 
»  Qu'en  l'image  à  dire  riens  n  a 
))  De  propriété  ne  d'assise, 
»  Tant  est  à  son  devoir  assise. 
»  Et  si  tos  que  tu  le  veras 
»  De  respondre  te  pourveras, 
»  Et  diraS;  sans  nulle  abstenanee, 
))  Par  une  seule  contenance, 
î)Que  tu  fesis  l'image  faire 
»  Qui  bien  afiert  à  son  afaire 
»  Car  elle  est  droite,  et  a  un  chief: 
»  Veci  celle  qui  de  rechief 
»  Me  remet  la  vie  ens  ou  éorps. 
»  Pour  l'amour  de  li,  je  m'acors 
»Â  estre  jolis  et  chantans 
»  Et  penser  à  mon  jone  tamps 
»  Comment  que  la  saison  m'eslonge. 
»  Or  ne  quier  voie  ne  eslonge 
))  Qui  te  destoume  de  ce  point, 
»  Car  elle  te  vient  bien  à  point. 
yy  Tu  ne  poes  plus  grant  chose  avoir.  » 
—  (c  Haro!  di  je,  vous  ditles  voir. 
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»  Il  me  souvient  moult  bien,  par  m'ame  ! 

))  Qii'après  la  façon  de  ma  dame 

»  Je  fis  pourtraire  voirement 

))  Un  imagée  notoirement 

D  Par  un  paintre  sage  et  vaillant; 

))De  quoi,  tous  jours  en  travillant 

»  Cest  imagfe.  avec  moi  portoie , 

»  Et  grandement  me  deportoie  < 

»  Au  véoir  et  au  regarder. 

))Ët  eneores,  pour  mieulz  garder, 

»  Mis  Tavoie  en  toile  cirée. 

»  Or  ne  sçai  s'elle  est  empirée, 

»  Car  il  a  bien  sept  ans  entiers, 

))  Quoique  g  i  pense  volontiers, 

»  Que  je  n'ouvri,  ne  fui  au  coffre.  » 

Et  lors  Philozophie  m'offre 
Et  me  prommet  que  mon  image 
Sans  villonnie  et  sans  damage 
Trouverai  segure  et  entire. 
Tant  dist,  tani  proeure  et  tant  tire 
Que  briefment  je  me  mis  à  voie. 
Et  là  vinc  où  je  mis  avoie 
Le  coffre,  en  sauf  lieu  et  couvert 
Si  Vai  deffremé  et  ouvert, 
Et  Timage  que  tant  désir 
A  véoir  voi  illoec  jesir. 
Je  le  pris  et  le  desploiai 
De  la  toile  où  je  le  ploiai; 
Et  si  trestost  quan  mi  le  vi 
Mon  coer  entirement  ravi 
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En  un  penser  fresc  et  nourel 
Qui  me  fist  faire  ^  et  par  reyel. 
Un  virelay  en  ce  moment. 
Or  lisiés  vous  ores  comment. 

Virelay. 

Ve-me-ci  resuscité 
Et  hors  de  péril  jetié, 
Puisque  je  voi 
Le  reconfort  où  je  doi 
Prendre  liece  et  santé. 

Et  c'est  bien  chose  certainne 
Que  toute  joie  m'amainne 

Li  regfars 
De  ma  dame  souverainne. 
Car  quant  sa  façon  humainne 
Je  regfarsj 

Tout  mi  mal  me  sont  esté, 
Gari  et  réconforté, 
Ne  je  ne  boi 
Chose  qui  touche  à  anoi, 
Saciés-le  pour  vérité. 
Ve-me-ci  etc. 

Et  se  fortune  se  painne 
De  moi  donner  haire  et  painne 
C'est  li  dars 
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De  quoi  les  amans  fourmainne. 
Mes  quoi  qu'elle  se  demainue 
Je  me  pars 
De  lui  et  de  sa  durté. 

Et  face  sa  yolentô. 

Car  par  ma  foy 
On  ne  vera  jà  en  moi 
Fors  que  toute  loyauté. 
Ve-me-ci  etc. 

En  recordant  ce  virelay. 
Tout  ensi  que  droit  ci  mis  Tay, 
Et  en  regpardant  mon  image, 
Grandement  mon  entente  y  mae-je. 
Ce  me  remoet  un  souvenir 
Qui  me  fait  moult  bien  souvenir 
Dou  temps  passé  et  de  mes  fès. 
Haro!  di-je^  trop  fui  mes-fès 
Quant  je  gpardoie  un  tel  threzor. 
Et  si  ne  l'ai  véu  dès  or 
Que  je  le  mis  en  celle  toile. 
Or  n'a  ou  firmament  estoille, 
Tant  soit  clère  ne  reluisans^ 
Ne  pour  moi  propisce  ou  nuisans 
Qui  la  vertu  de  cesti  passe. 
Il  n'est  bericles  ne  topasce, 
Rubis,  saphirs  ne  dyamaus» 
Escarboucles  ne  aymans 
Qu'on  dist  qui  arreste  le  fer^ 
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Qai  me  peuist  faire  escaufer, 
Ensi  que  mon  image  a  fait. 
Or  le  Toeil  servir,  et  de  fait. 
Car  moult  m'en  vaudra  le  regarda. 
Quant  je  Timagine  et  regard, 
Le  temps  passé  me  ramentoit 
Et  tout  ce  que  mon  coer  sentoit 
Lorsque  ma  dame  regardoje 
Pour  laquele  amour  tous  ardoie. 
Or  ai-je  lefu  descouvert, 
Et  le  petit  pertuis  ouvert 
Par  où  les  estincelles  sallent 
Qui  me  renflament  et  rassallent^ 
Et  ravisent  cel  ardent  fu;. 
Tout  ensi  com  Acillès  fu 
Pour  Polixena  la  riant, 
La  fille  au  noble  tloy  Priant, 
Entrées  que  les  trievves  duroient. 
Les  Troyens  qui  moult  euroient, 
Et  les  dames  de  hault  parage^ 
De  venir  en  pèlerinage 
Eus  ou  temple  d*Apolinis 
Pour  Hector  qui  estoit  finis; 
Dont  un  jour  Acillès  y  vint 
Véoir  les  dames.  Or  a  vint 
Que  sa  voie  bien  assena, 
Car  la  belle  Polixena  » 
Qui  de  beauté  resplendissoit, 
Enoontra  que  dou  temple  issoit; 
Et  lorsqu'il  perçut  la  pucelle 
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Aux  siens  demanda  :  »  4}ui  est  celle 
»  De  si  n<d)le  et  si  friche  arroi?  « 
—  H  Pille  est  de  Royne  et  de  Roy- 
Ce  rc^pondireiit  si  luîoistre. 
Et  Cmpid»  lors  aministrc 
Son  arelr,  e(  Tentoisc  et  estent. 
It  entrocs  «{u'Âcillès  entent 
A  la  piieelle  regarder 
Dont  il  ne  se  voelt  retarder, 
Une  Ileche  cns  ou  coer  le  fiert 
A  qui  nulle  aultre  ne  s^affiert- 
Moult  dur  navré  dllloec  &e  part 
Et  se  ne  scet  mie  quel  part 
lien  puîst  garisonairoir; 
Car  son  coer  li  fait  à  savoir 
Qu'il  est  de  grant  foiour  cspris. 
Et  sa  un  g^rand  oultrage  cmpris 
Qunnt  il  aîmmc  celle,  et  bien  scel 
Que  plus  que  nulle  riens  le  hetj 
Car  il  li  a  son  frère  mort. 
Mes  pour  avis  qui  le  reniort, 
Ne  pour  péril  qu'à  ses  yeus  voie, 
ïl  n'en  poet  issir  de  la  voie 
Qu'il  ne  soit  toutdis,  sans  séjour, 
Pensans  à  celle  nuit  et  jour, 
11  s  en  alittCj  il  s^en  afaine; 
Au  Roy  Priant  et  à  sa  famé 
Envoie  un  messagier ,  qui  met 
Baisons  avant ,  et  qui  proinmeî 
Qu*il  voelt  estre  leurs  bons  amis; 
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Et  dist  comment  Amours  Ta  mis 
En  tel  estât  j  tout  pour  leur  fille. 
Tant  Ten  est  que  tous  s'en  exillc; 
Mes  il  le  voelt  à  fenune  avoir 
Et  n  a  cure  de  leur  avoir. 
Assés  en  a  et  terre  et  force. 
Et  dou  prommettre  encor  s'efforce 
Qu'il  li  couronnera  le  cliicf, 
Et  qu  il  le  mettcra  à  chief 
De  sa  guerre  crœuse  et  dure. 
En  cel  effroi,  en  celle  ardure, 
En  ces  pensers,  en  ces  anuis 
Passe  Acillès  et  jours  et  nuis. 
Une  heure  moult  se  reconforte, 
Et  laultre  si  se  desconforte 
Qu'il  jette  plours,  souspirs  et  larmes. 
11  het  la  guerre,  il  fuit  les  armes; 
Ne  voelt  porter  lance  ne  targe. 
Ançois  lui  et  les  siens  atarge 
De  chevaucier,  et  d  euls  armer. 
Ensi  est  pris  par  fort  amer. 
Et  se  ne  vit  onques  q'une  heure 
Celle  pour  qui  il  se  deveure. 
Mes  le  plus  grant  confort  qu'il  porte 
Et  où  le  plus  il  se  déporte 
C'est  qu  il  a  devers  soi  en  garde 
Un  image,  et  cesti  regarde, 
Car  en  regardant  s'i  console, 
Et  son  coer  en  pest  et  soole 
A  toute  heure^  quant  il  le  voit^ 
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De  ramentevoir  li  pourvoit 

Polixena  au  corps  parfet 

Contre  tpii  l' image  cstoil  fet- 

Ënsi  fortune  le  deniaînne 

Qui  jusques  à  la  mort  le  mainne^ 

Car  ens  ou  temple  où  le  cop  prlst 

De  €upido,f|uant  îl  Fesprist: 

De  lammir  de  la  dessus  ditte, 

Pour  lui  fuln  terre  entreditte,     ' 

Là  fu  oecîs,  tout  par  sa  coupe. 

Mes  de  la  mort  de  li  j'eneoupe 

Amours,  et  di  rju'il  en  fu  cause, 

Eusi  eom  l'ystore  le  cause 

Des  Crijoîs,  (|ui  bien  le  remirc. 

Fortune,  eusi  dont  Diex  li  mire, 

Me  demainne,  si  com  je  croi, 

Et  toutes  fois  je  Ten  mescroi; 

Car  je  m'arresîc  en  {jrant  foUe- 

Et  se  sçai  bien  que  je  folie^ 

Si  neu  pui-je  mon  eocr  retraire* 

Bien  seet  le  Dieu  d*Amours  droit  traire 

Quant  ens  ou  coer  me  mîst  la  flèche 

Qui  si  m  cnsoitnie  et  nie  Meehe 

Que  je  ne  puis  aillours  entendre: 

Et  s*esl  la  plaie  si  très  tendre 

Quusseulx  pensées  le  renouvelle^ 

C*est  cliose  faée  et  nouvelle. 

Quant  jai  le  temps  passé  tant  ehîer 

Que  je  ne  m*en  puis  estancliier 

Ne  pour  gaain^  ne  pour  damage  ï 
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El  encores  en  mon  imagée 

Prenc  nouvelle  cotation 

De  gprande  consolation. 

Or  doinst  Diex  que  bien  m'en  conviegfne, 

Car  c'est  raison  qu'il  me  souvieg^ne 

De  la  belle  douce  et  rians 

A  qui  je  sui  merci  crians. 

Et  comment  pour  s'amour  jadis 

J'ai  esté  souvent  si  adis 

Qu!à  painnes  me  pooie  aidier, 

Ains  vivoie  de  souhaidier  ; 

Et  ce  trop  grant  bien  me  faisoit 

Et  g^randement  mon  coer  aisoit, 

Quant  je  pooie  en  mon  requoi 

Souhedier,  et  savés  vous  quoi? 

Tant  de  choses  ijju'il  n  en  est  somme. 

Or  n'est-il  riens  qui  ne  s'assomme 

Et  qui  par  nature  ne  fine, 

Fors  la  vie  amoureuse  et  fine; 

Uès  celle  ne  poet  definer 

Ne  pour  morir  ne  pour  finer. 

Quant  li  uns  fault,  li  aultres  vient. 

Encores  moult  bien  me  souvient 

Que  cilz  qui  paindi  mon  imagpe 

Pour  ce  au  regarder  ml  mach-je^r 

Li  fist  par  très  bonne  ordenance 

De  toute  otele  contenance 

€om  ma  droite  dame  estoit  lors, 

Cbevelés  blons,  un  petit  sors, 

SourcieuSy  entroeil,  nés,  face  et  bouche, 
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Coin  pour  le  tenipâ  a  voit  la  douce, 
Yeus  simples,  y  airs  el  attraîans 
El   Irop  sa^emeDt  retraîaus. 
H  me  samlile  quVncor  je  voie 
Son  doulc  repard  aler  la  voie 
Qui  rnonl  lîvrct  laoïaînl  assaut. 
Ce  souvenir  Diex  le  me  saulj, 
Car  mouh  il  me  rajoveuist, 
rieuist  Bien  qu'il  me  cojjveDist 
Beiitrer  encor  en  tel  eslour 
Et  prendre  mon  certain   retour 
Painii  jonèee  ef  tous  ses  plains. 
Or  reg^ardés  se  je  m'en  plains. 
JVenuîl,  car  ce  n'est  pas  raisons, 
Mouh  viiuh  une  bonne  saisons. 
Tous  me  resjoïs  quant  g^'i   pense. 
Est-il  nuls  lioms  qui  en  dispense 
Ne  qui  le   peuist  retirer 
Qui  le  poroit  jà  impetrer, 
Eosi  qu'on  fait  un  liencfisec, 
tne  prou  vende,  ou  un  ollisce. 
Moult  y  vodroie  tr^villier^ 
Nuit  et  jour  penser  et  villîer 
Ançois  que  je  ne  le  revisse, 
En  quel  pays  que  le  sceuisse. 

J'ai  oy  à  parler  souvent 
De  la  Fontainne  de  Jouvent, 
Ossi  de  pîeres  invisibles 5 
Mes  cbe  sont  choses  impossibles^ 
Car  onqiies  je  ne  vi  celi , 
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Foy  que  doi  à  saint  Marcelli, 

Qui  desist  :  u  J  ai  droit  là  esté.  »• 

Si  ai-je  en  ce  monde  arresté 

Trenle  cinc  ans,  peu  plus,  peu  mains, 
%     Donl  j'en  lo  Dieu  à  jointes  mains 

Qui  m'a  amené  si  avant 

Et  qui  me  remet  au  devant 

Sa  nativité,  son  enfance. 

Sa  sainte  june  et  sa  souffrance, 

Sa  di^ne  résurrection, 

Et  sa  mirable  ascention 

Et  la  sentence  qu'il  fera 

Quant  cascune  et  cascuns  vera 

Son  j  agrément  cler  et  ouvert. 

Là  n'i   aura  nuUui  couvert 

De  kamoukas  ne  de  velus. 

Sains  Jehans,  saint  Mars  et  saint  Lus 
Et  sains  Mahieus  droit  là  seront 
Qui  leurs  buisines  sonneront 
Dont  resusciteront  les  mors. 
Vecî  pour  nous  un  garant  remors. 
Car  cascuns  r'aura  sa  car  propre. 
Là  n'aura  pité  ne  obprobre, 
Ne  seigfnourie  point  d  arroi. 
Mes  verra-on  le  puissant  Roy 
Rendre  sa  crueuse  sentence. 
Je  tramble  tout  quant  bien  g'i  pense. 
Jà  ne  puissè-je  desservir 
Vers  celui  que  je  doi  servir, 
Que  je  perde  par  mon  oultrag-e 
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Des  sains  cieulz  le  noble  liiretag^e 
Où  sans  6n  joie  adies  eommence 
1  Qu'à   Abraham  et  sa  semence 

PrommUL  Je  me  tiens  de  ses  lioir^; 
Ccst  mon  arjfu  et  mes  espoirs 
Que  les  bons  auront  ces  te  gloire* 
Je  Yoeil  a  tant  ce  pourpos  clore, 
El  h  celi  me  retrairai 
Far  lequel  à  moi  atËraîrai 
Moult  de  coers  loyaiis  et  entiers 
Qui  oeut  parler  volen tiers 
Des  fais  d'amours  et  des  point ureu, 
Dont  si  douces  sont  les  oîniures 
Qu'il   n*est  nuls  si  delicieus 
Ongemens,  ne  si  precîeus, 
Ne  cou  fors  si  g-raus  ne  si   [feus 
Com  cils  ci  est  h  jones  g^ens* 

Ou  disf  en  pluîsours  nations 
Que  les  imag^matious 
Qu'on  a  aux  choses  sourvenans. 
Dont  on  est  p tenté  souvenons 
Taul  sus  terre  c<nu  eu  abysmes. 
Sont  si  propres  délies  méismcs  ( 

Et  5i  vertueuses  aussi 
Que  souvent  appcrent  ensî 
Qu'on   les  îma^lue  et  devise. 
Et  encores,  quant  je  m'avise, 
En    considérant  les  pensées 
Qui  ci   vous  seront   recensées, 
Couuneut  lue  viudrent^   et  de  i^uiu^ 
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Soit  en  puhlic  ou  en  requoî , 
Je  tesmong^ne  assés  qu*il  est  vrai  ^ 
Car  ensi  que  jà  me  navrai 
Par  penser  souvent  à  ma  dame. 
M'en  est-il  avenu  par  m'ame! 
Et  par  pensées  qui  ou  ehief 
Me  sont  entrées  de  rechief 
Et  des  queles  biens  me  ramembre, 
La  trentième  nuit  de  novembre 
L'an  mil  trois  cens  treiz  et  soissante^ 
Que  nul  gai  oizeillon  ne  chante 
Pour  la  cause  dou  temps  divers. 
Car  lôrs  est  plainnement  yvers. 
Si  sont  les  nuis  longues  et  g^ans. 
S'est  nature  encline  et  eng^rans, 
Ce  poet  on  moult  bien  supposer. 
De  dormir  et  de   reposer. 
Et  je  y  qui  volentiers  m'aheure. 
Me  couchai  ce  soir  de  haulte  heure 
Si  m'endormi  en  un  tel  songfe 
Où  nulle  riens  n'a  de  menchonge. 
Et  estoit  la  vision  moie 
Qu'en  la  chambre  où  je  me  dormoie 
Véoie  une  clarté  très  grans. 
Et  je,  qui  moult  estoie  eng^rans 
De  savoir  que  ce  pooit  estre. 
Levai  le  chief.  Si  vi  sus  destre 
Une  dame  courtobe  et  génie. 
Ce  ne  fu  Flore  ne  Arg^ente  ; 
Ains  estoit  ma  dame  Venus. 
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Comment  q'un  peu  soie  chenus , 

«  Dame,  di-je>  dont  j  ai  anoi, 

»  Assés  bien  je  vous  recognoi, 

))  Car  je  vous  vi  jà  fa  le  tamps; 

»  Et  encores    sui  bien  senfans 

»  Les  parolles  qui  de  vo  bouche 

»  Issirent^  qui  "est  belle  et  douce. 

— »  T'en  souvient-il.   j)  —  «  Oil,  par  m'aiiie! 

Di  que  ce  fu.  »  Yolentiers,  dame^ 

(c  Vous  me  donnas t«s  don  moult  riche, 

n  Qijant  coer  g'ai,  amoureus  et  friche 

»  Aroie-je  tout  mon  vivant, 

»  Et  encores  trop  plus  avant 

»  Que  de  dame  humble,   g^aie  et  lie 

»  De  tous  biens  faire  appareillie 

f»  Seroie  fort  énamourés. 

»  Or  ai-je  vos  dons  savourés. 

)>  Non  de  tous,  mes  d'aucuns  me  loe« 

t=:(t  Compains,  dist-elle,  que  je  loe 

»  Ce  dont  tu  te  plains,  je  t'en  pri.  » 

Volenliers,  je  qui  merci  cri, 

£t  l'ai  fait  ensi  que,  tout  dis. 

Je  n'en  ai  riens  el  qu'escondis 

Dangfiers  et  refus,  jours  et  mrîs, 

Painnes,  et  assaus  et  anuis. 

Ne  sçai  comment  les  ai  portés 5 

Mes  je  me  sui  seul  déportés 

A  cstre  loyal  el  entiers 

Et  que  de  véoîr  volentier* 

Ma  dame,  à  qui  j'ai  tout  donné. 
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t  Or  avés  vons  abandonné 

»  Mon  corage  en  un  dur  parti 

»  Car  je,  qui  onques  ne  parti 

»»De  servir  entérinement 

»  Ma  dame  ;  et  très  benigfnenient, 

»Obéy,  crému  etdoubté^ 

»  Elle  m'a  arrier  rebouté 

»  Pour  autrui  :  ce  m'est  dur  assés  y 

))  Car  mon  jone  temps  est  passés, 
»  Sans  pourvéance  et  sans  ressort. 
»  Si  que,  je  di  que  tout  vo  sort 
))  Ne  me  sont  que  confusions 
»  Et  très  grandes  abusions.» 

Lors  me  respont  Venus  en  haste^ 
Et  dist  :  «  Amis,,  si  je  me  haste 
»  De  parler  ;  par  îre  et  sans  sens 
»  Tu  m*i  esmoes,  car  je  te  sens 
»  En  péril  de  toi  fourvoyer. 
»  Dont,  pour  toi  un  peu  ravoyer^ 
»  Je  me  voeil  retraire  à  Tahan. 
»  Frois  a  esté  li  ars  maint  an 
»  De  mon  chier  fil^  dont  moult  le  carg"©: 
»  Mes  bien  voi  que,  se  plusafarge, 
»  Tu  en  es  en  péril  de  perdre, 
1  Car  en  folour  te  voes  aherdre. 
»  Or  te  cuidoi-je  plus  séur 
»  Mieuls  attempré  et  plus  méur. 
»  On  dist,  et  il  est  vérités  : 
»0n  a  fait  pluisours  charités 
»  A  euls  tamaint  mal  cognéues. 
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»  Tu  en  as  moult  de  moi  eues, 

)>Dotit  c'est  damag-es  et  anois, 

»  Car  noient  ne  les  recognois 

»  Quant  tu  me  dis  si  grans  obprobres, 

))  Qui  deuisses  estre  si  sobres 

»  En  parlers,  en  dis  et  en  fais. 

»  Grandement  vers  moi  te  mesfès 

))  Quant  tu  me  blasmes  sans  raison. 

»  Te  souvient-il  de  la  saison 

»  Pourquoi  au  laidengier  m'accoeîlles, 

»  Je  t'en  pri  que  tu  le  recoeilles 

»  Et  ton  coer  bien  en  examines, 

»  Et  jusques  au  droit  fons  le  mines; 

»  Et  quant  tu  Tas  très  bien  miné 

»  Et  justement  examiné, 

M  Si  me  di  quel  chose  i^  te  fault, 

))  Et  j'amenderai  le  défaut.  » 

Lors  m'apaisai,  car  bien  perçoî 
Par  les  manières  que  reçoi 
De  Venus,  que  je  le  courèce; 
Et  elle  qui  tout  dis  me  prèce 
Dîsl  encor  :  «  Tu  es  trop  lentieus. 
»  Se  deveroit  un  coer  gentieus 
»  Reposer  ou  lit  à  ceste  heure- 
»  Tu  sces  que  nature  labeure 
»  Par  bois^  par  g^ardins  et  par  champs. 
»  Tu  os  des  oizeillons  les  chans 
»  Qui  ne  se  voelent  aquoisier , 
»  Aîns  se  painnent  d'euls  deg^oisier. 
»  Tu  os  le  rosegfnol  joli. 
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)) Seulement  pour lamour de  li 

»  Te  deverois  esviçurer 

))  Et  dedens  ton  coer  figurer 

»  La  manière  de  son  doue  chant 

))  Car  onques^  pub  soleil  couchant  9 

»  Il  n*ot  ne  al*rest  ne  séjour. 

»  11  est  droit  sus  le  point  dou  jour« 

»  La  nuis  se  part,  li  aube  crieve, 

»  Est-il  nulle  riens  qui  te  grieve  ? 

))Lieve-toi  i  alons  nous  esbatre, 

»  Marcir  la  rousée  et  abatre 

))  Dont  Toudour  est  trop  plus  propisce 

))  Et  mieuls  vault  que  de  nulle  espisce, 

))  Et  si  yerons  les  arbrisseaus, 

»  Les  fontenis  et  les  ruisseaus, 

»  Et  si  orons  les  oizelé& 

»  Chanter  dessus  ces  rainsselés, 

))  Qui  en  euls  solaçant  s'esbatent 

y>  Si  qu'il  samble  quil  se  combatent. 

»  Se  Thelephus  o  moi  avoie 
))  Je  Tauroie  tost  mis  à  voie 
»  Qu'il  m'exposeroit  liement 
»  De  leurs  chans  le  graliement, 
»  Car  il  entendoit  sus  q;uel  fourme 
))  Cascuns  sa  chançonnetle  fourme.  » 

Quant  je  Toy,  je  pris  à  rire, 

Et  di  :  «  l^erveilles  vous  oc  dire. 

dFu  jadis  uns  si  sages  homs 

»  Que  des  oizeaus  que  nous  00ns 

>  Entendoit  les  chans  et  les  vers 
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n  Qu'il  nous  chantent  par  mos  divers  f  » 
ËRe  respont  :  ce  Oïl^  sus  marne  !  » 

—  «  Or  vous  pri,  ma  très  cbiere  dame^ 
»  Entrées  que  ci  tous  reposés 

»  La  manière  m'en  exposés 
»  Et  je  me  lèverai  entrées.  » 

—  «  Volentiers,  puisque  tu  le  voe». 
»  Thelephus  fu  uns  pastoureaus 

»  Qui  eu  bourses  et  en  foureaus 
»  A  voit  usag'c  de  porter 
»  Ce  dont  il  se  sot  déporter, 
»  Cestoient  pipes  et  musettes 
»  Et  canimeaus  à  trois  busetfes, 
m  Dont  si  bien  se  sçavoit  déduire 
>  Qu'on  ne  Ven  peuist  introduire. 
»  Cils  servoit  à  Juno  sans  gfages. 
))  Dont  la  Déesse  des  boscagfes, 
»  Des  rivières  et  des  fontainnes 
»  Et  des  préories  lontainnes 
)»  0  ses  nimphes  et  ses  pucelles 
»  S'ombrioïent  dessous  saucelles 
-»  Qui  dalès  Thelephus  estoient , 
»  Et  souvent  à  lui  s'arrestoient 
»  Et  le  sie voient  hault  et  bas, 
»  Tant  pour  Tamour  de  ses  esbas 
»  Que  pour  ce  qu'il  estoit  novisces, 
»  Plains  d'ig^noranee  et  vuis  de  visées. 
»  Dont  Dyane,  qui  tnoult  l'ot  chier, 
))  Une  heure  le  vint  embraeier 
))  Et  li  dist  :  «  Il  te  fault  venir  !  h 
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—  <c  Où,  dame  :  —  «  Lai-moi  convenir. 
»  Je  te  menrai  dedens  mon  regfne 
»0ù  tonte  joliveté  regpne, 

y>  Et  te  ferai  garde  des  bois, 

»  Bes  grans  forés  et  des  berbois^ 

»  Et  te  donrai  un  don  moult  ricbe, 

»  Que  tout  oizel  en  ton  service 

»  Seront,  et  y  obéiront, 

»  Et  jà  le  jour  ne  périront 

»  Que  tu  vodi^s  à  euls  parler.  » 

—  «  Baro,  dist-il,  laissié-me  aler. 
y»  Que  diroit  Juno  ma  maif  resse 

»  Qui  si  me  sieut  et  si  m*engfresse 
»  Que  ses  brebisettes  je  garde.  » 
<(  Et  Dyane  adont  le  regarde; 
»  Si  le  v0it  jone  et  ignorant; 
»  Et  ses  pueelles  en  riant  ^ 
n  Li  dient  :  «  Dame  portons  l'ent.  >> 
((  Et  cest«  €fm  en  ot  talent 
))  L'emporfa.  Ensi  fu  ravis 
))  Thelephus,  com  je  te  devis; 
»  Et  ses  brebisettes  muées 
»  Qui  au  vol  se  sont  remuées, 
»  Car  ce  devinrent  plommion 
3)  Trop  mieulz  noant  que  gouvion. 
))  Or  quierl  Juno  son  pastourel. 
))  Tout  à  esdos,  sans  gehorel, 
»  Sans  selle,  sans  frain  et  sans  bride 
y>  Par  le  monde  chev^uce  et  ride, 
»  Et  Thelephus  partout  demande. 
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»  Aux  quatre  vens  dist  et  eommaiide 
M  Zepberus,  Nortb»  Son-son-hest,  Hest, 
}i  Que  s'il  le  troevent  où  il  est, 
»  Comment  qu'il  soit  on  lî  ramainne* 
})  Pour  noient  elle  se  fourmamne. 
y>le  li  lo  quelle  s'en  apaise^ 
>ï  Car  Thelcphus  est  à  son  aise 
y>  Avec  les  nlmplies  et  les  fées 
}i  Des  montagnes  et  des  vallées, 
}i  Et  plus  honneurés  q'ti'il  ne  soeille. 
>î  Ossî  vçrs  vestis  q'uue  foeîlle 
»  Qui  est  dessus  l'arlire,  eu  mi  may, 
1)  Il  n  a  lie  doulite  ne  esmay 
>ï  Qu'il  n  ait  {grandement  sa  chevance» 
>t  Car  la  Déesse  li  avance, 
)i  DyanOj  qui  bien  li  prommist , 
w  Quant  en  ses  bois  garde  le  mis!* 
H  Métsmes  les  oiseaus  Von  «eurent 
»  Et  au  son  de  sa  vols  akeurenl. 
•  V  U  les  escliffe;  il  les  appelle; 
»  Il  lor  est  courtine  et  cliapelle 
u  A  la  pluie,  au  veut,  à  IVtrage. 
ï>  Il  Tai  minent  tout  de  bon  corage 
)*  Comme  leur  Dieu  et  leur  ministre  j 
)>  Car  doucement  leur  aministi^e 
^  »Leur  pourvêauee  et  leur  pasture 

i>  Ensi  que  rcfjniert  leur  nature^ 
>!  Il  les  anîge^  il  les  apaire^ 

^  >i  II  lor  ensengne  leur  repaire* 

rt  ià  si  loing  ne  sauront  voler^ 
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))  Mes  qu'au  bois  voeillent  ravoler, 
»  Qu'il  ne  retroevent  leurs  maisons. 
»  Tout  le  cognoissent^  c'est  raisons, 
»  Fors  que  seulement  li  yaneaus. 
))  Mes  s'il  est  leurs,  s'est  il  isneaus 
»  De  demander  :  u  Las  où  est-il  ?  » 
»  Pour  ce  qu'il  doubte  le  péril. 

»  Au  bois  se  tient,  non  pas  aux  champs, 
»  Thelephus,  qui  entent  les  chans 
»  Des  oizelés  gpais  et  jolis. 
»  Os  tu,  qui  ci  prens  tes  delis 
»  Au  dormir  et  au  reposer, 
»  Le  fai  je  scéu  exposer  ?  » 

—  «  Dame,  di-je,  oïl,  par  ma  foi  ! 
»  Mes  je  ris,  savés  tous  de  quoi  f 

»  J'ai  usagfe,  quant  je  me  lieve, 
»  Afin  que  le  jour  ne  me  çrieve 
))  De  dire  une  orison  petite 
»  Ou  nom  de  Sainte  Marg^herite. 
»  Hui  l'ai  commencié  pluisours  fois; 
»  Mes,  ensi  m'ay t  sainte  Fois  ! 
»  Je  ne  Tai  poil  à  cliief  traire.  » 

—  Diex  te  defTende  de  contraire, 
Ce  dist  Venus  qui  me  pressoit 
Que  son  commandement  près  soit, 

<(  Une  aultre  heure  r  aura  son  lieu; 
»  Toutdis  s'acquitte-on  bien  à  Dieu.  » 

—  «  Dame^  di-je,  je  sui  tous  près,  w 
Et  elle  qui  m'estoit  mouit  près> 

Me  dist:  «  Afuble  ton  mantel.  » 
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Et  si  le  me  met  en  ehantel 
Par  manière  de  cointerie. 
Là  y  ot  bonne  laiterie. 
De  moi  à  li,  pour  retourner 
Mon  mantel  et  au  droit  tourner» 
Elle  me  fait  les  bras  estendre. 
Et  je  qui  toutdis  voeil  entendre,. 
A  foire  ce  qu  elle  requiert , 
Par  ses  paroUes  me  conquiert , 
J'estene  les  bras  >  je  fac  la  roe. 
Je  passe  si  roit  que  tout  froe 
Mon  coer  en  grant  liece  flote. 
Je  sui  plus  leg^iers  q'une  flote» 
((  Dame,  di-je,  par  saint  François  I 
<   »  Nous  n'irons  plus  avant  ançois 
»  Aurai  chanté  un  Yirelay , 
»  Car  depuis  un  peu  apris  l'ai. 

Virelay. 

Déduit,  solas  et  plaisance,. 
Et  tout  joious  sentement 
Sont  en  moi  présentement 
Et  m'ont  en  leur  gfouvrenancef 

S'en  lo  Amours  qui  me  paie 
D'un  si  plaisant  gfuerredon. 
Car  il  n'est  bien  que  je  n'aie 
Quant  je  pense  au  riche  don 
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Et  à  la  douce  ordenance 
Dont  j'ai  le  commencement 
Qui  tele  fortune  attent. 
Moult  est  plains  de  souflisance 

Déduit  y  etc. 

Il  n'est  rien  qui  ne  retraie 
Par  nature  à  sa  saison. 
'    Dont  se  mon  coer  se  resçaie 
Il  y  a  assés  raison; 

Car  j'ai  bien  la  cogpnissance 
Que  Désir  {f rant  painne  y  rent  ; 
Et  je  le  croi  liement 
€ar  j'ai  de  sa  pourveance 

Déduit^  etc. 

Ce  virelay  dit  et  chanté 

Je  ne  sçai  qui  m^ot  enchanté, 

IMès  g^randement  lies  me  sentoie 

Et  à  tous  déduis  m  assentoie 

De  quoi  Tenus  m'amonnestoit. 

Et  encores  tele  heure  estoit 

Que  je  m'en  fuisse  à  mains  passés, 

Car  j'en  faisoie  plus  assés, 

Espoir,  quilne  mefustbesoing'. 

Mes  Plaisance  et  Désir  sans  seings 

Pluisours  choses  souvent  emprendent, 

Dont  g^rde  à  nulle  fin  ne  prendent. 

Et  nom-pour-quant^  bien  me  ramembre, 

Quoique  legfier  fuissent  mi  membre, 
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Mes  manières  et  mi  atour^ 

Mes  cnDtenances  et  mi  tour, 

Plaisaient  lueult  Lieu  à  Venus; 

El  nie  disoil  t  a  jSuUe  ne  nuls 

>*Ne  t'en  deveroit  pis  voloir, 

w  Car  lu  fais  toul  degrant  voloîr 

n  Ens  ou  nom  de  ta  droite  dame; 

»  C'est  ce  qui  te  moet  et  entame^ 

m  Et  s* end  te  yoes  maîntenir, 

»  Je  ne  le  porai  retenir 

>^  Que  lune  viegnes  en  ladrece 

7ï  Dou  joli  Buisson  de  Jonecc.  v 

—  «  Haro  :  dame  !  que  diltcs  vousf 

>ï  Or  seroi-je  li  voslres  tous 

li  Se  droit  là  me  voliés  mener. 

»  Je  uVi  €ure  dou  ramener, 

))  Car  pleuist  ore  an  Boy  celés  le 

V  Que  par  souhet  gi  peuisse  estrc 

)^  £t  je  n'en  parteâisse  mes, 

»  Vous  m'auriés  servi  d'un  hault  mes 

)>  S'ensegnier  ml  voixés  la  voie. 

»  Je  vous  pri ,  dame,  que  je  voie 

»  De  Jonece  le  franc  Buisson  5 

>}  Il  y  a  jà  des  ans  foison 

)ï  Que  je  ne  m*i  poc  ombrjer? 

>ïTropm'avés  lâissié  sobryer 

ïi  Qui  me  tienc  li  uns  de  vos  fib-  iï 

Lors  dist  Venus  :  «  Es- lu  tous  ib 

*>  De  loi  sagement  dej*orter, 

»  Et  les  liions  et  les  mauls  porter 
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»  Qui  d'aventure  ti  vendront, 
))  Car  pluisours  choses  t'avendront 
))  Entroesque  tu  seras  en  Tombre.  )> 
Lors  li  di  :  «  Mettes  moi  ou  nombre 
»  Hqrdiement  des  avisés. 
»  Et  encor,  se  bien  y  visés ^ 
»  Vous  savés  que  jadis  y  fui  ; 
))  Il  nU  a  chambre  ne  refui 
»  Où  dou  temps  passé  esté  n'aie, 
»  Espinette,  pertuis  ne  haie  , 
»  S  en  cognois  assés  les  usages. 
»  Vous  m'i  verés  entre  les  sages 
))  Bellement  avoir  et  déduire.  » 
Dist  Venus  :  a  Je  t'i  voeil  conduire. 
»  S'en  seras  de  tant  enrichb.  » 
Et  je  li  respont  :  <  Grant  mercis  !  » 
Hoult  me  sambloit  jolis  li  tamps 
Et  au  regarder  delittans; 
Li  airs  seris  et  attemprés. 
En  bois,  en  jardins  et  en  prés 
Les  herbelettes  se  poindoient; 
Qui  près  à  Tun  Tautre  joindoienL 
Rentrés  estoit  en  sa  caverne 
Y  vers,  qui  est  larghe  taverne 
De  pluie,  de  vent  et  de  froit. 
Estes  habondamment  offroit, 
Et  juroit  en  sa  loyauté 
Qu'il  tendroit  le  temps  en  beauté; 
J'en  vi  les  lettres  de  quittances; 
Je  vous  dirai  en  quels  istances. 
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Zephérus,  qui  si  souef  vente  ^ 

Ayort  ses  soufflés  mis  à  vente 

Com  g^raeieus  et  bien  apris> 

Et  là  remonstroit  de  quel  pris 

Il  estoient,  par  tel  couvent 

Car  il  souffloient  un  doue  vent 

Si  cler,  si  net  et  si  seri 

Qu  onques  fœillette  n'en  péri. 

El  nen  faisoient  que  ciincier; 

Et  en  apr^s,  pour  recincier 

Le  doulc  air  qui  venoit  sus  fautre. 

Il  rendoit  à  la  fois  un  aultre 

Qu'on  reeoeilloit  par  grant  solas. 

Je  ne  seroie  jamès  las 

D'estre  en  parti  de  tel  arroi; 

Car  se  le  temps  deuist  un  Roy 

Recevoir,  pour  li  bien  arrer, 

11  ne  se  peuist  mieuls  parer, 

Ne  vestir,  ne  appareillier. 

Moult  avoient  bel  orillier 

Toutes  bestelettes  dormans. 

Il  n'est  paintres,  tant  soit  Normans^ 

Ne  François,  rie  d  autre  pays. 

Ne  tant  soit  bons  ouvriers  nays, 

Ne  renommés  de  ce  mestier, 

A  qui  ne  fesist  bien  mestier 

De  prendre  patron  et  exemple 

A  ce  temps  que  je  vous  exemple. 

Car  fleurettes  jones  et  vives 

Hors  de  busettes  et  de  tives 
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Âpparoïent  de  foutes  pars 

Par  champs,  par  jardins  et  par  pars, 

Cent  mille  par  cent  mille  forgées. 

Et  cil  oizeillon  en  leurs  gorgées 

Avoïent  notes  et  chançons. 

Dont  si  grande  estoit  la  tençons 

Qu'à  painnes  me  pooie  oïr. 

Bif^n  se  doit  un  coer  resjoïr 

Qui  en  marce  et  en  lieu  séjourne 

Où  uns  si  beaus  jours  il  ajourne 

Que  cils  estoit  qui  se  formoit. 

La  matinée  m  enfourmoit 

Qu'il  feroit  bel  oultre  l'ensençue. 

Venus  à  chief  de  mois  m'ensengne 

Ce  que  je  voi  moult  volentiers, 

Ce  sont  roses  et  englentiers^ 

Fleurettes  et  vers  arbrisseaus 

Graviers,  fontenis  et  ruisseaus*, 

Et  me  diat  :  a  Alons  y  seoir 

»  Pour  imaginer  et  véoir 

»  Comment  li  aiguë  et  la  gravelle 

»  A  l'un  l'autre  jue  et  revelle.  » 

Par  grant  solas  y  sont  assis 

Tout  en  alant  cinc  fois  ou  sis 

Et  rafresci  à  bonne  entente. 

Elle  me  moet  encor  et  tempté 

Que  je  voeille  un  virelay  dire. 

Je  ne  l'en  ose  contredire 

Lor  en  di  un  qui  se  commence 

Par  une  amoureuse  semence. 

FaOlSSART.  T.  XVI.  21 
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Virelay. 

Par  une  amoureuse  semence 
Que  bonne  amour  m'a  ou  coer  mis 
Vostre  serai,  dame,  à  tout  dis. 
Ne  pensés  jà  que  je  vous  menée. 

Car  très  dont  que  premièrement 
Vi  vostre  doulc  contenement 

Et  friche  arroi 
A  vous  me  donnai  liegement, 
De  bon  coer,  enterinnement-, 
Car,  par  ma  foi, 

11  nest  pas  temps  que  je  commence 
De  vous  servir,  dame  de  pris; 
Car  ens  ou  point  où  jà  fui  pris, 
Sui  et  serai,  qui  qui  me  tence 
Par  une  amoureuse  etc. 

Or  vous  suppli  très  humblement 
Que  vous  mettes  aliegement 

Sus  mon  anoi; 
Si  seront  aidié  g^ràndement 
Les  mauls  passés  et  li  présent 

Que  je  reçoi. 

Il  n'est  homme  jour  ne  dimence 
Que  je  pense  à  vo  cler  vis  \ 
Et  telemeut  y  sui  ravis 
Quadies  ce  mal  me  recommence 
Par  une  amoureuse  etc. 
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Moult  grandement  plot  à  Venus 

Ce  vîrelay;  et  dist  que  nuls 

Ne  le  poroit  nés  un  tel  faire 

Sans  sentir  Famoureus  afaire. 

A  ce  qu'elle  voelt  je  m  assens. 

Et  puis  li  di,  selonc  mon  sens  : 

«  Foi  que  je  doi  à  Sainte  Crois  ! 
»  Dame,  je  crienc  et  me  mescrois 

»  Qu  a  présent  ne  vous  fourvoyés. 

»  Je  vous  en  pri,  que  vous  voyés 
»  Se  noient  nous  nos  fourvoions 

»  Afin  que  nous  nos  ravoions^ 

»  Car  al  homme  qui  se  fonrvoie 
»  Trop  lî  est  longue  courte  voie.  » 
El  elle  respont  en  riant  : 
«  S  un  petit  alons  detriant, 
»  Tant  nous  est  le  déduit  plus  Ions. 
»  Mes  je  sçai  bien  que  nous  alons 
»  Droit  au  Buisson  sans  nul  fourvoî. 
»  Et  jà  par  devant  nous  le  voi; 
))Car  nous  y  vendrons  temprement, 
»  Sans  avoir  nul  emcombrement.  » 
Lol-s  me  fu  vis  qu'en  une  lande, 
Ne  sçai  se  c'estoit  en  Irlande, 
En  Engfleterre,  ou  en  Norg^alles, 
Mes  ensi  qu'on  ramèntoit  g'alles 
Et  aventures  qui  sourviennent, 
Car  à  la  fois  souvent  aviennent 
Pluisours  choses  à  moult  de  gfens 
Dont  le  record  est  beaus  et  g-ensj 
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El  [tQWT  ce  que  cils  meplaîst  si 

Ji3  le  \ûeil  recordcr  eiisi 

Qu  il  m'en  avint^  foi  que  vmis  doiî 

Venus  me  lenoil  par  le  iloi 

Qui  moull  garant  solas  me  porloît , 

Car  elle  à  moi  se  dcporloit 

De  pluismirs  chose:»  en  alant^ 

Et  vettimes,  louf  en  parlani , 

Parmi  la  lande  lonj;e  et  lée 

Où  il  n'ot  Icrnc  ne  vallée, 

Ce  me  fu  vis ,  droit  au  buisson 

Dont  je  ne  sçai  pas  hi  maison 

Volumcr  ne  le  compas  prendre 

Car  je  poroie  bien  mesp rendre 

Au  mesurer  bien  et  à  poinh 

Mes  elle  ne  s'arresta  point 

A  nuls  des  cors  ne  à  Tentrée. 

Ani;oîs  est  par  dedens  enlrée^ 

Et  je  o  11,  sans  plus  d'attente. 

Or  mis-je  ffrandement  nrentenfef 

Et  mefu  adonË  graus  eslias 

De  regarder  el  liault  et  bas 

Pour  imaginer  de  quel  fourme 

Le  buisson  dont  je  \ous  enfonmic 

Estoitî  mes  corn  plus  lere{jarde 

Mains  m'i  eog^nois,  se  Diex  me  g^atule  ! 

Bien  me  sambloit,  c*est  fin  de  somme 

Ttms  ossi  réans  q'une  pomme 

A  manière  d'un  pavillmi. 

De  mains  assés  s'esJuervlUon , 
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Car  je  n'i  vi  tuiel  ne  bus 

Dont  j'en  estoie  tous  abus. 

Et  pensieus  que  ce  voloil  eslre 

Dont  il  pooit  croistre  ne  nesire 

Qui  le  portoit.  Riens  n'en  sa  voie  ^ 

Mes  onques  tel  yéu  n'avoie 

En  Yermendois,  ne  en  Bapaumes; 

Car  il  estoit  plus  hault  cens  paumes 

Que  nuls  qu'on  cnpeuist  trouver. 

Et  encores  pour  esprouver 

La  gfrandeur^  se  je  le  peuisse^ 

Ou  se  faire  je  le  sceuisse, 

Volenliers  y  fuisse  avenus. 

Aies  je  ne  sçai  mie  se  nuls 

Le  poroit  justement  comprendre. 

Nom-ppur-quant  pour  le  compas  prendre 

Dou  milieu,  selonc  tout  mon  sens, 

Au  cheminer  avant  m'assens. 

Mes  tant  ne  me  sçai  eslong^ier 

Que  j'en  peuisse  riens  voir  jugier 

Pour  faire  question  ne  prueve. 

Car  tout-dis  ou  milieu  me  trueve 

Par  samblance,  non  par  rabon. 

Ënsi  le  lais  par  tanison, 

Et  emploie  ailleurs  mon  pourpos. 

Ce  buisson  dont  je  vous  pourpos 

A  voit  une  couleur  très  propre 

Qui  n  estoit  mies  de  sinopre 

D'or,  ne  d'argent,  ne  de  noir  pur 5 

Ançois  se  traioit  sus  l'azur, 
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Cler  et  fin  el  rcspkiiilîssaiit*, 
Biens  neraloit  aiuatissanh 
Mes  à  cbief  de  Tois  il  s'ondoie 
Sus  le  blanc;  c'est  raisons  c'on  doie 
Parler  d  ouvrag:e  de  tel  pris 
Je  n  avilie  noient  apris 
A  véoir  cliose  si  notable* 
Si  me  saniiiloit-îl  peu  (astable, 
Car  il  se  transniuoit  souvent; 
Mes  cVstoit  par  le  fait  dou  veiil 
Qui  le  demainne  et  le  debrîsc. 
Cora  plus  le  voi  et  miculz  le  prise. 
Mes  saoulés  je  n'en  puis  estre. 
Lors  regarde,  et  perçeî  sus  destrc, 
Ce  me  fu  vis,  vers  nous  venant 
Du  joveocel  moult  avenant, 
Frielie  et  gai,  et  de  bonne  laille, 
Nûstre  voie  moult  bien  se  taille, 
Ce  nte  samble,  à  laler  vers  li. 
De  ijuoi  nioull  il  m'en  abcllî, 
Tant  pour  eut  cog^noissance  avoir 
Que  pour  plus  jusiemcut  sçavoir 
Le  nom  dou  lieu  ou  soi  remus 
Et  où  je  me  senc  enfremés 
Qui  le  gouverne  et  qui  le  tient 
Et  qui  le  bel  buisson  maintient. 

A  nous  s*en  vinl  le  jovenceaus. 
Qui  moult  fu  friches  cl  îsneaus> 
Cent  de  corps  et  de  lie  maintien; 
Sa  conîeiiancc  bien  rctien. 
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Âssés  monstroit  qu'il  fust  mis  sus, 
De  bon  lieu  nouris  et  issus. 
Grant  temps  a  que  je  n'ai  véu 
Nul  jone  homme  mieulz  pourvéu 
De  ce  qu'il  afiiert  à  cointise. 
Yestis  fu,  à  la  bonne  gise, 
De  garnement  nouvel  et  riche 
Ouvré  de  taille  bonne  et  friche. 
Un  chapelet  de  flours  portoit, 

Et  à  la  fois  se  deportoit 
D'un  vert  bastoncel  de  fenoul. 
Il  s'enclina  sus  son  genoul 
En  nous  saluant  doucement. 
Et  Venus  n'i  mist  longuement 
De  lui  rendre,  par  bonne  estrine^ 
Son  salu;  n'en  fu  pas  estrine 
Car  de  lui  ne  sçai  mieulz  parlans 

En  quelque  lieu  que  soie  alans. 

Dont,  par  les  par  1ers  qu'elle  dis.t, 
Cogfnoissable  de  lui  me  fist. 
Ce  dist  lors  Venus  à  Jonece 

(c  Amis  qui  tant  amés  liece, 

»  Tous  déduis  et  esbatemens 

»  Et  amoureus  acointemens, 

»  Danses,  parolles  et  depors, 

))  Bonnes  nouvelles  vous  apors. 

»  Vecî  un  mien  ami  très  garant, 

»  Pour  lui  fai  caution  et  cï*ant 

»  Qu'il  a  le  coer  d'otel  taille 

^  Com  ont  cil  de  vostre  bataille. 
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»  Et  encores,  pour  mieul/ sentir 
»  Que  vrai  le  trouvés  et  entir, 
1^  Vous  li  monsterés  hault  et  bas 
»  De  vos  depors  pluisours  esbas. 
»  Faittes  li  tant  quil  vous  soufiGsse; 
»  Car  bien  affiert  à  vostre  offisce 
»  Que  vous  soyés  courtois  et  gfens 
»  A  toutes  amoureuses  {fens.  » 

Et  Jonece  respondi  lors: 
«  Dame,  mon  coer,  aussi  le  corps 
»  Avés  tout  prest  à  vo  service. 
»  On  ne  me  vera  jà  si  nîce 
))Qu'à  ce  que  vous  me  commandés 
»  Vous  ne  autrui  riens  amendés. 
»  Je  prenc  le  jonc  homme  en  ma  garde.  » 
El  Venus  qui  lorsmeregparde 
Prent  cong^ié  et  d'ilioec  se  part. 
Elle  me  lait,  Diex  y  ait  parti 
0  Jonece  mon  compagnon. 
Ensi  souvent  s'accompagfne  on. 

Je  fui  tos  acointés  de  li, 
Car  je  le  vi  friche  et  joli, 
Jone  et  gf en t,  courtois  et  discret 
Obéissant  à  tout  mon  g^ré, 
Très  enterin  et  moult  engfrant. 
Nous  soDs  d'un  eagfc  et  d'un  grant, 
D'une  manière  et  d'un  aler. 
D'une  vois  et  tout  d'un  parler; 
Et  c'est  chose  qui  bien  s'acorde. 
Car  le  philozophe  recorde 
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Que  sannables  quiert  son  sannable. 
Dr  Tai-je  lie  et  raisonnable 
Et  tel  que  je  le  voeil  avoir, 
Car  se  riens  me  plaist  à  savoir 
Qui  me  soit  de  nécessité, 
Il  le  me  dist  par  amisté 
Et  le  me  monstre  et  appareille. 
A  moi  tent  volontiers  Toreille 
De  tout  ce  que  j'endure  et  sens^ 
A  lavis  de  son  jone  sens 
Me  conseille  si  très  à  point 
Que  je  n*i  voi  de  defudrf  point. 

Moult  a  cils  bon  piffl^n  peschiet 
Quant  al  aventure  il  escbiet 
A  compagnon  sage  et  secré. 
Courtois,  humble,  lie  et  discré. 
Et  garni  de  tous  tels  bons  mours 
Qu'il  fault  à  amant  par  amours 
Large,  loyal  et  bien  celant 
Et  si  justement  conseillant 
Qu'on  ne  puist  sentir  ne  ne  voie 
Que  son  conseil  riens  se  fourvoie. 
Or  lai  tel ,  si  le  voeil  garder. 
Je  ne  le  puis  trop  regarder, 
Car  je  le  voi  moult  volentiers. 
Il  m'etisengne  tous  beaus sentiers. 
Et  grandement  me  resjoïst 
De  ce  que  de  coer  conjoïst 
Fleurettes  et  vers  arbrisseaus 
Et  quert  fontenis  et  ruisseaus. 
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Jouant  il  y  est,  se  s'i  ombrie. 

Ënsi  avec  moi  se  sobrie, 

Si  com  un  jone  homme  doit  faire 

Attaint  del  amoureus  afaire  ; 

Tenir  doit  toute  vie  sobre, 

Ou  aultrement  trop  il  s'obprobre 

Et  vient  un  temps  qu'il  s'en  chastoie. 

Une  fois  dalès  lui  estoie. 
Si  Taraisonnai  dou  buisson 
Où  j'avoïe  jà  gfrant  fuison 
Cheminé  à  mont  et  à  val, 
Une  heure  À  pié  Tautre  à  cheval. 
Et  li  dis  :  «  Compains  et  amis, 
»  La  dame  qui  o  vous  m'a  mis 
»  Me  disf  jà  que  vous  me  diriés, 
))  Endementroes  qu'o  moi  sériés, 
»  De  ce  bel  buisson  Vordenance 
»  Et  garant  part  de  la  g^ouvrenance. 
»  Se  cest  chose  qu^on  puîst  savoir 
»  Cognoissance  en  vodroie  avoir.  » 
—  «  Cil ,  ce  respondi  Jonece. 
»  11  nest  riens  de  quoi  on  n'adrece. 
))Tout  ce  que  j'en  sçai  vous  orés; 
»  Sus  ce  aviser  vous  pores. 

»  Compains,  comment  que  par  samblanee 
))  J'ai  la  coulourjonete  et  blance, 
»  Si  fui-je  aux  escoles  jadis, 
»  Il  y  a  des  ans  plus  de  dis; 
))  Et  là  nous  lisoit  à  le  fie 
»  Uns  mestres  en  philozophie 
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»  Liçons  d*astrologfie  crans; 

»  Et  j^estoie  lors  moult  engfrans 

»  Que  Ae  retenir  et  d'aprcndrc. 

»  Pluisours  fois  li  oy  comprendre 

»  Le  firmament, qui  est  réons 

»  Que  coustumierement  véons, 

»  A  un  buisson  vert  en  tons  tamps. 

»  Et  encores  sui  bien  sentans, 

»Que,  pour  plus  plainnement  parfaire 

»  L'entention  de  son  afaire, 

»  Il  figuroit,  tout  par  raison, 

»  Les  foeillettes  de  ce  bpisson 

»  Aux  estoilles  qui  sont  sans  nombre. 

»  Avec  ce  il  comprendoit  l'ombre 

»  Dou  buisson  qu'il  universoit 

»  A  nature,  et  li  conversoit, 

»  La  quelle  ordonne  et  baille  et  livre 

»  Au  monde  ce  dont  il  doit  vivre, 

•  Et  aministre  nuit  et  jour, 

»  Sans  avoir  arrest  ne  séjour, 

»  Negfarder  dimences  ni  festes, 

»  Hommes,  femmes,  oiseaus  et  bestes; 

»  Et  donne  à  cascun  et  cascune 

»  Sa  propriété  si  commune 

»  Que  cascuns  a  se  qualité 

»  Revenans  à  moralité 

»  De  la  figfure  dessus  faitte, 

))  Afin  qu'elle  soit  plus  parfaitle. 

»  En  ce  buisson  jusqu'à  sept  branches 

»  Mettoit,  selonc  les  ^amembrances 
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»  Que  j*ai  del  aslrolt^yen  ; 

}i  Et  celles  d©  si  gniiit  engien 

»  Et  si  ma{][îstraiis  faîsoît  es\r& 

n  Que  irestoiit  ce  qui  ])ooiî  nestre 

»  Ne  dessous  leurs  èles  comjirendro 

îî  A  elles  esloît  à  reprendre. 

«  Et  ces  branches  clercs  et  nelles 

»  FîjjuroiUil  aux  sepi  pUncHes, 

îi  A  cascune  un  nom  arrestoit, 

»  La  Lune  la  première  estailf 

)ï  La  seconde  Mcrciirius, 

>j  El  la  ficree  appellolt  Venus; 

»  Le  Soleil  nmumolt  la  cjuatrime; 

»  Et  Mars  preudoit  pour  le  cînquiuie. 

»  La  siâime,  cjni  l>ien  le  nombre, 

»  Jupiter  le  mot  toit  en  nombre. 

h  La  seplîme,  selouc  son  us, 

»  Ap|icllde  estoîl  Saturnus. 

V  Ensi  les  aï  nombrées  toutes. 

))  Il  en  y  a  de  moult  estoutes^ 

«  De  douces  et  de  felenesscs. 

>^  Et  jiour  ce  que  tu  es  en  esses 

lï  A  penser  sus  ces  le  malerci 

w  Je  te  dirai  de  quel  mis  1ère 

»  Elles  sontj  selonc  raslrolog'& 

>îOu  garant  pliilozophic  lo^je- 

>i  La  Lune  coustumiereaient 
b  Gouverne  tout  premièrement 
M  L'cuFant,  et  jiar  quatre  ans  le  {farde , 
>\  Et  sus  sa  noureçon  regfarde. 
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»  Très  quil  est  ou  ventre  sa  mère       , 

»  Le  prent^  pas  ne  li  est  amere, 

)>  Ains  en  pense  moult  justement, 

»  Et  le  nourist  très  muistement. 

»  C'est  pour  Tenfant  un  garant  secours. 

»  Et  si  tost  qu  elle  a  fait  son  cours, 

»  A  Mercurius  le  délivre 

»  Lequel,  ce  nous  dient  le  livre, 

))  Au  nourir  dis  ans  se  délit  te , 

))  Et  la  lang'ue  li  abilite 

»  Pour  parler;  cilz  ensi  Tordonnc 

»  El  mouvement  d'aler  li  donne, 

î)  Et  le  fait  soubtil  et  appert; 

»  Et  là  où  li  enfès  s'ahert 

»  Et  le  plus  s'encline  en  ce  temps, 

»  Il  est  volontiers  arrestans. 

))  Mercurius  ensi  Taprent. 

))Puis  vient  Venus  qui  le  reprent 

»  Et  qui  dis  ans  après  en  song-ne, 

»  Vous  devés  sçavoir  de  quel  song-ne. 

»  Dlg-norance  le  levé  et  monde , 

»  Et  li  fait  cogTioistre  le  monde 

»  Et  sentir  que  c'est  de  delîs, 

»  Tant  de  viandes  com  de  lis  5 

»  Et  le  fait  gai,  joli  et  cointe, 

»  Et  de  tous  esbanois  Tacointe. 

»  Puis  vient  le  Soleil  cler  et  g-ens 
»  Qui  n'en  est  mie  negligens, 
))  Ains  le  fait  à  tout  honnour  tendre 
»  Et  à  plainnç  chevance  entendre; 
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))  Tamaint  visce  en  son  coer  pourist; 

)>  Et  jusqu'à  dis  ans  le  nourist. 

D  Apres  vient  Mars  qui  douze  ans  règne. 

»  Celle  a  sus  Tomme  un  moult  grant  rejj ne  j 

>tC^v  par  lui  prenl  la  cagnoissaoee 

M  Que  c  est  d  avoir  et  di»  poissa  née. 

ïï  Adont  voelf  li  Uoms  qu'on  1  onneure, 

i)Bien  II  Zambie  qu'il  en  soit  lieure. 

"ii  D'estre  appelles  et  avanelés 

M  Ne  seroit  il  jà  eâlanchiés, 

w  Cealc  planète  est  dure  et  fière  î 

>i  N'est  nulle  qui  à  li  safijert 

îï  De  {jranl  orjjoeil  et  de  ûerté, 

»  Toutes  g" lierres  tient  en  cliierté 

)>llustins,  nieslt'es  e1  desbas. 

îï  A  toU  choses  prent  ses  esbas, 

>i  Et  onclîne  Tomnie  à  acquerre 

»  Soit  par  granl  art  ou  par  conqucrn 

>ï  Puis  vient  Jupiter  tout  le  cours 
w  Qui  à  lomuie  fait  {{rant  secours^ 
>j€ïir  d'outrages  et  de  folies 
)i  Et  de  pluisours  mélancolies 
;j  Où  jadis  II  s'est  embatus 
>ï  Et  dont  il  a  esté  bains, 
)ïTant  par  lui  com  par  l'autrui  îre, 
»  Com  pains,  vous  povés  moult  bien  dire 
lïQue  kplanelte  Teo  délivre, 
î^  Et  pins  scgur  estât  li  livre 
)i  Qu'on  doit  prisicr  et  îionuourcrj 
î!  Car  elle  H  fait  savourer 
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»  Paix  de  corps  et  repos  pour  Famé, 
»  Ordonner  sépulture  et  lame, 
»  Amer  Féglise  et  Dieu  cremlr, 
»  Recogfnoistre ,  et  de  ce  frémir, 
»Que  cils  mondes  n'est  q'un  Irespas. 
»  Geste  planette  ne  lait  pas 
»  L'omme,  ançois  Testoie  et  yveme 
»  Et  douze  ans  au  plus  le  gouverne. 

»Puis  vient  Saturnusli  obscure 
»  Qui  de  nul  bien  faire  n'a  cure, 
»  Ne  qui  ne  scet  servir  à  gré, 
»  Et  règne  au  septime  degré, 
»  Tant  qu'à  nous  c'est  la  plus  lontainne. 
))  Elle  est  plus  froide  que  fontainne. 
»  Moult  sont  doubtable  el  dur  si  meur. 
»  L'omme  fait  vivne  en  grant  cremeur 
»  Et  jusques  en  la  fin  le  niainne. 
»Et  tout  ce  que  nature  humainne 
»  Forge  et  oevre,  sans  nul  repos, 
»  Elle  délivre  à  Atropos 
»  Qui  desquire  tout  et  deveure 
»Sans  regarder  terme  ne  heure, 
»  Ne  n'cspargne  roy  ne  berghier. 
})  Tout  fait  en  terre  herbergier 
V  Maugré  Cloto  et  Lacesis. 
»  Je  ne  seroïe  jà  nesis 
»  De  parler  ent  trois  jours  entiers; 
»  Voires  s'on  m'ooit  volontiers. 
))  Et  je  respons,  sans  plus  attendre  : 
»Bicn  vous  oc^  mes  c'est  sans  entendre  ; 
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»  Car  mon  eoer  est  voir  si  espars 

))  De  tous  lès  et  de  toutes  pars 

»  A  véoir  ces  vers  rainsselés, 

»  Et  d'oir  ces  douk  oizelés 

»  Ces  graviers  et  ces  fontenis, 

)>  Que  je  ne  puis ,  par  saint  Denis  ! 

))  Mettre  à  oevre  riens  qu'on  me  die. 

»  Jà  n'ai-je  point  de  maladie. 

»  Je  me  senc,  Dieu  merci!  tous  fors; 

»  Et  se  m'est  le  temps  grans  confors 

y»  Qui  est  si  beaus  que  c'est  souhés. 

»  Dont  y  chiers  compains ,  c'est  mieub  mes  hés 

y)  A  moi  déduire  et  resjoïr, 

»  Que  ce  ne  soit  à  vous  oïr 

»  Parler  de  garant  astronomie; 

»  Car,  au  voir  dire,  je  n'ai  mîe 

»  L'art  ne  l'arest  sus  tel  ouvrag-e. 

»  Abuvré  Tai  d'autre  buvrage, 

»  Et  nature  ailleurs  le  m'adrece. 

))  Si  seroie  plains  de  rudece 

»  Se  de  bonne  ordenance  issoie 

»  Et  son  bien  ne  recognissoie. 

»  Espoir  un  temps  encor  vendra 

V  Que  plus  penser  m'i  convendra. 

))  S'en  sentirai  lors  mieulz  les  gloses; 

))  Car  leurs  saisons  ont  toutes  choses. 

»  Si  vodroi-je  bien  tant  savoir 

»  Que  pour  la  cognoissance  avoir 

))  D  astronomie,  et  plus  avant; 

»  Mèsensi  que  j'ai  dit  devant, 
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))  Mon  esperitn  i  poet  entendre; 
»  Car  il  ne  roelt  qu'à  une  tendre, 
»  C'est  à  estre  g^ais  et  jolis^ 
))  A  amer  solas  et  delis, 
lï  Danses,  caroles  et  esbas. 
»  Compains,  à  tout  ce  je  m'esbas, 
}>  Si  vous  prîj  laLsslés  moi  ester; 
3>  Car  je  ne  me  voeil  arrester 
M  A  chose  de  si  grant  raison. 
»  Je  perderolo  ma  saison; 
»  J'auroie  plus  chier  un  chapiel 
))  Fait  de  flourele&,  bien  et  bel^ 
ï)  Donné  de  dame  ou  de  tousete 
«Joue,  lie,  friche  et  douce  te, 
)>  Que  ne  feroîe  tout  le  sens 
»Qui  est  à  Paris  ne  à  Sens,  n 

Adont  me  respondi  Joneee: 
»  Certes,  eompaîns,  en  vous  n'a  tecbe 
»  Qui  noient  face  à  réprouver. 
jï  Or  vous  vodroj-je  bien  ronver 
»  Se  YOtis  savés  riens  de  nouvel 
>j  En  nom  de  joie  et  de  revel. 
»  Vfllentiers  le  \o<lroîe  oïr 
)j  Pour  nous  encor  plus  resjaïr.  n 
Et  je  responc  ;  >*  Oïl,  assés* 
il  Partons  de  ci  avant  passés, 
.    »  Et  je  dirai  un  virelay 

»  Pour  vostre  amour,  sans  nul  delay; 

FflOISSAUT.  T.  xvt.  25 
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De  ton!  mon  coer  vous  fai  don 

Enlirement, 
Ma  douce  dame  au  corps  ffent, 

Et  le  TOUS  don 
Pour  loas  jours  en  abandon 

Très  lîemcnt* 
Mon  coer,  m'amour,  mon  désir 
Voeil  dou  tout  me  Lire  et  offrir 

En  \"o  ilauçour. 
Comme  cils  qui  mouU  désir 
De  vous  ioyalmefit  servir 

Sans  nul  fauls  four. 

Et  il  soit  dou  g^erredon 

A  vo  talent , 
Ou  petit  ou  ffrandement. 

Corn  vous  est  bon, 
Car  il  ne  doit  par  raison 

Estre  aultrement 
De  tout  etc. 

Car  plus  me  pOTés  merir 
Que  je  ne  puis  desservir 

Far  ma  labour ^ 
Las!  quant  verai-je  venir 
le  réconfort  où  je  tir 

El  par  hannoun 
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Je  sui  en  vosf re  prison 

Tous  liegement; 
Et  coers  qui  merci  attent, 

Grasce  et  pardon, 
Doit  avoir,  s'il  vit,  foison 

Aliegfement. 
De  tout  etc. 

Moult  g[randement  nous  rafreschi 
Le  virelay  que  j'ai  dit  ci, 
Car  matère  lie  et  nouvelle 
Toute  joie  en  coer  renouvelle. 
Ce  doient  savoir  amourous 
Qui  ont  les  coers  (j[ais  et  joious, 
Comment  proufitent  tel  recort. 
Je  m'ordonne  tous  et  acort 
A  Jonece  mon  chier  ami. 
Il  se  tient  moult  privés  de  mi 
Et  me  dist  :  a  Compains  et  amis, 
»  Venus  qui  o  moi  vous  a  mis, 
»  Me  pria  et  me  commanda, 
I»  Quant  à  moi  vous  recommanda 
»  Que  j'en  fesisse  mon  devoir. 
»  Or  me  voeilliés  cog^noistre  voir. 
»  Que  vous  samble-il  de  ce  buisson  f 
»  Il  n'est  riens  dont  ne  se  nuise  on, 
»  Tant  soit  plaisant  ne  delitable. 
ïi  Savés-vous  riens  plus  proufitable 
)»Ne  qui  mieulz  vous  viegne  à  plaisir? 
»  Volés  vous  point  de  ci  issir 
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»  Et  aultres  aventures  qucrrc, 
»  Et  Diex  et  Déesses  requerre 
»  Qui  vous  mesissent  mieulz  à  mam 
»  Yostre  esbat  de  soir  et  de  main.  » 
Et  je  responc  :  a  Que  ne  séjourne, 
))  Compains,  jà  le  jour  ne  m'ajourne 
»  Ne  la  nuit  ensievant  ne  yiegfne, 
»  Que  de  ci  partir  me  convienne. 
»  Or  me  dittes  à  brief  parler 
»  Quel  part  poroie  mieulz  aler 
)>Pour  aroir  ce  qui  me  besong^ne 
»  Jà  n'est-il  riens  de  quoi  je  songne 
»  ^e  qui  me  pnist  blecier  ne  nuire^ 
))  Je  ne  pense  qu  a  moi  déduire 
))  En  ce  bel  lieu,  en  ce  cler  ombre. 
»  Il  ne  fait  ci  obscur  ne  sombre; 
»  On  troeve  bien  de  lieus  divers, 
»  Mes  cils  ci  est  plaisans  et  vers 
»  Et  sus  tous  je  le  recommande. 
7>  Gompains,  encor  je  tous  demande, 
»  Se  nous  avons  par  tout  esté. 
»  Je  n'i  ai  glaires  arreslé, 
»  Mes  je  veroie  volentiers 
»  Chemins  et  voies  et  sentiers, 
»  Car  moult  en  y  a,  ce  me  samble^ 
»  Qui  ne  se  traient  pas  ensamble. 
»  Je  vodroie  bien  d'eulz  aprendre 
»  Par  quoi  on  ne  me  puist  reprendre, 
))  Quant  je  venrâi  aillours  que  ci, 
»  Qu'on  ne  me  die,  Dieu  merci  ! 
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»  Que  j'aie  esté  trop  negligens 
»  Dou  lieu  cognoistre,  qui  est  gens; 
»  Car  ce  me  seroit  grant  laidure 
»  Se  je,  qui  bien  la  painne  endure, 
»  Estoïe  trouvés  en  mi  voies 
j)  Recréans.  Compains,  toutes  voies 
»  Je  nen  vodroie  pas  avoir 
»  Les  reproees,  pour  nul  avoir. 
»  Pour  un  tant,  chierement  vous  pri 
»  Que  vous  me  menés  sans  detri 

»  Hault  et  bas,  et  ne  mespargniés, 

»  Et  fiablement  m'ensengniés 

»  Tout  ce  que  resjoïr  me  poet. 

»  Car  qui  bien  servir  à  gré  voelt 

»  Le  jone  homme ,  se  li  ensengne 

»  Son  désir  ne  point  ne  l'espargne.  » 
Tant  parlai  et  tant  sermonnai 

Que  Jonèce  et  moi  amenai 

En  un  lieu  assés  agréable 

Et  moult  grandement  recréable, 

Car  de  tous  biens  y  ot  fuison. 

Cils  lieus  fu  enclos  ou  Buisson 

Dont  je  parloie  maintenant. 

Jonèce  par  la  main  tenant 

M  ensengne  tout  ce  que  je  voeil 

Véoîr.  Haro  !  que  font  mi  oeil  ? 

Or  se  reprendent  al  ouvrer, 

Car  je  ne  les  puis  dessevrer 

De  ce  qu'en  ma  présence  voi. 

Attenrpré  sont  d  un  tel  convoi 
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(juc  pour  Folixeua  jadis 
FuAcillès.  Trop  sui  Lardiâ 
Quant  &î  pkinnement  m'abandomie 
Que  mon  eoer  entîrenicnt  donne 
Et  Tarreste  sus  mon  contraire. 
Si  naî-je  pooîr  dou  retrairei 
Car  il  est   îsi  cntrelaciés 
Qu  il  n  en  poet  eslre  deslaciésj 
Et  quant  je  vise  de  quels  las 
Je  les  recorde  pour  solas, 
Et  y  pense  très  volenliers, 
Jonèce  qui  de  ses  sentiers 
Mavoit  jà  ensengnié  fuison 
En  cbemlnant  par  le  buisson 
Ens  ou  quel  j'estoie  ravis 
Nous  amena ^  ce  me  fu  vis. 
En  un  lieu  dcliîable  et  bel. 
Moult  y  nicnoïont  garant  cembel 
Li  oizeillon  par  cbans  divers. 
Beatis  fu  le  lieu,  ombrus  et  vers^ 
Et  gracieus  à  reffarder. 
Ne  sçai   qui   Vavoît  à  gfarder; 
Mes  g'i  vi  dames  et  pueelles, 
Dont  moult  me  plot  larroi  dicellies. 
Et  pins  de  Tune  que  de  toutes. 
Dures  ne  furent  ne  estantes, 
Mes  doucement  enlangagiés 
Et  de  joue   éajfe  éag^iés, 

Jonece  qui  de  près  m'acoste 
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Me  semont,  ce  n'est  pas  reproce. 
Que  pour  leur  amour  me  renvoize 
Et  qu'esbattre  o  elles  me  voise 
Je  m'aeorde  à  ce  quil  me  prie. 
Adont  m'en  vîene,  que  ne  detrie, 
Et  avec  elles  je  m'esbas. 
Mes  si  tos  que  je  m'i  esbas,^ 
Vis  mon  mal  qui  se  renouvelle ^ 
Car  je  voi  la  grande  nouvelle , 
Cbm  plus  le  voi,  mieulz  le  regard. 
C'est  ma  dame,  se  Diex  me  gard! 
D'otel  fourme  et  d'otel  samblance , 
Ossi  tendre  vermeille  et  blanche 
Que  v6u  Tavoïe  jadis» 
Un  peu  en  fui  premiers  adis 
Et  esbatris  pour  laventure, 
Mes  jone  homme  qui  s'aventure 
Ne  se  doit  pas  esmervilKer 
S'amours  le  voelent  traviUier. 

Je  m'avisai  lors  en  pensant 
Tout  bellement  vers  lî  passant, 
Et  di  en  moi  :  «  N'est-ce  ma  dame  ? 
»  Oil,  non  est  ;  si  est,  par  m'ame! 
>»  Folie  t'en  fait  or  jurer; 
))  Bien  t'en  poroies  parjurer. 
»  Pourquoi? pour  ce^qu'à  ceste  fois 
ji  Ta  souverainne  pas  ne  vois. 
»  Piuisours  gens  sont  qui  se  ressamblent 
»  Quant  en  compagnie  il  s'assamblent. 
yt  Si  poroit  moult  bien  estre  ensi 


Digitized 


by  Google 


392  POÉStES 

^  Que  ta  dame,  <iu  corps  ageusî, 
»  Be^sambleroit  sans  nul  fourvoi 
vi  Celle  queu  ton  présent  je  voL  » 

A  painnes  me  vÎDt  mon  arg^u^ 
Mes  mon  csperit  très  agu 
El  qui  a  prant  soinj  et  sr^uï  double 
Que  Taventuro  ne  redoubfe 
M'acertefie  et  dkt  tont  ûultre, 
Et  par  pluUours  signes  me  mouslrô 
Que  c'est  ma  dame  sans  menlir. 
Je  ne  l'en  ose  desnienlir 
Mes  lonjfement  y  pense  et  vise  > 
Et  cndeuientrues  je  m'avise 
De  rîmaje  f|Ué  je  porlois 
Ou  jadis  je  me  deportois^ 
Qui  fu  après  ma  dame  estret 
Bel  %uré  et  bien  pourtret. 
Cesl  m'en  dira  fan  tes  t   le  voir. 
Bon  fait  o  luy  son  jug^e  avoir. 

Grant  séjour  ne  fais  sus  ceste  oevre 
Une  pelîfe  aloière  oevre, 
Qui  estoi!  Iresoriere  et  g-arde 
De  mon  imagée  que  je  g^arde 
Dont  je  parloie  maintenant. 
Et  si  tos  que  le  Toi  tenant, 
Je  le  desploie  tout  don  lone, 
Et  puis  si  me  met  tout  selone 
Ma  dame  qui  tant  est  parfetfe, 
En  qutïl  nom  la  %ure  est  fefte. 
Et  lout  couvertement  le  lienc  ; 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  393 

Mes  la  manière  bien  retienc; 

Et  me  donne  de  ce  grant  gai^e 

Qne  ma  dame  pas  ne  regfarde 

Entrées  que  sur  moi  ses  yex  trait 

Je  l'ai  lors  véu  si  altret, 

Si  bien  et  si  àgrant  loisir. 

Pour  miculz  saouler  mon  plaisir, 

Toutes  fois,  ensi  qn en  ambiant, 

Son  bel  maintien  »  son  doulc  samWant, 

Qu  en  droite  vérité  aferme 

Par  enlention  bonne  et  ferme 

Et  le  di  tout  notorement, 

Que  c'est  ma  dame  voirenient  ^ 

Que  je  voi,  dont  moult  m'esmerveille, 

Mes  trop  gprande  n'est  la  merveille 

De  ce  que  je  le  voi  tousete, 

Jone,  friche^  lie  et  doucete^ 

Et  del  éag-e  dont  jà  fa, 

Quant  ^  pour  s'amour,  del  ardant  fu 

D'amour  je  fui  pris  et  attàins  ; 
Lequel  fu  n'est  pas  trop  estains. 
Mon  rolet  prenc  et  le  reploie, 
Et  ma  parolle  ailleurs  emploie  ; 
Cèst  à  Jonèce  mon  ami 
Qui  estoit  par  d'encoste  mi. 

<c  0  Jonece,  compains  entiers^ 
»  Je  regarde  moult  volontiers 
))  Ma  droite  dame  en  ma  presensce  ; 
»  Mes  en  regardant  trop  fort  pense 
»  De  C15  que  si  jone  le  voi. 
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w  Je  ne  sçai  se  jo  me  fourvoi 
iï  Mes  ceste  est  maintenant  touscite,, 
»  GraciousCj  friche  cl  doucette^ 
>î  Telle  corn  elle  esloit  jadis  5 
ïï  Dont  il  y  a  des  ans  jà  dis 
31  Que  ce  ne  fu  dont  je  parolle-  « 
Et  Jonecc  prcnt  la  paroUe, 
Et  une  rcsfioHse  nie  fait 
Moult  courtoise,  selonc  mon  faîL 
<c  ConL|iaiDs,  une  Cjjure  avons 
n  Par  laquele  moult  bien  savons 
M  Que  de  Traie  amour  c'est  grant  cliose, 
>î  Le  poOte  met  une  glose 
»  De  dcus  amonâ  et  si  les  numme» 
>»  Ydroplius  appelloit  ou  lommei 
»Et  la  dame  Neptîsphoras, 
yi  De  ces  dcus  merveilles  oras, 
»  Cir  il  s  aniérent  jusqu'en  fin. 
V  Je  le  vous  di  à  celle  fin 
ïï  Qu'en  leurs  coers  ardoit  lî  droîs  fu& 
»  D  amours.  Or  s'en  vient  Ydmplius 
SI  A  sa  dame,  et  se  rent  coofès 
1)  En  dis^  en  oevres  et  en  fès, 
»  £t  dist  :  ri  KeptispboraSj  ma  mie; 
h  Je  vous  jur,  ne  m*en  mescrès  mie, 
î>  Et  le  vous  di  en  loyauté, 
))  Que  roljûnoce  en  vo  beauté, 
»  Vostre  pbizonamîe  douce, 
»  Vo  vairoeil  et  vo  belle  boucbe, 
^  Et  tout  vo  membre  mis  eosanibte. 
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)»  Eu  vérité  cn&i  me  samble 
»  Qu'il  ne  soient  noient  mué 
»  Ne  de  leur  jouvent  remué. 
»  Vou3  m'estes  en  un  point  toat-dis 
))  Et  dou  présent  et  de  jadis. 
»  Et  Neptisphoras  li  afferme, 
»  Qu'il  lamoit  d'amour  bonne  et  ferme. 
»  YdropKus,  de  vous  m*est  otel, 
»  Soie  en  la  ville  ou  en  Tostel^ 
»  Ou  que  je  soie  et  vous  &oyés 
»  Je  vous  voie  et  vous  me  voyés. 
»  Vous  estes  tout  dis  en  un  point. 
»  Sus  ce  n'i  a  de  changée  point.  )v 
Je  me  retourne  adont  sus^  désire 
Et  di  :  ((  Comment  poroit-ce  estre 
»  Qu'on  peuist  sans  enviellir  vivre  ? 
»  Vostre  parolle  tout  m'enivre, 
»  Car  vous  sçavés,  et  il  est  voir, 
»  Qull  fault  son  cours  nature  avoir. 
»  Dont,  s'aultre  raison  ni  metés, 
»  De  folour  vous  entremettes.  »» 
Et  Jonece  qui  moult  fu  sag'es^ 
Et  qui  cog^nissoit  mes  usag:es, 
Me  respondi,  sans  plus  d'attente. 
A  l'oïr  mis-je  moult  m'entente. 

(c  Les  amans  ci  dessus  nommés, 
»  Qui  gfrandement  sont  renommés 
))  Ensi  que  dist  li  escripture, 
»  Ouvroient  deseure  nature, 
»  Car  les  fais  naturels  sont  tels 
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V  Que  viculs  corruoipns  et  mortels,. 

î>  Et  nattire,  qui  bien  Texi^ose, 

>î  Oiiques  ne  cesse  ne  repose, 

1/  Mes  confinnelment  chemÎDe^ 

»  Et  le  corps  afiaib]iât  e\  mine, 

li  Et  n  a  nulle  aultre  affectioa 

î>  Fors  toutilis  sa  destrnctloo* 

ï>  îles  pour  ce  n'en  sont  pas  peris^ 

»  Ne  cerrampus  les  esperîs. 

»  Il  ont  commencement  sans  fin* 

ïï  Ces  dens  coers  e^toient  si  fin 

»  Si  ^i,  si  jone  et  si  nouvel 

»  Si  abuvrés  de  tout  rei  el 

>ï  El  si  jjarni  daveulement 

»  Qu  il  ne  cuîdoieut  nullement 

ï»  Envie iltîr^  comment  que  le  tamps 

n  Ne  fust  point  sur  culz  arrestans. 

»  Car^  quant  entre  euls  se  re^ardoienf  ^ 

D  Leur  cocr  de  droite  amour  ardoient, 

«  Et  ceste  amour,  de  sa  puissance, 

>j  Lor  ostolt  toute  co{jnissance 

>t  Et  lor  escon&oit  leur  Téue* 

n  hh  fust^llc  bien  pour^éue 

>î  De  sens  et  d'avis  d'aultrc  part  j 

«  Si  n'avoit  elle  là  point  part. 

)î  On  dît  qa  amours  ne  voient  gouttes. 

»  Les  inauis  en  sont  plus  fors  que  gtittUes. 

»  Y  ai-je  mis  solution? 

»  Auraî-je  or  absolution  f  ^ 

Je  respondi  ;  «  Oïl,  par  m'ame! 
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»  Ifeptispheras  fu  vaillans  dame 

»  Et  Ydrophus  très  loyaus  bonis  i 

»  Et  pabqu'en  tel  matere  sons, 

'n  Chiers  eompains,  s'en  le  poet  savoir, 

»  En  poroi-je  encor  un  avoir, 

»  Car  à  Taïr  prenc  garant  solas.  » 

Et  Jonece  qui  n'est  pas  las 
^e  de  faire  après  m'en  agprée  ' 
Amiablem^it  le  m'agrée* 
Il  le  me  compte  et  g^'i  entens 
A  Toir  loreille  avant  tens^ 

»  Selonc  les  aneyens  nsagpes, 
7)  Uns  poëtes,  qui  moult  fu  sag^es^ 
»  Entre  les  choses  qu'il  exemple 
»  Nous  recorde  encor  un  exemple 
)>  D'un  amourous  qui  fu  jadis  ^ 
»  Qui  loyalment  ama  tout-dis. 
»  Architelès  ot  cils  à  nom. 
»  Mis  est  ou  livre  de  renom  ; 
»  Car  loyalment  ama  Orphane 
))  Qui  fu  Déesse  et  serour  Dane. 
»  Elle  moru  jone  pucelle  -, 
»  De  quoi  li  damozeaus  pour  celle 
»  Apres  sa  mort  ensi  jura, 
»  Dou  quel  veu  ne  se  parjura, 
»  Que  janiès  aultre  u'ameroi-t. 
»  Il  ne  scet  qui  Ten  blasmeroit 
D  Mes  onques  il  n'en  fu  blasmés, 
j)  Ne  fols,  ne  recréans  clamés.     ' 
»  Ains  Tescusèrent  de  tout  yisce 
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»  Les  Dicx,  pour  son  loyal  scrviscc! 
»  Et  à  sa  requcslc  obéirent 
}i  Et  de  conseil  le  ponrvéirent 
i>  ArchHetès,  quant  U  prioU 
»  A  Morplrèus,  pas  ne  rioH; 
n  Ânçoîs  lïiouU  bmeDteuseiiieiït 
n  En  larmes  crcmetcusement 
»  Disoit  :  «  Chiers  sires,  Morphéos» 
^  Je  seroïc  bien  pouryéus 
»  De  confort  et  mis  à  repos, 
»  S'a  ce  s^cnclinoit  vos  pourpos 
j)  Que  Yris  vo^tre  messag^ière, 
1»  Qui  en  dormant  es!  usagièrc 
»  Des  desconfortés  ravoyer 
î»  Me  voUés  ores  envoyer, 
»  Afin  «jne  ma  très  douée  amie 
>i  Qui  pour  tous  jonrs  est  endormie 
îï  Peuîsse  en  mon  dormant  y éoir 
»  Avec  lui  parler  et  séotr.  » 

>>  Tant  pria  cilr  de  coer  dévot, 
n  Que  Morphéus  aidier  le  volt 
yt  Et  qn  en  joie  sa  Joloiir  mist  ; 
>*  Car  en  dormant  il  li  tranùst 
n  Sa  dame  qu  il  desiroit  si  ^ 
M  Laquele  lî  disoîl  cnsi  : 
»  Architelès,  je  sui  ta  mie 
)*  Qui  mis  eu  oubli  ne  t'a  mie- 
î>  Haro  i  pourquoi  1  i  nietteroie  î 
n  De  folonr  m'entremcitemc 
»  Se  j  oublioie  mon  ami,  i 
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»  Qdi  onques  ne  pensa  à  mi 

»  Fors  esti*e  loyaus  et  entiers. 

»  Les  Diex  t'envoient  volentiers 

»  Cascuns  parolle  de  cesti 

»  Qui  a  pour  moi  le  noir  vesti. 

»  Prent  blanc  et  vert  ou  bleu  entir. 

»  Lai  le  noir;  tu  dois  bien  sentir 

»  Que  je  sui  tes  amours,  Orphane. 

»  C'est  bien  li  acors  de  Dyane 

-»  Que  querre  nos  esbas  alons 

»  Et  qu'à  l'un  l'autre  nous  parlons. 

»  Ensi  estoit  reconfortés 

»  Li  damoizeaus,  de  confors  tels 

))  Qui  grandement  le  consoloient, 

»  Et  que  les  Diex  jadis  soloient 

^»  Aux  vrais  amans  donner  et  faire. 

»  Encor,  pour  mon  compte  parfaire, 

»  Cils  qui  vivoit  en  tel  arroi 

^  Estoit  fils  et  frères  de  Roy. 

>»  Au  dormir  prendoit  tel  solas 

^»  Qu'il  n'en  euîst  esté  pas  las, 

»  Ce  disoit-ii,  toute  sa  vie 

«  Et  que  trop  li  faisoit  d'envie 

»  Li  jours  de  travaus  et  d'anuis, 

j»  Il  n'en  voloit  fors  que  les  nuis 

)»  Pour  ce  qu'il  y  véoit  souvent 

j»  Sa  droite  dame  en  garant  jouvent 

»  Et  ce  dont  il  s'esmervilloit 

»  Par  espasses,  quant  il  veilloit 

»  C'estoit,  de  ce  je  vous  afie, 
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»  Qu'il  ne  pot  onques  véoir  fie 
»  Sa  souverainne  en  vision 
-    w  Qu'elle  euist  nulle  lésion 
»  Ne  ne  fust  envieillie  point. 
»  Tout  dis  li  sambloit  en  un  point 
>i  Jone,  lie,g[aie  et  ehantans. 
»  Se  tint  il  à  rieule  un  garant  tanaps, 
>i  Tant  que  sa  vie  ot  cours  et  terme. 
»  Ârehiielès  encor  afferme 
)>  Qui  de  soi  trop  bien  se  ramembre 
»  Quoique  blecié  fuissent  si  membre^ 
»  De  maladie  et  de  viellece, 
»  S  estoit  Jones  et  en  liece 
»  En  dormant  li  siens  esperis. 
))  Ne  onques  il  ne  fu  péris 
»  Que  par  son  samblant  il  n'ahst 
m  Et  qu'à  sa  dame  il  ne  parlast 
))  Qui  li  estoit  douce  et  humainne 
»  Don  mains  une  fois  la  sepmainne. 
»  Et  li  avenoit,  je  vous  di^ 
))  Ce  le  plus  sus  le  samedi. 
))  Et  quant  il  véoit  le  matin 
»  Cils  qui  bien  entendoit  latin 
))  Et  qui  moult  se  sentoit  tenus 
»  Aux  Diexy  il  ne  voloit  que  nuls 
))  Fesist  pour  lui  son  of fer  tore. 
))  A  Morphéus  ;  ce  dist  l'ystore 
))  Offroit  d'or  un  petit  besant 
»  De  treze  dragmes  de  pesant. 
y>  Com pains,  lu  es  en  ce  parti. 
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»  Jà  le  jHics  Lien  savoir  jiar  li, 
»  Lie  as  le  coer  et  non  le  eoriis 
»  Se  je  di  voir,  si  le  m'acoi-s. 
»  Or  chemines  lout  dis  avanf. 
»  Tu  vois  ta  dame  ci  devant 
»  Qni  s'csbanoie  el  se  dcdnil 
»  Quant  Jones  gens  sont  en  dcduiL 
>»  On  se  [loet  d'onlz  trop  mieulz  fyer; 
»  Et  te  puis  je  Wen  afyer 
»  Que  dont  qu'il  fuissent  en  coumus. 
).  Le  coer  eri-andcuicnl  amourous 
»  Soloies  (a  jadis  avoir,  » 

Et  je,  qui  dcsii-  à  seavoir  • 

Nouvellelés  ,  responc  :  <■  Amis, 
»  Vos  deus  exemples  m'ont  jà'mis 
>'  En  une  pensée  nouvelle 
>'  Qui  voirenient  me  ronoiivellc 
'■  Les  amomeltes  de  jadis, 
"  Mes  je  ne  sui  pas  bien  hardis 
»  Pour  estre  venus  nu  aies 
"Là  où  je  ne  sui  appelles. 
»  Bien  sçai  comment  jà  il  en  prist 
»  A  Action,  qui  s'i  mesprîst, 
«  Quant  ou  hois  s'embati  sus  ccUcs 
"  Qui  furent  nimplics  et  pucelles 
»  A  Dyane  la  trcsmontairme 
»  Qui  s'ombrioit  à  la  fontainne.  » 
Dist  Jonece  :  «  En  sciSs  tu  le  compte  ,. 
-  «  Oïl,  di-je.  »-  «  Or  le  nous  compte  ! 
~  «  VolenUers  ».  Et  entrocs  nu'il  ,nV,i 
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Je  11  recorde  mot  à  mot. 

..  Actions  f«  uns  damoizeaœ. 
>.  Les  chiens  ama  et  les  oizeaus. 
»  Dont,  pour  son  déduit  pourchacier, 
«  Un  jour  ala  aux  chers  cliacier 
»  Aux  lévriers,  Bn  en  accueilli; 
>.  Et  cils  au  cours  les  recoeilli. 
>.  Le  cerf  fuit;  Action  après 
>i  Qui  le  sievoit  bien  et  de  près. 
>i  II  a  passé  les  bois  menus; 
)i  Eus  es  landes  s'en  est  venus: 
>i  Action  le  sievoit  encor 
*>i  Qui  d'ivoire  portoit  un  cor. 
j)  N'en  voelt  layer  ne  cours  ne  chace-, 
1.  Mes  son  ffrant  damage  il  pourchace. 
„  Venus  s'en  est,  ne  s'en  prcnt  garde, 
V  Sus  Dyane  qui  le  regfarde; 
3»  Car  pas  ne  li  estoit  lontainne, 
1»  Ains  se  baçnoit  à  la  fontainne 
»  Avec  les  nymphes  qu  elle  avoil. 
)»  Et  sitos  qu'elle  Action  voit, 
3)  Si  fu  honteuse  et  très  estrine. 
»  Ne  sot  de  quoi  faire  courtine; 
>i  En  la  fontaine  se  retire. 
»  A  Action  prist  lors  à  dire: 
»  Qui  ci  t'envoia,  saces  bien, 
))  Il  ne  fama  gaires  ne  bien. 
»  Tel  pénitence  t'en  fault  prendre, 
3»  Que  tout  aultre  y  poront  aprendre 
))  Exemple  et  chastoi,  je  t'affi. 
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*»  Hardis  fusquan  tu  venis  ci. 
ii  II  ne  nous  vendroit  pas  à  gré 
»  Se  noslre  afaire  et  no  seeré 
».  Estoient  révélé  par  toi. 
»  Et  pour  ce  9  en  nom  de  chastoi^ 
w  Tu  soies  tels  d  or-en-avant 
»Que  le  cerf  qui  fuit  ci  devant.  >» 

»  Là  fu  mués  en  otel  fourme 
>)  Que  le  cerf  dont  je  vous  enfourme» 
))  Les. lévriers  qui  de  près  le  sievent 
»  Au  cours  moult  tost  le  raconsievenL 
»  Ne  scevent  qui  c'est  ne  qui  non. 
»  Ne  nommer  ne  scevent  son  nom, 
i»  Ne  plus  ne  le  tiennent  à  mestre. 
)>  Là  le  fault  en  grant  dangfier  estre 
)>  Et  eschéir  et  demorer. 
»  Riens  n'i  laissent  à  dévorer. 
»  Ensi  vint  Action  à  fip. 
»  G)mpains,  je  le  vous  di  à  fin 
»  Se  maintenant  je  me  hastoie, 
»  Et  sus  ces  dames  m'^mbatoie 
«  Que  sçai  je,  se  Venus  y  est 
»  Qui  me  regarde,  si  se  test, 
»  Dont  je  poroic  estre  escarnis^ 
»  Je  sui  ci  seuls  et  desgarnis 
u  De  conseil,  hors  mis  que  de  vous,  n 
Dist  Jonece  :  «  Compains  très  douls, 
"  De  ce  ne  vous  convient  songnier 
>»  Ne  les  pucelles  ressongnier; 
ïi  Elles  sont  jones  et  novisses 
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»  Et  tleagamies  de  lotis  visées 

H  Qui  vous  puisï  décevoir  ne  prendre f 

nEi  si  ferîéa  moult  à  reprendre 

**  S'ensi  parties  ne  le  conseil; 

ji  (Jiii  tn'ave  pris  de  vo  coûseil.  » 

Joucce  ensi  in  auionnestoît 
Et  grandement  sonjjûeus  estoit 
De  moi  remonstrer  et  retraire 
Que  je  me  voaisse  avant  traire 
Pour  parler  à  ma  droite  amour- 
Jcli  acorde  sans  dcmour; 
Et  quoi  qu'il  ensi  me  desist, 
Prcndés  qiiil  le  deffendesist. 
Si  11  avoi  je  pas  au  lire  entente, 
Selonc  ce  que  désirs  me  temptCi 
Que  de  là  jiarlir  sans  parler; 
Mes  ains  que  g  î  vosisse  aîer 
Ne  que  je  m'osaîssc  eslarg^ir 
Pour  moi  encor  mîetilz  assagir , 
A  Jonece  di  :  ■*  Ciiiers  amis, 
Il  Venus  qui  avec  vous  m'a  mis 
»Me  dist  que  vous  m'îipreuderi^^ 
ïi  Et  le  compte  me  renderiés 
ii  Des  merveilles  de  ce  buisson. 
>i  J'en  y  ai  jà  v6u  foison. 
n  \  présent  dittes  moi  d'icellea, 
M  Cojjiiîssiés  vous  point  ces  pucellcs 
»  Que  je  voi  daîès  ma  dame  estre  ? 
M  Trois  compafpions,  qui  soûl  sus  désire  j 
»  Ravise  assés  et  recognois, 


1 

i 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAM  FROISSABT.  405 

»  Car  il  m'ont  iait  pluisours  anois 

»  Et  mainte  proyere  escondit 

))  Refus  >  dang^ier  et  escondit. 

»  Diex  les  mace  en  maie  sepmainne! 

»  Je  ne  sçai  pourquoi  on  le^  mainne 

»  En  nul  lieu  où  on  se  déporte. 

»  Il  n*en  y  a  nul  qui  ne  porto 

»  Grant  felonnie  en  son  corage; 

»  Je  les  erienc  trop  plus  que  lorag^e 

»  Car  il  sont  fel  et  despitouSj 

»  Et  aux  bonnes  gfens  peu  pitous. 

»  Il  me  font  la  cher  liirechier. 

11  Je  n'oserai  jà  apprécier 

»  Ma  dame,  tant  que  droit  là  soient^ 

»  Car  je  sçai  moult  bien,  s*il  osoient^ 

M  II  me  vendr oient  sus  courir. 

»  Me  vodriés-vous  point  secourir, 

nCompain^,  se  ces  trob  m'acoeilloieut 

))  Et  au  trencier  me  recoeilloient  f  » 

Et  Jonece  prent  lors  k  rire 

Et  dist:  H  Amis,  laissiés  les  dire. 

i»  Je  sçai  bien  qu'il  sont  moult  estons  ', 

>*  Mes  il  se  fiault  passer  de  tous. 

»  On  ne  poet  mies  cascun  batre. 

M  Trop  se  faudroit  le  jour  debatre 

i>  Qui  vodroit  à  cascan  respondre. 

»  Aies  vousmueier  et  repondre, 

»  Lors  que  vous  les  vés  par  maison. 

»  Encor  y  a  aultre  raison, 

»  Beus  compains,  foi  que  je  doi  m'ame  ! 
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7»  Vallet  lie  sDÎjjiKMir  ol  de  danie 
ti  ËKlmi  toim  de  de|>orU?t\ 
w  Vous  ne  Yous  pavés  pas  jmrler,  ' 
«  Eûcontre  cuU»  ensî  que  vodrté^j 
»  Car  frnp  mesfaîre  vous  poriés. 
>ï  Souverain  onl  ijue  vous  doabté^. 
ji  Si  vous  pri,  que  vo  cocr  doutés 
}>  Telement  que  de  nuU  des  trois 
ït  Vous  ne  soyés  jà  plus  deslroîs 
>i  Qu'il  vous  ont  esté  jusqua  ci. 
a  Cryés  ks  tout  à  Diex  merci  i 
n  Mîeah  les  povés  ensi  conquerre 
il  Que  par  euls  fellemenl  requerre. 
>i  Vous  avés  souvent  oy  dire  : 
il  Douce  parollc  fraint  grant  ire.  " 

Moult  m'estoit  la  doctrine  hotineste 
De  Joneeequi  m'anionneste 
Si  souefet  si  liellemenh 
Et  quoîqiie  ces  îroisfellement 
Werejardaissent  de  travers, 
Se  recommence  eecor  ses  ycvs 
Jonece,  qui  est  dalès  mi 
Et  qui  me  claniolt  son  ami 
Et  me  reeorde  des  pucelles 
Et  dîst:  "  Compnins^  o6s  d'îcellesj 
it  Sept  eu  y  a  tout  d'un  arroi. 
M  Digfues  sont  pour  servir  un  Boif 
î^  Je  le  vous  créant  et  prommès 
n  Les  véislcs  vous  onques  mes?  » 
Et  je  respone  :  n  Je  ne  s^ai  voir? 
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te  Mes  leurs  noms  vodroie  sçavoir 

»  Yolentiers,  afin  que  j'en  sqie 

)'  Avisés,  car  si  je  passoie 

>»  Devant  elles,  si  com  ferai, 

»  Au  mains  pas  ne  me  mesferai 

3)  Au  recog'noistre  et  au  parler, 

»  Car  celle  part  vodrai  aler, 

»  Puisque  vous  le  me  conseilliés.  » 

Et  Jonece,  qui  moult  est  liés 

De  ce  qu'en  ce  parti  me  voit, 

Au  nommer  errani  se  pourvoit, 

Et  me  dist:  u  Compains  et  amis, 

)i  Avec  vo  dame  Amours  a  mis 

»  Ces  pucelles  pour  li  garder. 

»  Premiers  vous  povés  regarder 

»  Manière,  Attemprance  et  Franchise 

»  Et  Pité  d*autre  part  assise; 

»  Vous  ariés  bien  mestier  de  li^ 

»  Et  Plaisance  à  ce  corps  joli , 

)>  Cognoissance  et  Humilités 

»  Faites,  et  vous  abilités, 

»  Et  vostre  sens  pas  n'engagiés; 

»  Mes  soyés  si  enlangaghiés 

}i  Que  les  trois  vallés  dessus  dis 

n  Refus,  Dangier  et  Escondis, 

M  Ne  vous  puissent  porter  contraire,  m 

A  ces  mots  me  vois  avant  traire, 

Sans  mettre  y  nul  alongement, 

Et  salue  moult  doulcement 

Toutes  celles  qu'en  présent  voi; 
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Ht  mes  j  eus  jjIus  qu'aillauis  cimviïî 
Sus  ma  dame,  Ioué  en  emblanl. 
La  fui  saisis  de  Daulc-saiîiblanf 
Qui  me  dist  :  ^  Amis,  se  j'osoîe, 
"  Comment  que  hardis  asscs  soie, 
j>  Je  vous  feroie  mîllour  cluere 
>^  Que  ne  faî ,  et  ma  serour  chiercj 
>'  Plaisance,  a  bien  vouloir  dou  faîre^ 
>'  M6s  cil  vaJIet  de  put  afaire^ 
^  Escondit,  Refus^  et  Danjfîer, 
î*  Me  tbnt  souvent  pourpus  chaog^ier, 
■'  Et  toutes  fois,  pour  vostre  amour, 
ii  Nous  commencerons  sans  demour 
«  Une  Teste  et  un  esbauoi, 
«  Car  jMïint  ne  doit  avoir  d  anoi 
>»  La  où  joue  genï  se  reeoeillent.  » 
Âdont  de  toutes  pars  s^acoeillenl 
Les  pucelles  au  caroller. 
Liement  me  vint  acoler 
Uns  très  ^racieus  joveneeaus 
Qui  est  moult  bien  amés  de  eeaus 
Qui  le  compaffnent  soir  et  main^ 
C'est  Désirs;  il  me  prist  ma  main 
En  suppliant  que  je  U  preslej 
Je  li  baille  et  il  le  m^arreste, 
Et  dalès  ma  dame  rac  met. 
Je  ne  sçai  pas  qui  le  commet 
A  ce  faire,  mes  quant  gi  lui. 
Je  ne  vosissc  pour  un  mut 
De  iltirins  tenir  auJtre  doL 
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Forment  recommender  je  doi     " 
Plaisance  qui,  par  grant  revel. 
Chanta  un  virelay  nouvel, 
Car  toutes  et  tous  resjoïr 
Nous  fist}  or  le  yoeilliés  oïr. 

Virûlmj. 

Se  loyalmenl  sui  servie 
Et  bellement  supplée 

De  moa  doulc  ami, 
11  n'a  pas  le  temps  eu  mi 
Ferdiijjeli  certifie. 

Souvent  se  fault  abstenir 
Et  couyertement  tenir 

Pour  Icsmesdisans, 
Car  il  n  ont  nul  Ire  désir 
Que  grever  et  cscarnir 

Tous  loyatis  amans. 

Trop  ont  pluisoiirs  {jens  envie 
Dessus  lamoureuse  vie; 

Je  Paibien  senti  5 
Mes  j'ai  tout  là  Dieu  merci! 
Enduré  à  cière  lie. 

Se  loyalment  eîc. 
Et  pour  ce  qu'il  seet  souffrir 
Et  soi  snjjcnient  offrir,  * 

11  vendra  le  famps 
Qut  g^uerredon  très  en  lit* 
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Li  rendera  sans  mentir 
De  tous  ses  ahans. 

S'en  servant  n*estoit  oyc 
Sa  pi'oyerc  et  recocillio 

En  trop  dur  ^artl 
Serait^  et  son  temps  aiissî 
Plorroit  à  cliicre  csbahie. 
Seloyalment  etc. 

Si  los  que  Pbisanchoot  clianté, 
J«incce  qui  mavoit  haute 
Et  compagolean  et  demi 
En  disl  un  pour  laraour  de  mi* 
Lequel  est  tout  prest  dcl  avoir 
Se  celi  vous  volés  sçavoir- 

Assés  je  me  recojjnoi. 
Coers  qui  s'c&bahîst  de  sol 

Ne  seet  qu'il  feti 
Do  joîc  en  pérît  se  met 

£t  en  anoi. 
Et  pour  ce  qu'en  ce  parli 
J'ai  plus  avant  olîéy 

Dou  temps  passé 
Qu'il  ne  beson{jnoit  à  mi 
Dont  j'en  ai  souvent  senti 

Mainte  durtC\ 
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En  nom  de  tout  esbanoi, 
Ma  dame,  je  vous  envoi 

De  coer  parfet 
Tout  ce  q'un  amant  prommet 

En  bonne  foi 
Asses  je  me  rccognoi  elc- 

Et  voeîl  vivre  sans  somsî 
Lies  et  gai^,  je  le  vous  dl; 

Car  j  ai  esté 
Trop  pensleus  jusffues  à  ci 
Car  votre  amour  ma  saisi 

Et  si  navré 

Que  j'en  perc  sens  etarroî; 
Mes  H  bien  cju  en  vous  jo  voi 

Me  font  si  fel 
Que  de  péril  m'ont  hors  Iret 

Par  leur  cliastoi 
Aisés  je  me  recogfuoi  eie» 

Francbisc,  qui  moult  est  courtoise, 
Sa  vois  juliemeut  eutoîse 
Pour  chanter  il  bonne  manière 
Avecques  sa  serour,  Manicre- 
Moult  furent  belles  et  doucettes, 
Et  bel  ouvroient  leurs  boncbctîes 
En  chantant  les  deus  dauioi seller. 
Vermeilles  orent  les  maiâsolles 
Et  bel  estoient  coulourées. 
llloec  furent  moult  aourées 
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Pour  gracieuses  et  mignottes 

Ens  ou  nom  de  lar  douces  notes; 
Et  il' tin  virelay  bel  et  genl 
Qui  fu  cliautés  voîaut  la  g^nt 

Virelay. 

Se  par  hounour  sui  donnée 
Et  de  coer  énamourée 
A  mon  doute  ami, 
Qui  m'aioime  bien  et  je  li, 
Je  n*en  doi  estre  blasniée 

Car  je  puis  bien  dire  ensi; 
OjK|iie3  en  lui  je  ne  vi 

Cbose  dcsrîeulée. 
Mes  loyaljïient  jusqu'à  ci 
M'a  boimouréet  servi 

El  trop  bien  m  agrée 

La  grascc  et  la  renommée 
De  tous  bons  recommandée 

Qui  est  dcdens  li; 
Car  onques  n'en  deFalIi 

Soir  ne  matinée 
Se  par  honneur  elc. 

Tropscroieut  enriclii 
Losengier  et  bien  parli 
De  bonne  journée, 
S'il  estoient  tout  ouni 
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Et  les  bons  mis  en  oubli  j 
J'ai  aultre  pensée. 

Cils  rftura,  dont  sui  amée 

Et  souverainnc  clamée^ 

Bien  Ta  desservi. 
Or  se  conforte  par  mî, 
Et  de  riens  il  n©  s  effrée 
Se  par  lionnour  etc. 

Eesi  cstoiont  en  solas 
Et  ctiauioîent,  dont  Iiatilt,  puis  bas ^ 
Si  ctiin  les  ehanrons  raporioienL 
Mes  quoi  qu'ensi  se  depoiioicnt 
Les  damoîselles  au  chanter, 
Je  m'ose  bien  et  puis  \anter 
Les  trois  compagnons  dessus  diU 
Refus  ^  Danfjiep  et  Escondît 
N'a  voient  cure  de  la  Teste  5 
An  rois  crolloit  eascuns  la  teste, 
Hiens  ne  voient  qui  lor  soufGse. 
Pour  quoi  sont  tel  {jenl  en  tifGsce  ? 
Il  estoieuf  là  en  la  plaee. 
Biens  ne  voî  en  euls  qui  me  place  j 
Car  il  avoientjli  larron! 
Trais  testes  en  un  chaperon^ 
Ne  je  no  passe  pié  avant 
Qu  il  ne  me  soient  droit  devant 
Le  rejjardj  et  on  mi  laehicrc 
Sus  moi  ou  sus  ma  damt»  eliière.* 
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Haro  !  que  je  les  vois  envis. 

Quant  il  me  regpardent  ou  vis 

A  painnes  pui  je  ouvrir  la  bouche 

Pour  chanter  que  eascuns  en  gprouce. 

Il  sont  ores  de  put  afaire. 

Se  je  ne  cuidoie  fourfaire 

D'amende  que  quarante  livres 

J'en  seroie  tantos  délivres, 

Car  j'ai  bien  yolenté  et  ire 

Que  d'euls  en  mi  la  place  occire. 

Mes  je  ne  les  ose  envaïr 

Ne  sus  eulzmontrer  mon  aïr, 

Seulement  pour  ce  que  ma  dame 

Rit  à  la  fois  sus  eulz,  par  m  ame! 

Et  soeffre  bien  qull  soient  tel 

Soit  à  la  feste  ou  à  Tostel. 

De  tout  ce  qu'il  font  elle  jue, 

Et  je  me  defris  et  mengue. 

Je  vodroie,  par  saint  Rémi  ! 

Qu'il  fuissent  ores  droit  en  mi 

La  g-rant  mer,  en  une  escuielle, 

Ou  la  langue  euîssent  muielle> 

S'auroie  paix  de  leur  paroUe. 

Car  quant  je  danse  ou  je  carolle, 

Ou  je  fai  aucun  esbanoi, 

Il  en  ont  tristece  et  anoi, 

Et  me  sont  trop  forl  en  aget. 

Cure  n  euisse  de  tel  get, 

Car  je  n'i  puis  nul  bon  point  prendre. 

Se  me  convienl-il  à  euls  rendre 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  415 

Et  estre  en  leur  subjecUon; 
Mes  c'est  voir  sans  devof  ion> 
Car  je  n'i  ai  point  d'amisté. 
Tout  le  temps  que  jai  là  esté 
Il  n'orent  ailleurs  leur  regpart 
Fors  dessus  moi,  se  Diex  me  gart  ! 
Au  mieulz  que  je  puis  je  m'en  passe. 
Doulc-samblant  pas  ne  me  trespasse 
Au  chanter,  ançois  m'en  requiert. 
Par  sa  parolle  me  conquiert 
Un  rirelay  de  tel  ehant  qu  ai;] 
Moult  bellement  illoec  chantai. 

Virelay. 

Mon  bien,  ma  paix  et  m'amour 
Mon  souvenir  nuit  et  jour, 

El  toute  ma  joie, 
Se  vous  voliés  je  seroie 
Kesjoïs  de  ma  dolour. 

Non,  ma  dame^  que  je  voeil 
Biens  deviser  sus  vo  voeil, 

Ne  jà  il  n'avieçne 
Mes  proyer  que  vo  vair  oeil, 
Qui  sont  simple  et  sans  org-oeil, 

De  moi  Ton  souviegfne  , 

Quant  ensi  vendra  à  tour, 
Car  il  sont  d  un  bel  atour. 
Trop  mieulz  en  vaudroie 
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Se  par  vo  gré  en  avoie 
A  chief  de  fois  le  retour 
Mon  bien  etc. 

Ne  de  riens  je  ne  me  doeil 
Que  le  bien  qu'avoir  je  soeil 

Tout^is  ne  me  vienne. 
Si  tretos  que  je  recoeil 
Le  regart  de  vostre  accoeil, 

Que  Diex  parmaintiengne! 

Je  me  conforte  en  douçonr 
Et  le  fai  pour  le  miliour^ 
Car,  voir  se j'estoie, 
Plus  grans  cens  fois  que  ne  soie, 
S  ai  je  conquis  toute  bonnour 
Mon  bien  etc. 

Humilités,  qui  moult  est  belle , 
Ne  fu  pas  au  chanter  rebelle  ^ 
Et  pour  ce  qu'on  n'avoit  encor 
Dit  nul  rondel  de  chief  en  cor^ 
Elle  en  dist  un  bel  et  joli, 
Lequel  voeil  pour  Tamour  de  li 
Recorder,  car  de  belle  bouche 
En  issi  la  vob  lie  et  douce 

Rondel 

Amours  je  vous  regrasci 

En  quan  que  vous  m'avés  fait. 
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Le  temps  me  plest  bien  ensi. 
Amours  etc. 

J  ai  mon  coer  mis  et  eensi 
A  bel  et  bon  et  parfait 
Amours  etc. 

Désirs  fu  forment  eàméus 
Et  de  chanter  tous  pourvéus 
Un  rondelet  bel  et  plaisant. 
Tels  fu,  si  com  je  truis  lisant. 

Rondel. 

Pour  vous,  doulce  créature, 
Mefault  souffrir  nuit  et  jour 
Maint  assault  plain  de  dolour. 
Pensers  si  garni  d'ardure 
Pour  vous  etc. 

Regardés  quels  mauls  j  endure» 
Se  briefment  n'ai  vo  douçour 
Morîr  m'estoet  sans  séjour. 
Pour  vous  etc. 

Encor  en  fist  un  auKre  après 
Désirs,  qui  m'estoit  assés  près, 
Et  lequel  j'oy  volontiers, 
Car  il  poursievoit  les  sentiers 
Quej'ai  à  mon  pooir  tenu. 
Je  l'ai  assés  bien  retenu, 
Car  g'i  mis  mon  coer  et  m'en  tente. 
Si  le  vous  dirai  sans  attente  : 
FliOlSSART.  T.  XVI.  27 
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RondeL 

La  pointure  qui  me  point. 
Dont  conseillier  ne  me  sçai» 
Nuit  et  jour  ne  cesse  point. 
La  pointure  etc. 

Et  si  me  point  si  à  point  " 
Que  riens  neerienc  son  assai. 
La  pointure  etc. 

Pités,  qui  fu  de  bon  afaire 
Un  virelay  volt  droit  là  faire» 
Et  puis  le  chanta  doucement. 
Proyer  ne  s'en  fist  longuement, 
Car  elle  estoit  assés  aisie 
D*estre  gaiette  et  envoisie. 
Là  remonstra  de  coer  discré 
Ce  dont  on  li  sot  très  grant  gré 
Et  qui  grandement  m'abelli. 
Vous  Tores  pour  Tamour  de  li. 

Mesdisant  sont  moult  hardi 
'    Qui  s'ensonnient  de  mi. 
Ne  sôevent  comment. 
Et  mettent  empeoement 
Entré  moi  et  mon  ami. 

€uident-il  par  leur  gengler 
Mon  ami  vers  moi  grever 
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Ne  porter  contraire  ? 
Certes^  nennil^  c'est  tout  cler 
Que  je  1  aimnie  sans  fausser 

Et  bien  le  doi  faire. 

Il  m*a  loyalment  servi 
Doublé,  cremu,  obey; 

Si  i*ai-je  souvent 
Refusé^  mes  vraiement 
Onques  ne  s^en  desconfi. 
Mesdisant  etc. 

Pour  faire  leurs  coers  crever, 
En  avant  li  voeil  monstrer 

Chiere  débonnaire; 
Par  quoi  s'il  les  çt  parler 
Cause  aura  de  tout  porter 

Soi  souffrir  et  taire. 

Bien  le  saura  faire  ensi, 
Et  Ta  fait  jusques  à  ci 

Moult  courtoisement. 
S'en  aura  tel  paiement 
Qu'il  vault  et  a  desservi. 
Mesdisant,  etc. 

Doulc-samblant,  qui  fu  ^ns  et  ceintes, 
De  tous  et  de  toutes  acointes^ 
Ot  en  la  feste  grant  puissance 
Avec  sa  serour  Cognoissance. 
Ne  se  fisent  gaires  pryer,* 
Ains  chantèrent  sans  detryer 
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Un  virelay  bon  et  nouvel. 
En  enls  oant  pris  garant  revel, 
Tant  ens  ou  chant  com  ens  ou  dit 
Vous  Tores  sans  nul  contredit. 

Vtrelay. 

Je  n*ai  bon  an  ne  bon  jour, 
Ne  reconfort  ne  douceur 
Ne  souvenir  qui  le  vaille, 
Se  vos  reg'art  ne  le  baille 
Ma  droite  dame  d'onnour. 

Dont  souvent  sui  esbahb*, 
Car  je  ne  puis  pas  tout  dis 

Ëstre  dalès  vous. 
Quant  gp*i  sut  c'est  uns  périls 
Pour  mesdisans,  ce  uTest  vis 
Qui  voient  en  nous 

Aucun  vrai  sigpne  d'amour 
Dont  g^n^lent  li  trahitour  j 
C'est  la  mort,  c^est  la  bataille 
Que  j'ai  bien  mestier  qui  faille 
Pour  allier  ma  dolour. 
Je  n'ai  etc« 

Pour  ce,  humblement  escris 
A  vous,  ma  dame  de  pris, 

Com  11  vos  très  tous; 
El  vous  di  que  je  suis  cils 
Qui  plainnement  est  ravis 

Cn  vos  maintiens  douls^ 


Digitized 


by  Google 


DE  Jean  FBOISSART.  121 

C'est  mon  bien,  c'est  mon  retour  \ 
C'est  ma  joie  et  mon  séjour*, 
Il  n'est  riens  dont  il  me  caille 
Fors  que  briefment  vers  vous  aille 
Pour  remirer  vo  colour. 
Je  n'ai  etc. 

Quant  Attemprance  à  san  tour  vint 
Et  que  chanter  il  le  convint, 
Elle  n'en  fu  pas  trop  escarse  ; 
Mes  d'une  vois  à  point  esparse 
Et  qui  volentiers  fu  oye 
Chanta.  Se  dist  la  resjoye, 
Ce  me  fu  vis,  un  Virelay    ^ 
Le  quel  je  dirai  sans  delay. 

Virelay. 

On  dist  que  j'ai  bien  manière 
D'estre  orgillousette. 
Bien  afiert  à  estre  fiere 
Jone  pucelette. 

Hui  matin  me  levai 
Droit  à  rajournéej 
En  un  jardinet  entrai 
Dessus  la  rousée^ 

Je  cuidai  estre  première 
Ou  clos  sus  Terbette^ 
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Mes  mon  doulo  ami  y  ère 
CoeilUiBs  la  flourette 
On  àisï  etc. 

Un  chapelet  li  donnai 
Fait  de  la  vesprée; 
IV  le  prist,  bon  gré  l'en  sçai^ 
Pub  m*a  appellée. 

«  Yoeilliés  oïr  ma  proyerc» 
»  Très  belle  et  doucette 

y»  Un  p^tit  plus  que  n'affiere 
»  Vous  m'estes  durette.  » 

On  dist  etc. 

Jà  ne  seroient  nul  jour  las 
Jone  S'Ont  d'estre  en  tel  solas, 
Car  leur  nature  le  requiert 
Qui  toufladies  avant  conquiert 
Et  les  encline  en  tel  besong^e; 
C'est  la  plus  especiauls  song'ne 
Qu^il  ont  ne  qu'il  yoeillent  avoir. 
Il  n  ont  cure  de  gfrant  avoir  ; 
11  on  droite  car  or  ne  arguent 
Dure  petit  à  jone  gent. 
Quant  il  Font,  liement  Fespardent; 
Et  s'il  ne  l'ont,  il  s'en  retardent. 
Je,  qui  jà  teU  assaus  soufiri 
Tous  me  deris  et  me  defrî 
Quant  à  la  fois  il  m*en  souvient 
Des  aventures  qull  convient 
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Un  jone  amourous  endurer. 
Ne  sçai  comment  il  poet  durer 
Tant  don  corps  qne  de  sa  chevance; 
Mes  fortune  ou  le  temps  Tavance 
Qui  1  aydent,  par  soubtieus  cas. 
S'il  n'a  rente^  s'a-il  pourchas; 
Car  tout  dis  vient  ors  et  ai^ens 
Par  droit  usagpe  aux  jones  gfens, 
Et  se  lor  est  le  temps  confors. 
Or  revenons  au  £siit  de  lors 
Et  dou  jour  dont  loer  me  doi^ 
Que  je  tenoie  par  le  doi 
Ma  droite  souverainne  dame. 
Je  ne  vosisse  adont,  par  m*ame  l 
Estre  Roy  de  Constantinoble 
Ou  d'un  royalme  encor  plus  noble, 
Et  je  ne  fuisse  en  ce  parti. 
Je  Ta  voie  lors  bien  parti 
Et  grandement,  au  dire  voir. 
Ne  sçai  comment  poroie  avoir 
La  fortune  à  ceste  pareille. 
Las  mes!  en  trocs  que  j'appareille 
La  parolle^  pour  dire  un  mot^ 
Je  ne  sçai  se  li  uns  d'euis  m*ot 
Des  vallés  ci  nommés  devant, 
Mes  il  traient  tous  trois  avant. 
Seul  de  leurs  regars  m'esbahissent  ^ 
Il  me  murdrissent  et  trahissent. 
Pourquoi  sont-il  si  près  de  moi 
Quant  g'i  pense  tous  et  larmoi. 
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Toutes  fois  Franchise  et  PUé, 

Cognoissance  et  Humilité 

Voient  bien  que  pas  ne  sui  aise.  ^ 

Nam-pour-quant  cascune  s'apaise 

A  ce  que  je  remonstre  et  die 

A  ma  dame  ma  maladie» 

Mes  elles  n'en  osent  parler, 

Ne  vers  moi  venir  ne  aler. 

Le  temps  en  laissent  convenir, 

Yieg^ne  ensi  qu'il  poet  avenir. 

Se  n'i  voeil-je,  ne  quier  nul  visée. 

Là  fui  servb  d'un  bel  servisce 
De  Jonece,  mon  compagnon; 
Pour  ce  souvent  s'acompagnon 
Avec  les  bons  qu'on  en  vault  mieulx- 
II,  qui  tout  dis  avoit  les  yeulz 
Sus  moi  et  sus  ma  dame  ouvers, 
Et  qui  se  tenoit  tous  couvers 
Afin  qu'on  ne  s'en  presist  garde, 
.  Voit  bien,  par  ce  qu'il  me  regarde^. 
Que  j'a voie  trèsgrant  désir, 
Mèè(  que  j*euisse  le  loisir^ 
De  direct  mons(rer quelque  chose*. 
Et  si  ne  puis,  aussi  je  n'ose, 
Pour  les  vallés  qui  sont  eusamble. 
Que  fist-il  ?  trop  bien  ce  me  samble. 
Un  anelet  d'or  il  portoit 
Où  a  la  fois  se  deportoit; 
Mes  celi  il  laissa  chéoir 
Pour  nous  en  parolle  enchéoir^ 
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Et  lorsqu'il  le  senti  chéu, 

SI  com  il  Ten  fust  meschéu, 

Il  fist  forment  Tensonnyé^ 

Et  là  a  requis  et  pryé 

Que  on  U  voeille  aidier  à  querre. 

Et  cascune  et  cascuns  à  terre 

S*abaissent  après  lanelet; 

Et  méismes  li  troi  vallet, 

Lesquels  je  ressongnoïe  si. 

En  l'erbe  le  quèrent  aussi. 

Lors  fui  boutés  de  Doulc-Samblant 

Qui  me  dist,  ensi  qu'en  emblant: 

n  Passe  avant,  car  on  t'a  fait  voie. 

»  Ne  voi  personne  qui  te  voie. 

»  ParoUe  à  ta  dame;  il  est  tamps.  » 

Et  je,  qui  pour  li  sui  sentans 

Pluisours  assaus,  li  dis  :  c  Ma  dame,  v 

»  Vostre  amour  m'a  si  pris,  par  m'ame! 

»  Que  je  ne  puis  manière  avoir; 

»  Et  s'il  vous  plaisoit  à  sçavoir 

>»  Dont  ce  vient,  c'est,  en  loyauté, 

}>  En  pensant  à  vostre  beauté. 

»  Le  bien  de  vous  et  le  gprant  sens 

»  Ma  conquesté  de  tous  assens. 

»  Cils  se  poroit  à  droit  prisier 

»  De  qui  vous  dagfneriés  brisier  ' 

»  Les  mauls,  seul  de  vos  douls  repars. 

Plus  ne  parlai  car  je  regpars 
Que  l'anelet  si  fu  trouvés. 
Et  oy  qu'on  dist;  «  Vous  devés , 
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»  Jonece,  par  raison  le  vin.. 
n  Vous  voilés  aler  au  devin 
»>  Pour  demander  vostre  anelet.  >» 

Dont  sallent  avant  U  vallet 
Qui  furent  fel  et  despitous 
Et  encontre  moi  peu  pitous^ 
Et  me  disent  :  ce  Trayes  en  là  » 
Et  je  respondi  :  a  Ve-me-là  !  >» 
Tout  le  plus  g'rant  bien  que  je  pris 
De  ma  droite  dame  de  pris, 
Fu  que  je  vis  après  ma  note 
Sa  belle  bouchette  mi{fnote 
En  riant  un  petit  mouvoir. 
Plus,  n'i  ot  £ait  ne  dit  non  voir^ 
Ce  fu  assés^  bien  me  sou£Gst. 

Or  vous  dirsiî^quel  ebose  on  fist. 
Là  fu  qui  dist  eeste  parolle^ 
Qu'on  laiast  ester  la  caroUe 
Et  qu'on  preslst  aultre  revel. 
Dist  l'un  :  n  J'en  sçai  im  tout  nouvel 
^»  Que  je  voeil  monstrer  et  aprendre 
»  Et  qui  bien  est  tailiiés  don  prendre.  ^ 
Quel  est  le  ju  on  U  demande. 
}i  respondi  à  la  demande  : 
H  C'est  cik  de  la  pince  merine. 
)•  Enfant  de  Roy  et  de  Royne 
»  Le  porment  par  bonncMir  faire.  >> 
Tout  sMordentà  cel  a£ûre. 
Nuls  n'i  est  à  qui  il  de  place. 
.  Là  fu  le  jn  jués  en  place. 
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Or  BOUS  convenoit  entre  nous 
Ëstre  en  estant  ou  en  g^enouls. 
Si  nous  asséiUs  environ 
De  ma  dame,  et  en  son  giron 
Migt  cascune  et  cascuns  son  doi 
Pour  le  ju  dont  parler  je  doi. 
El  cils  qui  en  fist  la  devise 
Disoit  ensi,  quant  je  m'avise  : 
«  Robius  ne  poet  dormir  ou  clos 
»  S'il  n*est  de  fleurettes  enclos. 
»  Et  dist  que  jà  n'i  dormira 
»  Jusqu'à  tant  que  sa  mie  aura 
»  Et  un  et  deus.  —  Or  vous  levés 
»  Dist  on  à  moi ,  vous  le  devés.  » 

Je  me  levai  sans  nul  délai 
Et  un  petit  en  sus  alai 
Environ  dix  ou  onse  apas. 
Par  quoi  ne  les  oï«se  pas, 
Et  me  mis  en  un  buisâoncel 
Qui  séoit  dàlès  un  moncel. 
Je  croi  que  il  fu  fais  pour  mi^ 
Car  il  estoit  tous  croes  parmi, 
Beaus  et  foellus,  ombrus  et  vers. 
J'estoie  laiens  tous  couvers 
De  foeillettes  à  toutes  pars^ 
Et  toutdis  estoit  mes  espars 
Et  mon  reg^ard  dessus  ma  dame 
Pour  qui  amours  le  coer  m'entame. 
Elle  fait  bien  à  regparder. 
Et  celles  qui  lont  à  ^rder 
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Manière,  Attemprance  et  Beauté»,. 

Et  Doulc-Samblant  qui  est  bien  tels 

Qu'il  ne  me  dag^neroit  mentir, 

Et  Pi  tés  qui  me  lait  sentir 

Qu'Omilités  trop  bien  l'ordonne, 

Et  G)gnoissanee  qui  me  donne 

Grant  confort  quant  ceulz  vol  et  celles.r 

Qui  sont  tout  vallet  et  pucelles 

Pour  euls  plainnement  asservir. 

Je  sui  bien  tenus  de  servir 

Dame  si  bien  acompagnie 

D  une  si  doulce  compag^ie^ 

Et  pour  ce  que  je  le  convoi 

De  douls  regars  que  li  envol 

Qui  en  regardant  m'abllitent 

Et  qui  g;randement  me  delitteni, 

Monstrer  voeil  que  je  ne  dors  mie^ 

Car  sa  doulce  pbizonomie 

Me  £ait  bonne  matère  avoir 

Pour  dire  une  balade  voir. 

Balade. 

Manière  en  plaisant  arrc»^ 
Est  forment  recommendée 
En  Dame,  et  fust  fille  à  Royf 
Car^  quant  elle  en  est  parée^ 
Elle  est  de  tous  honnourée, 
Âmée  et  prisie  aussi 
Pour  le  bien  qu'on  voit  en  li- 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSART.  429 

Et  c'est  bien  drois,  par  ma  foi! 
Car  manière  -à  point  arrée, 
Soit  è  vue,  ou  en  requoi, 
Est  vol^itîers  regardée. 
♦C'est  vertus  moult  renommée. 
Onques  coers  ne  le  hay 
Pour  le  bien  etc. 

Et  pour  ce  que  je  perçoi 
%ie  madame  en  est  armée , 
Sui  je  bors  de  tout  anoi, 
Car  elle  est  de  bons  nommée 
De  grasce  et  de  renommée, 
La  parfette  au  coer  garni. 
Pour  le  bien  etc. 

Entroes  que  Beautés  et  Plaisance, 
Désirs»  Manière  et  Cognoissance» 
Doulc-Samblant  et  Humilité 
Francbise,  Attemprance  et  Pité 
Eutendoïent  aux  noms  donner, 
Ensi  qu'on  les  doit  ordonner, 
Et  que  le  requiert  li  reviaus 
Et  le  ju  qui  est  moult  nouveaus, 
J'avoie  ailleurs  mis  mon  entente , 
Ensi  que  bonne  amour  me  tempte» 
A  la  balade  dessus  ditte, 
Comment  qu'elle  fust  moult  petitte. 
Depuis  ne  fui  je  pas  aies 
Trop  loing,  quant  je  fui  appelles, 
Et  me  fu  dit  :  «  Hanin  !  Havnau  i  » 
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Me  dist  :  ce  Vous  vos  ahattés  hier 

>i  De  porter,  comme  bons  yassaus, 

n  Les  meryeilles  et  les  assaus 

»  Qu*aux  pluisours  jones  gens  aviennenf 

))  Qui  par  ce  buisson  vont  et  viennent^ 

w  Et  je  vous  voi  jà  recréant. 

»  Amis,  amis,  je  vous  créant 

n  Que  quant  de  ci  vous  partirés 

>i  Vraies  ensengnes  en  dires 

>i  A  ceuls  qui  oïr  les  vodront, 

>»  Par  quoi  mirer  il  s'i  porront.  » 

—  M  Haro  !  di  je,  j'en  sçai  assés 

»  Car  je  sui  jà  mas  et  lassés. 

»  Estes  vous  pour  ce  ci  conunis  ? 

»  Venus  le  m'avoit  bien  prommis, 

>i  Que,  se  long^ment  je  vivoie 

7>  Et  avecques  vous  arrivois, 

>'  Que  j'auroie  à  souffrir  foison. 

>i  Et  se  vous  scavés  la  poison 

»  De  ceste  ardour  qui  m'est  si  griés^ 

M  Je  vous  priy  qu'elle  me  soit  briés, 

M  Car  pas  ne  sui  fors  pour  porter  ^ 

>i  Se  m'en  poriés  bien  déporter, 

n  Car  ce  fais  ci  trop  fort  me  charge. 

))  Je  n'ai  pas  apris  si  grant  charge. 

>>  J'estoie  assés  à  paix  avant, 

»  Quoique  dangiers  me  fust  devant. 

)>  Mieuls  ameroie  o  lui  tout  dis 

»  El  refusés  et  escondis 

»  Que  d'estre  en  pénitence  fêle. 
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«)  Il  n'est  creatore  mortele 
t  n  Qai  loDgpes  porter  le  pemst, 

»  Que  briefment  la  mort  n'en  euist, 
»>  Car  il  me  vient  tont  à  revers. 
»  J*estoie  maintenant  convers 
n  De  foellettes  et  de  vredure 
9)  Et  je  sui  tous  rempli  d'ardure. 
n  Or^  me  dittes  s'onques  nuls  fu, 
)»  Fors  que  moi,  ens  on  pareil  ta^ 
M  Car  j'auroie  bien  ma  part  d'ire, 
»  Mes  que  je  le  puisse  pardire, 
)■  Se  j'estoie  en  ce  monde  seuls 
)>  Qui  euisse  esté  augpoisseus 
»  Et  passé  parmi  eeste  fiame 
)>  Qui  trestout  me  bruist  et  flame.  « 
Désirs  qui  est  un  gfrans  brandons 
D'ardour,  et  qui  en  fait  g^rans  dons 
Là  où  il  les  cuide  employer 
Me  va  erramment  desployer 
Figures  et  exemples  tels, 
Et  me  dist.  «  Or  tous  confortés 
»  Amis,  et  si  escontés  voir. 
1)  Vous  volésy  ce  m'est  vis,  sçavoir 
M  S'onques  nuls  &  dou  fu  attatns, 
)>  Fors  q^ie  veus^  dont  vous  estes  tains. 
»  Nommer  vous  en  voeil  jusqu'à  dis 
)>  Qui  plus  le  sentirent  jadis 
n  Que  vous  n'ayés  fait,  Dieu  merci  ! 
)>  A  tout  le  mains  jusque»  à  ci. 
»  Dis!  voûres  vingt,  se  mestier  £iit  ! 

FBOISSART.  T.   XVI.  28 
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9  Oo  11B  ceBz!  flui  fuTMit  si  fait , 

>  Si  pris,  si  altaint  et  si  ars 

9  Qae  bardemens,  avis  ne  ars 

»  Ne  les  en  porent  aidier  onqoes.  » 

Et  je  li  respondi  adonques  : 

n  Or  les  nommés-,  je  les  orai 

y  Parqaoi  ooblyer  m'i  poraL  » 

—  «  Volentiers.  Bloull  en  fii  Phcbns 

n  Del  ardant  fu  d'amours  embus 

>  Poar  Dane  qu'il  desiroit  si, 

*  Et  celle  le  fuioit  ensi 

>.  Qu'on  fuit  ce  dont  on  ne  fiait  compte. 

•  Onques  Phebus,  dont  je  vous  compte , 
y.  S'en  pot  belle  paroUe  avoir, 

j.  Tant  li  fesist-il  à  sçavoir 

j,  Comment  désirs  le  pooit  traire. 

»  Tout  dis  li  fu  dure  et  contraire. 

ji  El  Orpheus  pour  Proserpine 

»  Qui  se  pinoit  dessous  l'espine, 

>»  Que  Pluto  ravi  et  embla. 

».  Orpheus  ses  cbans  en  vuerbla, 

»  Et  prist  sa  barpe  belle  et  brane, 

i»  Et  sen  vint  droit  dessus  la  bonne 

»  D'enfer  où  siet  la  droite  entrée 

j»  Jar  où  sa  mie  y  fu  entrée 

,.  Que  Pluto  porté  y  avoit. 

n  Cils,  qui  trop  bien  hàrper  savoif, 

w  Sa  barpe  attempra  doulcwnent. 

»  Tant  harpa  et  si  lonçcment 
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^»  Que  4^  Diex,  pour  la  mélodie:, 
»^  N'en  y  a  nul  qui  mol  en  die 
»  Tout  ouvrirent  encontre  li. 
M  Et  Orpheus  au  corps  joli 
»  Trouva  sa  mie,  ce  me  samble^ 
>»  Et  parlèrent  lonc  temps  ensamble. 
»•  Et  la  dou  ravoir  cal engié. 
^»  Mes  on  trouva  qu'elle  ot  mengié 
»  Dou  fruit  d'enfer,  quant  elle  y  vint. 
ï»  Pour  ce  demorer  li  convint.       r 
^»  Mes  Orpheus,  si  combiensçai^ 
>»  S'en  mist  toutes  fois  en  Tassai  ; 
'•  Ce  fu  amour  et  ardour  grans  ; 
«  Et  s'estoit  dou  véoir  engrans 
»  Quant  en  enfer,  où  tel  val  a^ 
»  Pour  Proserpine  il  s'avala. 
>>  Et  pas  ne  fait  à  oublycr 
>•  Léander,  mes  à  publier 
»  Et  1  ardour  dont  tant  il  ama 
^»  Héro  pour  qui  il  s'entama. 
»^  Toutes  les  nuis  un  brach  de  mer 
^»  Nooit  li  preux  pour  cesle  amer. 
^»  Point  ne  visoit  à  la  tempeste 
w  Dont  la  mer  souvent  se  tempeste. 
^»  Tant  i  ala  et  tant  y  vint 
>»  Qu'enfin  ^emourer  li  convint. 
»  Entre  Albinos  et  l'autre  dune 
>»  Pu  îl  souspris  d'une  fortune 
»  Et  laquele  il  ne  pot  passer. 
»  En  noant  le  convint  lasser  -, 
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»  Et  là  a4  flUÂnte  neSi  arriire 
»  Fa  trowrés  murs  dessus  la  rire^ 
»  Et  ne  fa  plains  d'ardamt  fidie 
»  Et  âe  gmét  mélanci^e 
li  PymalkKi,  faant  U  bailla 
»  k  limage  qn'il  oitailla 
»  Sa  BMNH*  de  ai  ardant  entente, 
«E^risdea  brandon  dantjeten^le 
»  Maint  Imeder  et  mainte  dame. 
«  II,  en  priant,  rendi  là 

»  Cepbens  n'en  ot  i 
m  S*estoit  il  4»  très  b 
.  Eschéns,  s'U  y  pesist  garde, 
li  Mes  les  flamescbcs  de  ma  darde 
9  Se  scerent  nnllni  déports. 
.  Grant  ardeor  le  Tint  enharter? 

»  Qoant  la  aMlancelie  il  prist 
»  Demmiter  à  mmd  on  Ufwr 
.  Pwir  Téoir  awnl  et  arrier 
.Sfa  vermt  peint  ▼enirsadame 
M  QoiWfalment  l'aimt,  par  maam 
.  Car  nn  nsage  «itre  «nb  araîeni 

•  Qn'oi  nn  gardin  il 
»  Parler  de  Icns 
.  Or  en  deblli,  ee  ] 
.  Bétn,  fnelle  nn  jenr  pmnt  ni  Tin^, 

•  De^wià  Cephens  a»rînL 
BQnamttlToitqnele  seÎTi 
B  Fonr 


Digitized 


by  Google 


D&JEANFROISSART.  437 

»  En  tel  argfu  pensant  à  li 
y  Soudainnement  il  tressalli^ 
»  De  larbre  ebéî  jus  à  terre. 
»  Il  ne  le  conyint  ailleurs  querre. 
D  Là  fu  trouvés  9  là  est  ses  lis, 
»  Car  il  y  (u  ensepvelb. 

»  Tubulus  gpousta  moult  mes  flames. 
7)  Le  record  n'en  est  mies  Clames , 
D  Car  dou  [gfouster  et  dou  sentir 
j>  Peu  de  gens  en  voi  repentir^ 
»  S'il  ne  sont  d'attemprance  dure. 
D  Mes  li  touseaus  en  ceste  ardure 
»  Perseyera  et  rendi  ame. 
»  Ënsi  est  esçrit  sus  sa  lame. 
)»  Le  Dieu  d'amours  en  leya  bulles 
»  Et  dist  que  loyal  fu  Tubules, 

'  ))  Narcisus  fu  de  franche  orine, 
»  Enfés  de  Roy  et  de  Royne^ 
y>  Très  beaus  fu  et  de  noble  arroi. 
%  Fille  de  Royne  et  de  Roy 
»  Endma^  Equoot  nom  celle» 
»  Elle  moru  jone  pucelle. 
»  Nom-pour-quant)  selle  morte  fu, 
»  Onques  estaint  n'en  yit  le  fu 
n  Narcisus,  tel  quil  le  portoit; 
u  Mes  nuit  et  jour  li  enhortoit 
»  Que  il  perseyerasf  avant^ 
»  Et  li  remettoit  au  deyant 
D  Equo  la  belle  et  bonne  et  ^{j^e. 
»  Or  ayoit  Narcisus  d'usagée 
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)»  Que  d'aler  ens  es  bois  chaGier> 
»  Pour  sou  esbanol  pourchacier. 
M  II^  qui  estoit  trè&  bons  ouvriers 
»  De  mettra  avant  chieus  et  lévriers^ 
>»  A  la-  chasse  un  c^rf  accoeilli  ^ 

>  Et  cils  au  cours  le  recoeillL 

>•  De  près  le  sieut  IL  jouTeuceans  ,^ 
»  Passe  vallées  et  monceaus,. 
>-Preories  et  graus  berbob. 
»  Venus  s'en  est  en  un  beau  bois^ 
>»  Et  assés  près  d'une  fbntainne, 
»  Qui  de  toutes  gens  fu  lontainne^ 
yt  Prbt  Nareisus  le  cM*f  à  force. 
»  Il  méismes  droit  là  rescorce 

>  Et  là  cuirie  aus  chiens  en  fait, 

>*  Gâr  bien  savoit  ouvrer  dou  fait. 
»  L^aig^e  qui  courok  ou  ruissiel 
»  Rafreschissoit  le  jovencieL 
»  Pour  la  calour  qui  estoit  gfrans^ 
^  Fu  Nareisus  forment  eng^rans 
y»  Que  de  la  fontaine  il  peubt^ 
»  Boire  et  son  sool  en  euist. 
)•  Adout  à  la  fou tainne  vint; 
»  Quant  il  y  fu,  se  li  souvint 
»  D*Equo  que  tant  amé  avoit 
.  »  Que  conseiller  ne  s*ën  savoit. 
»  Nareisus  s'abaisse  poar  boire  ; 
M  Et  laig^e  qui  est  clere  et  noire 
»  Et  qui  siet  en  lieu  orbe  et  sombre^ 
V  D'une  personne  li  fait  ombre. 
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»  Quant  Narcisus  en  voit  là  fourme, 
»  Ârdour  Tamonneste  et  enfôurme 
»  Que  briefment  c'est  Equo  sa  mie 
))  Et  que  perdu  il  ne  l'a  mie. 
>i  Adont  se  lieve  contremont;. 
»  Et  volentés  si  le  semont 
»  Que  de  eryei!  envois  !  envois  ! 

>  Equo  !  Equo  !  à  clere  vois. 

»  Le  sou  des  boisTespont  sans  faille 
)i  Tout  ceque  Naroisus'li  baille. 
»  Â  la  fonlaine-s'abandonne, 
»  Car  miréoir,  ee  dist,  li'donne 
:»  Qu  il  voit  Equo^en  propre  face^ 
))  Tant  li  plèt  qu'il  ne^seet  qu'il  face. 
))  Il  s'abaisse  et  souvent  en  boit. 
»  En  eeste  ardour  s'i  il  s'embott 
^  Que  droit  là,  sans  partir-,  se  tient. 
»  Et  tout  entirement  natainfient 

>  Que  il  paroUe  bouche  à  bouche 
))  A  Equo  sa  mie  très  douce  -, 

»  Car  lé  son  retentist  et  dist 
))Tout  ce  que  de  Narci^us  ist. 
>i  Lk  se  plaint  et  pleure  et  souspire  j 
)i  Sa  vie  et  sa  santé  empire, 
»  Car  il  est  là  tant  ^ longuement, 
)»  Sans  mettre  en  soi  allégement, 
»  Espris  d'un  tel  tison  ardant. 
ïk  En  la  fontainne  regardant 
)%  Par  son  samblant  une. figure, 
j\.  Et  telement  s'i  esvigure. 
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»  A  regarder ,  4k»t  près»  dont  Iiiii^^ 
n  Qall  B  a  aiUonr»  eatente  et  womg^ 
n  Ne  aaltre  part  ne  veek  aler  ;    . 
»  Car  vU  H  est  qu'il  ot  parler 
j*  EqnOy  si-lo6  com  il  parolle 
>  Soit  bas  enhaidt  une  paroUe^ 
»  Geiie  ardeur  ensi  le  demainne 
»  Jusqu'à  tai^  qu  en  la  fin  le  mainne^ 
»  Ensi  Nareisns^  poorsadsune 
»  Renfi  en  eel  estai  là  ame. 

»  Paris^  qni  fo  à  Priant  fils^ 
»  De  Mm  danrage  estoittons  fis 
»  Quant  il  ala  en  Gresee  qmerre 
»Feme  pour  loi  par  fiût  de  guerre*; 
»Car  Eelenns  et  Cassandra 
»  Disoïent  bien  r  (^lant  hors  saudra 
»  Parb,  pour  faire  «i^rise  tele  y 
»  C'est  no  destruction  morîele. 
»  Et  tontes  fois^pour  leur  parler 
yt  II  n'en  laissa  point  à  altr 
ji  En  Gresee,  ains  y  ravi  Bblainne 
»  Dont  la  gueire  fu  si  villainne 
»  Com  il  Y  P^i*t  et  ;  parra 
»  Tant  que  de  Troies  on  parra. 

»  Aeillës  pour  Polixena 
»  En  amoureuse  ardour  régna. 
»  Et  qui  Toelt  saroir  par  quel  tour» 
»  Il  convient  prendre  son  retour 
)>  Ci  devant  et  droitement-u 
»  Li  amans  à  son  coflfre  {«l 
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)r  Où  il  at  jà  mis  s<m  imagée 
»  Et  on  vera  à  quel  damage, 
»  Comment  Acillès*fu  menés , 
»  Espris  d'ardour  et  fonrmeiiés. 

^  Trbtrans  aussi  dus  tele  fourme, 
))  Si  eom  sa  vie  nous  enfourme 
)>  Qui  bien  justement  Texamine* 
»  Dou  £u d'amour,  qui  maint  ooer  mine, 
1»  Telement  fu  ejcaminés    \ 
»  Que  jusques  en  la  fin  menés. 
»  Maint  Philozophe  aussi  j'en  scai 
y>  Qui  en  chéirent  en  lassai 
))  Et  furent  féru  de  la  darde. 
»  Pruniers  qui  Ovide  regarde 
)>  Vregile  et  Aristotle  aussi, 
»  On  voit  que  ce  fn  d'euls  ensi. 
y>  Compains,  il  n'est  nuls  qui  ne  passe 
»  Parmi  ce  fu,  s'il  a  espasse, 
)»  Tempre  ou  tart,  mes  l^'en  est  ladrece, 
»  Le  joli  Buisson  de  Jonece. 
D  Foi  que  doi  à  saint  Innocent! 
»  J'en  nommeroie  jà  un  cent, 
»  Voire,  par  Dieu  I  un  grant  millier, 
»  Se  tant  voloie  travillier, 
D  Qui  tout  en  ont  esté  bersé^ 
»  Ardament  espris  et  arsé. 
»  Mes,  nennil  ;  il  m'en  fault  issir  ; 
»  Car  je  n'ai  mies  le  loîsir; 
»  Et  se  nous  &ult  de  ci  vuidier* 
»  Que  poent  maintenant  cufdier 
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»  Ceuls  et  cell<^s  qui  sont  là-jus,. 

))  Qui  s'esbatent  aux  plnisours  jus 

»  Etqui  àriensnée  n'entendent, 

»  Fors  seulement  qu'il  nous  attendent; 

>i-Il'dient  ensi,  et  dé  voir-, 

ji  Que  je  ne  fai  pas  mon  dévoir 

»  De  vous  porter,  quant  tant  demeure.  >». 

Et'je  U  respondi  en  Teurer 

)i  Désir!  Désir-!  trop  mehastés! 

»  Saciés  que  je  ne  sui  pas  teU 

>  Que  je  puisse  dé  ci  partir. 

î»  Vous  me  véés,  com  un  niartîr> 

>»  En  penitance  et  en  aif-dure. 

>i  Jà  tant  que  ceste^ardour  me  dure 

}i  Je  n'ai  cure  de  nul  revel 

)»  Ne  deju,  tant  soient  nouvel. 

:»  Toute  joie  m'est  marison. 

»  Je  ne  quier  que  ma  garison^ 

j)  Si  vous  pri  qu'il  vous  viejjne  à  point? 

»  Que  vous  regardés  sus  ce  peint 

»  Par  quoi  briefment  reconfort  aie 

((  De  ce  mal  qui  si  fort  m'esmaie.  » 

A  ces  mos^  Désirs  me  respont , 
Qui  de  moi  pas  ne  se  repont: 
»  Gompains,  compains,  ce  ne  poet  estre^ 
)}  Que  nullement  voyes  le  prestre 
u  Qui  jà  jour  ses  reliques  blasnie. 
))  Diex  me  desfende  cle  tel  blasme 
n  Que  jà  des  miennes  je  mesdie 
>»  Pour  nulle  chose  qaon  m'en  die>. 
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)»  Car  je  n'i  sui  mie  tenus. 
»  J'ai  esté  fous  jours  retenus 
»  De  Venus  et  de  son  conseil, 
«  Pour  ce  que  j'enhorie  et  conseil 
^  Que  ses  afairesvest  moult  gens, 
»  Yoires  à  toutes  jones  gfens. 
^*  Et  le  fu  dont  elle  s*esbat 
»  Je  le  recorde  pour  esbat. 
>»  Se  tu  t'en  plains  quelë  est  la  coupe  f 
»  Quant,  tu  bois  à  otele  coupe 
))  Que  les  amans  dessus  nommés 
>>  Qui  grandement  sont  renommés 
)t  En  la  vie  des  amoiireus. 
»  Tenir  t'en  dois  pour  éureus 
»  Quant  Venu^  ta  tent  adagfnié 
»  Que  le  buisson  t'a  enseng^ié^ 
»  Par  où  toutes  jones  gpens  passent, 
»  S'en  mi  chemin  ne  se  mespassent.  » 
?»  —  Deslr,  di-jé,  point  ne  m'en  plains; 
>»  Mes  pour  ce  quQ  je  sui  tous  plains 
3)  D  ardour^  enflâmes  et  espris^ 
»  Et  noient  ne  l'avoie  apris^ 
»  Ce  me  fait  gféoiir  et  cryer: 
V  Si  vous  vodroie  bien  proyer  * 

H  A  jointes  mains  et  en  jenous 
»  Que  ci  bellement  entre  nous 
>i  Vous  vo  Yoeilliés  tant  entremettre 
>\  Que  de  ce  fu  à  coron  miettre) 
^'  Car  de  vivre  en  un  tel  parti 
^  Je  l'auroie  trop  mal  parti.  » 
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Tant  parlai  et  si  bellement 
Que  cils,  ({ui  assés  fellement 
M'avoit  remonstré,  ce  m'est  vb^ 
Une  garant  part  de  son  avis^ 
A  moi  reconfmrter  s'acorde 
L'estat,  eomment  il  le  recorde. 
)>  Compains^  dist  il,  je  partirai 
»  Et  devers  vostre  dame  irai 
Mr  Et  devers  sfes  pueelles  toutes 
)K  Qui  ne  sont  dures  ne  estoutes, 
x  Mes  d'une  aecointance  très  douee^ 
>  Et  lor  dirai,  car  le  &it  touche, 
M  En  quel  ardour  vous  séjournes.  )> 
—  (c  Haro,  di-je,  très  bons  jours  ilés 
X  Me  seroit,  s'ensi  le  fai&iés.  » 
Il  me  responti  «  Or  vous  taisiés,' 
y^  Car  ensi  le  ferai  sans  faille 
D  Que  presmitement  le  vous  baille.  » 
11  prent  congié  ;  de  moi  se  part  ^ 
Mes  enoor,  ançois  son  départ 
J'avoie  une  chançon  petite 
Qui  estoit  as  ses  bien  escrite. 
Je  le  pris,  et  se  li  donnai 
Et  en  li  baillant  ordoniiai  : 
»  Vous  donrés,  de  par  le  malade^ 
M  A  ma  dame  ceste  balade, 
)>  Et  li  dires,  aussi  à  celles 
»  Qui  sont  lès  li  com  ses  pueelles^ 
H  Comment  je  sut  en  l'ocquison 
1*  De  li,  embrasés  dou  tison, 
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«  Si  qu'à  palnn^  puis-je  parler.  » 
Dist  Besirs  :  u  Laissiez  moi  aler^ 
<(  Je  vous  cuide  trop  inîeulz  aidier 
^)  Que  vous  ne  sauriés  soufaaidier.  » 

Désirs  se  part,  «t  se  me  let 
Au  partir  un  sien  anelet 
Ce  sont  ières  dou  revenir. 
11  saura  trop  mieulz  avenir 
Et  adreeier  à  ma  besongpne 
Puisqu'il  en  a  empris  la  songme 
=Que  je  ne  feroie  à  nul  foer, 
Car  il  ec^oist  assés  le  coer 
De  ma  dame,  enû  q'uns  servans 
^ui  lone  temps  a  esté  servans 
Entre  les  dames  et  pncelles. 
Je  croi  bien  qu'il  parra  à  celles 
ai  sagpement  et  si  à  point 
4Jue  je  ne  m'en  plainderai  point. 

De  moi  se  part,  Dîex  le  convoie 
Et  doinst  que  briefment  le  revoie  ! 
Car  j'auroie  trop  ^rant  mestier 
Que  bien  il  peùist  exploitier. 
Le  retenir  4e  lui  moult  me  tarde. 
Souvent  de  celle  paît  r^parde 
Parmi  le  petruis  en  couvert 
Que  de  mon  doi  avoie  ouvert. 
J'en  fesoie  adont  i^a  fenestre. 
Une  heure  à  destre  et  à  senestre 
Aegfardoie  avant  et  arrière 
Et  me  ten^e  à  la  barrière. 
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Atiltre  remède  je  n'i  truiâ 
A  présent  que  de  ce  petruîs  "; 
Et  il  m'estoit  trop  bien  séans> 
Car  ma  dame  e^  tous  les  séans 
yéoie,^t|ioint  ne  me  véoient 
Endementroes  (|u'elles  séoient. 

Désir,  qui  est  bon  usagier, 
Quant  il  voelt,  d'estre  messag^ier^ 
Leur  sourvient  gparnis  de  paroUe^ 
Mes  ne  sçai  de  quoi  il  parolle. 
Au  retour  il  le  me  dira^ 
Me  jà  riens  ne  m  en  mentira 
Ou  cas  qu'il  le  m  a  en  <;onvent% 
Je  regardoie  moult  souvent 
De  ce  lès  et  de  celle  part    * 
Mes  pour  ce  de  moi  pas  ne  part 
Le  fu  ne  l'amourouse  flame, 
Aucois  me  bruisf  et  enflame  ; 
Je  ne  m'en  puis  desfinceler. 
Car  je  le  senc  est  inceler 
Environ  moL  Haro!  quel  hoste! 
Quant  il  avient  que  mes  yex  oste 
De  ma  dame  et  aillours  les  mec^ 
En  peu  d'eure  les  y  remec, 
Ensi  que  cils  que  tout  dis  tire 
A  monteplyer  mon  martire. 
Et  c'est  chose  legierc  assés, 
Car  je  ne  puis  estre  lassés 
De  remirer  et  de  véoir 
Le  fu  qui  me  fait  encliéoir 
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En  Fardour  donl  je  sui  attains.  : 
Si  sui  je  près  sus  Testre  estains. 
Or  nest  pensée  qui  n  aviegfue 
Attendans  que  désirs  reviegne 
Et  que  nouTelles  me  raporte. 

En  pensant  illoec  me  déporte 
A  faire  un  lay  présentement, 
Car  j'en  ai  assés  sentement 
Et  matère  par  ces  deus  mains. 
Je  m'en  passaisse  bien  à  mains^ 
Mes  puis  qu'il  &ult  qu'il  soit  cnsi, 
Très  humblement  j'en  regrasci 
Amours  qui  de  ses  biens  m'envoie, 
Et  qui  aussi  m*a  mis  en  voie 
De  faire  le  lay  sus  tel  fourme 
Que  mon  fait  r^uiert  et  enfourme. 

Lay  amoureus. 

Âf'damment  me  voi  eapris 

Et  sans  confort 
De  lu  d'amours  qui  me  mort, 

Si  que  tous  fris 
Ou  coer  m'est  ce  fu  escris 

Qui  me  remort 
Le  gfent  corps,  le  bel  déport, 

Et  les  douls  ris 
Se  ma  dame  qui  m'a  pris 

Par  son  effort. 
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Se  brief  n'ai  son  roconforf, 
En  ee  ponrpris 
Qui  tous  est  d'ardour  pourpris 

Et  oultre  bort 
Demorrai  jusqu'à  la  mort, 
J'en  sui  fous  fis; 

Car  d'aréour 
Platnne  de  TÎgour 

Et  de  ehalonr 
Très  aspre  et  très  fierc, 

Sans  douçonr 
Me  voi  nuit  et  jour 

Espris  pour 
Vous  9  ma  dame  ehiere. 

S'en  saveur, 
Si  cruel  estour 

Qu'à  ma  dolour 
N'est  mal  qui  s'affîere. 

Vostre  amour, 
Maint  plaint  et  maint  plour 

Par  g-rant  trisfour 
M'a  fait  mettre  en  bière. 

Lamenteusement 
Cremeteusement 
.  Et  secrètement 
Bellemeut, 
Quant  j'en  ai  espasse, 
Di  en  moi  comment 
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Le  temps  me  sonsprent, 
Qui  point  ne  m'aprent 
Nullement 
f  De  seg^re  ^rasce^ 
Ançois  me  deffent 
Tout  esbatement, 
Car  je  voi  souvent, 

Vraiement  ! 
Qu'il  me  fuit  et  passe 
Trop  legièrement, 
Sans  allégement 
Ne  confortement 

Dou  tourment 
Qui  si  fort  me  lasse. 

Cest  bien  ebose  pour  périr 
Quant  joïr 
Ne  resjoïr 
Ne  conforter  ne  me  puis^ 
Ains  me  fault  ensi  tenir. 
Et  sentir 
L'ardant  désir 
Dont  je  sui  ars  et  bruis, 
Qui  me  fait  plaindre  et  gémir 
Et  ouvrir 
Tamaint  souspir 
Plains  de  dolours  et  d'anuis. 
Et  ne  sçai  où  refuir, 
Pour  garir 
Ne  amenrir 
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Les  grieftés  qu  en  moi  je  trais, 

Mes  quant  mon  coer  examine 

Et  le  mine 
Jusques  au  fons  de  la  miné, 
Je  m'avise  nom-pour-quant, 

En  pensant. 
Que  vous  estes  si  bénigne, 

Douce  et  fine, 
Que  ceste  ardour  qui  m'afine 
Me  fera,  je  ne  sçai  quant, 

Confort  grant  5 
Car  vostre  bonne  doctrine 

Me  doctrine 
Que,  s'a  point  estes  estrine, 
C'est  tout  en  réconfortant 

Le  plaisant 
Fait  d'amours-,  car  si  bon  signe, 

Jadcvine, 
Ont  leur  cours  un  seul  termine 
Pour  esprouver  un  amant 
Bien  servant. 

Dont  je  ne  vodroie. 
Se  Diex  me  doinst  joie, 
Estre  en  aultre  voie. 
C'est  drois  qu  on  m'en  croie, 

Quejesui^ 
S'une  heur€  m  anoie, 
L'autre  m'esbanoiei 
Quant  je  v^e  fourvoie, 
Tantos  me  ravoie. 
Par  autrui 
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Ârdour  me  gpaerroie^ 
Qttel  part  que  je  soie. 
Et  si  fort  me  loie 
Que  lie  la  diroie 

A  nullui. 
Mes  quoi  que  je  voie 
Et  qu'amours  m'envoie, 
Doulce,  simple  et  quoic 
Tantost  perderoie 

Mon  anui, 

S©  vos  vaîrs  yex^ 

Frans  et  gpentieus 
Dagpniés  assir  sus  mon  reg-arf  j 

Mes  si  lentieus 

Ou  si  hastieus 
Les  voi  venir  de  celle  pari, 

Que  petit  mieulz 

Voir  en  touslieus 
En  est  à  mon  coer  qui  tous  art. 

S'en  sui  entieus 

Et  très  pensieus 
Quant  fortune  ensi  me  départ 

De  ses  biens  à  golonnées. 
Quel  presse  a  à  tels  données, 
Qui  sont  si  infortunées 
Et  si  très  mal  ordonnées, 
Que  les  créatures  nées 
Presens  et  passés 
Dou  cognoistre  acoustumées 
Dient  que  ce  sont  fumées 
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De  dolour  environnées. 
Et  que  de  tels  corroyées 
De  deus  ou  de  trois  denrées 

On  a  plus  qu'assés. 
Fortune^  ensi  tu  m'effrées, 
Quar  je  crienc  tant  tes  posnées 
Et  tes  dures  destinées» 
Je  ne  sçai  à  quoi  tu  bées. 
Or  le  Yoes  or  le  devées; 
De  riens  ne  t'est  ses. 
J'ai  j  à  servi  matinées. 
Soirs/  nuitiés  et  journées, 
Termes  et  mois  et  anées. 
De  quoi  sont  recompensées 
Mes  painnes  et  mes  pensées  ? 
Di  le  y  se  tu  scés. 

Et  pour  ce  que  grant  et  petit 
Te  tiennent  en  si  garant  despit, 
Je  croi  aussi,  se  Diex  m'ayt! 

Que  tu  es  si  despitte. 
Tu  as  maint  coer  mort  et  murdrit. 
En  toi  croire  n'a  nul  proufit, 
Tes  oevres  et  tout  ti  délit 

Ne  valent  une  mitte. 
Dangfier,  Refus  et  Ëscondit 
Me  sont  contraire  et  ennemit. 
Je  n'ai  ne  triewes  ne  respit. 

Heure  tant  soit  petite. 
Mon  coer  souspire  font  et  frit; 
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Je  sçai,  de  voir  on  le  m'a  dit 
Que  quant  je  ploure  ton  coer  rif, 
Tant  es  fausse  et  frahilte. 

Trop  félon 

Sont  ti  don^ 

Oequoison 
N*i  a  nulle  de  raison, 
Ce  dient  li  ancïen 

Absalon 

Kt  Sanson 

Et  Noiron 
Et  le  Roi  Laomedon, 
El  Grieu  et  li  Troïen. 

Salemon 

Ne  Caton 

Ne  Platon 
Ne  sorent  comparison 
Faire  de  ton  fol  maintien. 

Il  n'est  hom, 

Tant  soit  bon 
Nepreudom, 
Que  tu  prises  un  bouton 
De  tant  te  cognoi-je  bien. 

En  toi  a  tant  de  contraire 
Qu'on  ne  poet  dire  ne  faire 
Nul  bien  ne  nul  exemplaire 
Qui  puist  ne  quidoie  glgire; 

S'en  sui  tous  abus. 
Nom-pour-quant  je  m'en  voeil  taire, 
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Et  au  doulc  penser  refraire 
De  ma  dame  débonnaire. 
Comment  en  son  doulc  viaire 

Je  sui  tous  embus, 
Car  la  doulce  simple  et  vaire 
A  un  doulc  regart  pour  traire 
Un  coer  retraîre  et  attraire, 
Car  nature  y  volt  pourtraîre 

Moult  de  ses  vertus, 
Tant  sont  ses  yeus  secrétaire 
De  gentil  et  noble  afaire 
Et  si  paiant  sans  fourfaire, 
Que  nuls  coers  ne  poet  meffaire 

Qui  en  est  férus. 

Et  pour  ce  mon  esperis 

Onques  ne  dort 
Âins  veille  et  traveille  fort  » 

Pensaat  toutdis^ 
Et  appelle  un  paradys 

Le  plaisant  jiort 
De  ma  dame  et  le  ressort 

De  son  cler  vis» 
Nuit  et  jour  y  sui  ravis 

Et  pas  n'ai  tort, 
Aussi  j'ai  espoir  d'acort. 

Qui  ma  prommis 
Que  je  serai  resjoïs; 

Dont  tel  recort 
Rendent  à  mon  desconfort 

Trop  g-rant  avis* 
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En  dementroes  que  Désirs  songne 
De  dire  et  monstrer  ma  besong^ne , 
Ensi  qu'il  scet  que  le  fait  louche 
A  la  simple,  plaisant  et  douce, 
Ma  droite  dame,  assi  à  celles 
Qui  se  tiennent  pour  ses  pucelles, 
Ef  que  bien  estoit  escolés, 
J  avoïe  mis  à  l'autre  lès 
Mon  sentement,  tout  tel  que  lai, 
A  Ssiire  et  à  ditter  mon  lay. 
Je  n'estoie  dont  pas  sans  seings, 
Et  il  m'estoit  assés  besoing  * 

Que  je  pré&isse  aucun  déport; 
Car  cils  qui  mon  messa{][e  port 
Demora  une  longe  espasse . 
Or  nest  anoi  que  seing  ne  passe, 
Mes  qu'il  soit  plaisans  et  ouvers. 
J'estoie  ou  buissoncel  couvers 
Et  environnés  de  vredure. 
Quoique  mon  coer  fust  plains  d'ardure 
Si  estoïent  li  mien  espart 
Tout-dis  tirant  de  celle  part 
Vers  ma  dame;  ensi  que  soloie, 
Au  regarder  me  consoloie 
La  manière  et  la  contenance 
De  Désir,  aussi  Tordenance 
Comment  il  laboure  et  traveiile 
Pour  moi,  ensi q' un  prend om  vaille 
Qui  voelt  estre  bons  et  entiers. 
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Je  sceuisse  jà  volcntiers 
Quel  chose  il  dist  et  qu*il  procure. 
Selonc  ce  qu'il  y  met  grant  cure^ 
Il  deveroit  bien  besongnier. 
Je  le  lairai  faire  et  songnier, 
Car  je  croi  que  c'est  tout  pour  mi. 
Il  y  a  plus  d'an  et  demi 
Que  je  Tosisse  avoir  eu 
Tel  qu'il  est,ossipourvéu 
De  bon  avis  que  je  le  cuide  ; 
Mes  ançois  que  de  ci  je  vuide 
Nouvelles  me  raportera , 
Ne  jà  ne  s'en  déportera. 
Or  doinst  Diex  qu'elles  soient  belles! 
11  ne  fu  mie  trop  rebelles 
Quant  de  là  a  1er  li  requis; 
Mes  seulement  je  le  conquis 
Par  11  aparler  doucement. 
Il  demeure  mouU  longement, 
Mes  il  ne  le  poet  amender ^ 
Car  qui  bien  voelt  recommender 
Une  personne  à  pluisours  gfens^ 
Il  fault  estre  moult  diligens 
Et  pourvéus  de  grant  savoir, 
Manière  et  contenance  avoir, 
Tant  en  manière  com  en  fes. 
Je  croi  que  Désirs  soit  si  fes , 
Car  il  esploita  bien  et  bel; 
Je  ni  voeil  mettre  nul  rappel; 
Et  tout  ensi  qu'il  li  avint 
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M  le  me  dist  quanî  il  revint. 

Tout  premiers,  de  madame  il  fu 
Aparlés  qui  demanda  :  «  U, 

>  Désirs ,  avés  vous  mis  vostre  homme  ?  » 
Et  cils,  qui  pas  ne  me  sournomme^ 
Respondi  :  «  Dame,  ci  devant 

<(  Ai  je  laissié  vostre  servant 

»  Dedens  ce  buissoncel  tous  seuls, 

»  Triste,  pensieu  et  angfuisseus. 

»  Dont,  se  remède  n'i  mettes, 

»  Il  dist  que  vous  li  prommettés 

»Et  donnés  la  mort,  tout  pour  voir. 

»  Quant  de  là  le  cuidai  mouvoir 

y*  Je  le  trouvai  en  tel  parti, 

»  Que  ne  l'en  cuisse  parti 

))  Bougie  ne  jette  nullement; 

»  Car  il  est  attains  telement 

>  Dou  fu  d'amours  environ  lés 
i  Qull  en  est  jà  tous  afolés 

))  Et  descoulourés  en  la  face; 
))  Et  quel  chose  qu'il  die  et  face, 
»  Et  que  grevé  soient  si  membre , 
»  Moult  grandemeut  il  se  ramembru 
»  De  Deulc-samblant  vostre  vallet 
»  Qui  bellement  parler  le  let 
»  A  vous,  sans  gel  et  sans  envie. 
»Se  dist,  tant  qu  il  sera  en  vie, 
»  Loer  s'en  voelt,  car  c'est  bien  drois. 
»  Mes  il  en  y  a  aultres  trois 
»  Dont  il  se  plaint  oultre  Tensengne. 
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»  Désirs  adonques  li  ensengfne^ 
»  Refus,  Dang[ier  et  Escondit. 
»  Certes,  dame,  cil  dessus  dit 
»  Font  grandement  à  reprocier^ 
y>  Car  il  ne  vous  ose  approcier 
»  Ne  remoustrer  qu'il  li  besongne 
»Pour  ces  trois,  tant  fort  les  ressongue  i 
)>I1  Font  jà  moult  dur  recoeillié 
D  Et  près  au  tencier  accoeillié. 
»  Or  s'est-il  sagement  souffers 
»  Et  toutdis  bellement  offers 
»  A  vous,  dame,  et  à  ceuls  servir, 
»  Com  cils  qui  se  voelt  asservir 
.    uEntirementà  tous  vos  grés. 
)>  Dame,  il  est  loyal  ot  secrés^ 
»  Jones,  friches  et  esbataos. 
»  En  tous  lieus  où  il  vient  à  tamps 
»  Porte-il  bonne  grasce  et  bon  los; 
»  Et  bon  renom,  bien  dire  Tos. 
»  Et  vous  estes  jone  et  jolie 
»  Et  par  droit  amoureuse  et  \ie^ 
))  Et  bien  digne  d'avoir  ami 
»  De  bon  nom,  par  lame  de  mi  ! 
»  Si  seroit  une  belle  paire 
»»  De  vous,  se  vos  coers  s'i  apaire 
»  Et  que  le  voeilliés  consentir. 
))  Dame,  voeilliés  un  peu  sentir 
»  Comment  pour  vous  vit  en  ardure 
»  Et  la  grant  painne  qu'il  endure 
»  Attendans  la  vostre  merci. 
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»  En  tiesmoing  ceste  lettre  ci 
»  Qui  représente  le  malade.  » 
Adont  mist  avant  la  balade 
Laquele  ma  dame  reçut, 
Car  dou  buissoneel  le  perçut. 
Si  en  fui  un  peu  resjoïs» 
Car  je  voi  qu'assés  conjoïs 
Est  Désir,  si  com  que  je  cuide. 
Je  ne  me  remu  ne  me  vuide 
Dou  buisson,  mes  ançois  regarde 
Celi  qui  moult  sagement  garde 
L'ordenanee  de  sa  parolle; 
Car  moult  bel  et  à  point  paroUe 
Par  bon  sens  et  par  grant  avis 
A  ma  dame,  ce  m'est  avis. 
Car  s'il  ne  l'euist  fait  à  point 
Ma  dame  ne  l'euist  là  point 
Oy  parler  si  longement. 
Ne  recéu  si  doucement 
La  balade  qu'elle  tenoit. 
Mes  trop  bien  elle  s'abstenoit 
Don  lire-,  et  s'elle  aussi  s'en  garde 
A  chief  de  fois  elle  ens  regarde, 
Et  puis  ses  yeus  tantost  en  oste. 
Or  avoit  elle  là  d  encoste 
Foi,  Franchise  et  Humilité, 
Manière,  Jonece  et  Pité 
Qui  bien  Désir  oy  avoient; 
Mes  l'entente  pas  ne  savoienl 
De  ma  dame^  ne  son  afairej 
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Ne  quel  response  elle  voelt  faire. 
Si  sallent  avant  Diex  leur  mire, 
Car  bien  Tordenance  en  remire 
Dou  buisson  où  je  le  convoi. 
Tout  premièrement  Pité  voi 
Qui  paroUe  comme  une  saçe. 
Car  depuis  oy  mon  messag^e 
Dire  tout  ce  qu  elle  parla 
Et  comment  la  besong^ne  alla, 

«  Dame,  dame,  ce  dist  Pités, 
>»  De  vostre  servant  respités 
»  La  vie  qui  en  péril  gfist. 
»  Jà  oés  vous  qu'il  s'assougist 
)>  Et  met  du  tout  en  vo  franchise. 
))  Il  est  d  une  très  belle  assise , 
»  Toute  tele  que  doit  avoir 
»  Un  amourous.  En  li  n'a,  voir  ! 
»  Chose  qu'il  ne  soit  tous  si  fes 
))  En  dis  en  parolle  et  en  fes, 
»  Que  doit  estre  un  vrai  coer  secrés. 
»  Il  est  humles,  lies  et  discrés, 
»Obéissans,  courtois  et  g^ens, 
))  Acoin tables  à  toutes  gens, 
))  Friches,  loyaus  et  biens  celans, 
»  Avisés  et  à  point  parlans, 
»  De  grant  grasce  et  de  bon  renom , 
»  Et  porte  bonlos  et  bon  nom, 
»  Et  s'est  encores  à  parfaire^ 
»  Dont  j  en  prise  mieuls  son  afaire. 
»  Tant  en  aurés  vous  plus  grant  gré, 
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»  Se  vous  le  mettes  ou  degré 

»  De  toute  honnour  par  vostre  emprise. 

»Ne  pensés  jà  que  je  le  prise 

»  Pour  chose  que  Désir  là  soit, 

»  Car  se  de  geitgles  nous  lassoit 

)>  Nous  le  saurions  bien  mettre  arrière 

»  Trop  plus  avant  qu'à  la  baiTière.  » 

Adont  salli  avant  Joneee 
Et  dist  ensi  :  <(  Désir ^  et  n'es-ee 
((  De  celi  qui  g[ist  ou  buisson  ? 
»  Je  l'ai  jà  compag^nié  foison; 
»  Mes  je  Tai  voir  toutdis  véu 
»  De  sens  et  d'avis  pourvéu, 
»  Ensi  qu'on  doit  véoir  un  Homme 
»  Dont  le  bien  se  nomme  et  renomme* 
))  Tels  est  il  j  il  n'est  mie  doubte. 
»  Et  se  les  trois  vallés  redouble, 
»  Dang^ier,  Refus  et  Escondit, 
»ll  l'ont  tant  de  fois  escondit 
))  Que  c'est  bien  drois  qu'il  les  ressongpne. 
»  Nuls  ne  nulle  pour  li  ne  song^ne 
))  Ne  ne  met  sa  querelle  avant , 
»  Fors  nous  qui  sons  vostre  servant. 
))  Plus  prisié  ne  soient  li  troi 
»  Qui  nous  empècent  nostre  otroi. 
»  Or  véons,  et  bien  le  sçavés, 
»  Que  se  nouvelles  n'en  avés, 
»  Par  nous  vous  n'en  povés  avoir 
))  Cog'noissance,  ne  riens  savoir. 
»  El  Désirs  qui  pas  ne  vous  voet 
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»  Décevoir,  aussi  il  ne  poet^ 
»  Tanl  que  vous  soyés  dalés  nous, 
»  Vous  prie  humblement  en  genous 
»  Que  vostre  servant  recevés. 
»  Et  bien  aviser  vous  devés 
»  A  ce  qu'il  vous  dist  et  enhorte, 
»  Car  lettres  de  créance  porte; 
»  Et  encores  n'est  pas  ci  ditte 
î»  La  balade  belle  et  petite 
»  Qu'en  vos  mains  avés  recéu. 
»  Dont  se  bien  l'aves  concéu, 
»  Et  c'est  chose  qu'on  puist  oïr, 
»  Voeilliés  nous  ent  tous  resjoïr, 
»  Car  d'oïr  plaisance  nouvelle 
»  Toute  joie  s'en  renouvelle.  » 
Et  ma  dame  lors  le  desplcfie 
Qui  au  lire  le  temps  emploie, 
Tout  ensi  qu'il  y  ot  escript. 
Vous  en  véés  le  contrescript. 

Balade, 

D'ardant  désir  pris  et  attains 
Tains  sui,  et  ceste  ardour  m'afine. 
Fine  dame,  je  sui  certains, 
Certains  que  la  vie  en  moi  fine. 
Y  ne  me  poet  estre  aultrement 
Car  je  sui  espris  ardamment. 

Dame  en  vos  douls  regart  humains, 
Mains  jointes  et  la  face  encline, 
Cline  mes  yeus  tous  soirs,  tous  mains. 
Au  mains  regardés  ent  le  signe 
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Si  ne  m'esloDgiés  nullement 
Car  je  sui  etc. 

Se  par  tous  n'est  cilz  fus  estains. 
Tains  ardans,  plus  vermaus  que  mine. 
Minera  mon  eoer,  je  m'en  plains; 
Plains  d'ardour,  qui  si  m'examine, 
En  mi  ne  voi  alieg^ement 
Car  je  sui  etc. 

»  Or  regardés,  ce  dist  Jonece> 
»  Très  excellente  dame,  et  n^es-ce 
»  Grant  chose  d'amer  loyalment. 
»  Cesie  balade  est  royalment 
»  Fette  et  de  sentement  joli. 
»  Parler  voeil  encor  de  celi 
))  Dont  elle  vient  et  qui  l'en  voie. 
»  Qui  le  moetet  le  met  en  voie 
»  De  faire  ensi  ?  je  di,  par  m'ame  ! 
))  Que  c'est  tout  pour  vostre  amour,  dame, 
»  Dont  il  est  si  pris  et  laciés 
»  Qu'il  n*en  poet  estre  deslaciés, 
*  »  Ne  ne  sera ,  jà  jour  ne  heure. 
))  Mes  trop  simplement  il  labeure; 
»  Car  pour  chose  qu'on  vous  en  die 
»  Ne  qu'on  monstre  sa  maladie 
))Ne  qu'on  le  vous  chante  ne  compte, 
))  Par  samblant  vous  n'en  faites  compte- 
»  Dame  !  dame  !  par  sainte  Fois  ! 
»  On  a  eslongié  pluisours  fois 
»  Tel  dont  on  se  retpentoit  puis. 
»  Encores  bien  prouver  le  puis 
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))  Par  une  dame  qui  jadis, 

))  Il  y  a  des  ans  deus  fois  dis, 

»  Fbt  un  virelay  tout  pour  li 

»  De  sentement  bon  et  joli* 

»  Moult  fu  amourouse  et  courtoise 

»  Née  etnourie  entre  Esne  et  Oise.  » 

—  Cl  Je  voeil  le  virelay  oïr 

»  Dist-elle ,  s'on  en  poet  joïr, 

»  Car  comment  qu'il  fust  jadis  fes 

»  Si  m'en  sera  nouveaus  li  fes.  » 

Et  Jonece  en  présent  li  dist,' 

Qui  onques  ne  li  contredist. 

Virelay' 

Par  un  tout  seul  escondire 
^    De  bouche  non  de  coer  fait 
Ai-je  mon  ami  retret 
De  moi,  dont  je  morrai  d'ire. 

Helas  !  que  ma  bouche  fait, 
Ne  comment  ose  elle  dire 
Tout  le  contraire  dou  fait 
De  ce  que  mon  coer  désire. 

Lasse!  je  ploure  et  souspire; 
Et  si  n'ai-je  riens  fourfet 
Fors  que  de  ma  bouche  ai  tret 
La  gflave  pour  moi  occire. 
Par  un  tout  seul  etc. 

Et  se  jamès  se  retret 
Vers  moi,  Diex  me  puisse  nuire  ! 
Se  briefment  ne  me  remet 
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Ou  point  où  amours  me  tire. 

J'en  voeil  mon  coer  assouffire, 
Maugré  que  la  bouche  en  et-, 
Ne  jà,  pour  cri  ne  poor  bret , 
Ne  s'en  laira  desconfire. 
Par  un  tout  etc. 

»  Ensi,  dame,  com  vous  oés 

»  Fu  le  virelay  moult  loés, 

»  Et  plus  celle  assés  qui  le  fist; 

»  Et  encores  moult  il  souffist 

»  A  ceuls  del  amoureus  effisce. 

»  Aussi  croi-je  qu'il  voussouffisse; 

»  Car  bien  doient  les  oerres  plaire 

»  Qui  donnent  voie  et  exemplaire 

»  De  toute  récréation. 

»  De  très  gfrande  discrétion 

»  Ftt  la  dame  qui  volt  sentir 

»  Que  son  coer  ne  dagpnoit  mentir, 

»  Et  de  bon  avis  avisée 

»  Quant  elle  arresta  sa  visée 

»  Et  qu'elle  es  toit  trop  decéue 

»  Et  en  g^ant  fourfet  eschéue, 

»  Quant  elle  avoit  donne  confié 

»  Celi,  et  de  soi  eslongfié 

»  Que  si  loyalment  elle  amoit; 

»Doiit  pour  igtiorant  s'enclamoit 

»  Et  volentiers,  s  elle  peuist, 

»  Retrait  et  rappelle  l'euist. 

»  Dame,  or  pensés  dont  sus  ce  fait. 

FHOISSART.  T.  XVU  30 
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»  Moult  folie  qui  se  fonrEait. 

»  Par  ceste  le  monstre  et  enseng^e. 

»  Si  vous  pri)  mettes  eiensengpue) 

»  Car  j e  sui  tout  segfur  et  fis , 

y>  Autrui  doctrine  est  gprans  proufis; 

»  Et  regardés  à  vo  servant 

«  Qui  vous  a  servi,  je  m'en  vaut , 

»  A  son  pooir  très  loyalment. 

»  Onques  ne  fist  ig^norammeut 

»  Chose  que  il  euist  à  faire. 

y>  Encor,  pour  cremour  de  fourfaire 

»  N'ose  il  ne  venir  ne  aler 

»  Ne  à  vous  plainnement  parler^ 

A>  Se  ce  n'est  ensi  qu'en  emblant 

»  Par  l'emprise  de  Doulc-âamblant, 

»  L'autre  hier  au  parler  s'enhardi, 

»  Mes  tantos  s'en  racouardi^ 

»  Car  vo  vallet  avant  sallirent 

)>  Qui  au  tenehier  près  Tassallirenf  - 

»  Et  en  fu  si  dur  reboutés 

»  Que  tous  jours  les  a  puis  doutés. 

i>Se  ne  sont-il  pas  tant  prisié, 

»  Comment  qu'il  soient  ofTrisié, 

»  Richement  paré  et  vesti, 

»  Q'un  damoisel  tel  quecesti, 

y)  Qui  ne  voelt  que  bien  et  honneur, 

»  Jà  l'aient  trouvé  sus  le  leur 

))  Deuissent  voloir  nul  hansage. 

»  Il  ne  sont  ne  courtois  ne  sage 

»  Quant  ensile  voelent  sourquci-re. 
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vSII  voloit  ses  amis  reqaerre 

«>  Et  par  la  guerre  aler  avant, 

»  Jà  lor  en  metteroit  devant 

^)Des  oultrageus  et  des  despis, 

D  De  quoi  il  vaudroient  bien  pis 

»Encor  fuissent- il  plus  grant  mestre^ 

»  Mes  nennU,  car  pas  ne  veelt  «stre 

»Ribotous,  ne  tropsoursallis^ 

»  Non ,  s'il  n'estoit  si  assallis 

n  Que  force  le  fesist  deffendre^ 

M  Mes  il  se  lairoit  ançois  fendre 

»  Un  grant  cren^  qu'il  li  avenist 

»  Ne  que  teneier  le  convenist, 

))Tant  est-il  paciens  et  douls, 

»  Humbles  à  toutes  et  à  tous  ; 

1»  Onques  on  ni  vit  mesprison. 

»  En  toutes  places  le  prison , 

»  Et  est  tenus  en  grant  ckier té 

»  Pour  sa  grant  debonnairetë. 

»  Las  !  et  point  vous  ni  prendés  garde, 

»  Mes  consentes  trop  bien  qu'il  arde 

»  Et  bruisse  en  flame  et  en  pourre; 

«Se  le  fault-il  dlloec  secourre, 

»  Car  comment  qull  ne  soit  point  ci, 

)*  Toutes  et  tous  crions  merci 

))  Pour  li^  et  vous  certefions 

>»  Que  c'est  voir  aujourd'ui  li  homs 

»  Qui  plus  vous  aimme  et  mleulz  vous  prise. 

»  Se  seroit  la  chose  mal  prise 

»  S'il  ne  li  es  toit  remeri. 

30* 
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y>  Trop  sont  de  vous,  damO;  enchieri 

»  Les  trois  vallés  par  leur  g^eu^ler, 

»  Car  s'il  les  dévoient  embler 

yt  Les  bourdes  de  quoi  il  vous  ceBgflent^ 

»  Ta^t  en  dient  et  tant  en  gênaient 

»  Qu'il  vous  mettent  en  tel  espoir 

»  Qui  onques  ne  fu,  je  Vespoir. 

)>  De  quoi  ce  n'est  mies  nos  grés 

»  Que  si  leg^ierement  les  erés; 

j>Car  vis  nous  est  que  nous  faisons 

»  Mteuls  à  croire  en  toutes  saisonà 

»  Qu'il  ne  font  jà^  aient  los  tel 

»  D'estre  bien  venus  à  Tostel; 

»  Car  nous  ne  volons  que  lièce 

»  Joie,  esbatemens,et  jonèce, 

»  A  point  prendre  et  à  point  layer, 

»  Le  temps  et  le  monde  payer 

))  Ensi  que  la  saismis  le  donne 

»  Et  que  nature  en  vous  1  ordonne 

»  Qui  estes  jone,  lie  et  friche 

»  De  membres  et  de  santé  riche, 

»  Et  bien  taillié  de  savoir 

>i  Que  c'est  d'amourettes  avoir 

»Tels  que  cilz;  est  dont  nous  parlons. 

»  Et  s'il  samblè  que  nous  valons 

»  Que  vous  nous  en  doyés  oïr^ 

»  Si  nous  en  voeilliés  resjoïr 

»  Et  li  faites  en  avant  chiere 

»  Qui  ne  soit  escarpe  ne  chiere, 

)>  Quel  gré  que  les  rallés  en  aient 
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»  Qui  trop  sans  raison  s'en  mespaienl^ 
>»  Car  s'uû  petit  apris  l'avoient, 
»  Et  bien  justement  il  savoient 
>•  Qu'il  voelt,  qu'il  demande  et  qu'il  quiert, 
5»  Et  quel  chose  à  avoir  requiert^ 
»  ïl  le  lairoïent  sans  regart 
»  Parler  à  vous,  se  Diex  me  g-art» 
»  Si  y  deveriés  conseil  mettre^ 
>»  Et  donner  ançois  ou  prommettre 
»  Dou  vo  qu  a  son  acord  ne  fuissent  ^ 
»  Car  bien  saciés  qiie^s'il  le  nuisent 
»  D'un  lés,  aussi  font  il  vous  voir.    ' 
y>  Quant  vodrés  vous  le  temps  avoir 
>»  Se  maintenant  vous  ne  Tavés. 
»  Par  vous  meismes  vous  savés^ 
>•  11  ne  vous  en  fault  point  aprendre, 
»  Que  vous  estes  en  point  dou  prendre 
»  Esbanois,  joies  et  depors, 
»  Tous  déduis  de  coer  et  de  corps. 

»  Trop  povés  perdre  al  atargier, 
w  Car  si  poriés  le  temps  cargier 

M  D'ans,  de  sepmaines  et  de  jours^ 

>»  Que  durs  vous  seroit  li  séjours 

»  Et  que  ni  poriés  revenir. 

w  Si  ques  laissiés  nous  convenir  j 

»  Créés  nous,  et  amés  celi 

M  Où  on  ne  vit  onques  en  li 

»  En  dis,  en  fais  ne  en  pourchas^ 

>*  Que  parfette  honnour  en  tous  cas, 

M  El  donnés  congié  de  haulle  heure 
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)>  Ces  vatlés^  car  casouns  demeura 
»  Avec  vous  oultre  oo  voloir. 
»  11  vous  feront  encor  doloir, 
y»  Tant  vous  en  voeil-je  bien  prommettre^ 
»  Quant  remède  n'i  pores  mettre.  » 
Dbt  Franchisera  Par  saint  Rémi! 
>>  Il  y  a  plus  d'an  et  demi 
»  Que  je  li  ai  ensi  monstre, 
>  Mes  cil  vallet  sont  si  oultré 
>*  En  sen  amour  et  en  sa  grasee 
i*  Que  pour  voir  on  len  hode  et  lasse ^ 
»  Et  en  est  son  coer  tous  ireus. 
»  Quant  on  parolle  riens  contre  euls. 
»  S'ont  il  ores  de  tel  afaire 
»  Qu'on  en  doie  grant  compte  faire. 
»  Mes  de  quoi  poeent  il  servir^ 
u  Ne  les  {p[*aiis  gages  desservir 
M  Qu'il  ont  aussi,  ne  les  bienfais, 
»  Quant  cascuns  est  tels  et  si  fais 
M  Qu*il  héent  ceuls  qui  son  bien  voelent 
»  Mes  s'il  sont  tel,  estre  le  soelent^ 
»  Leur  nature  ne  poet  mentir ^ 
»  11  ne  s'en  scevent  repentir. 
»  Riens  ne  valent  au  tout  prisier. 
»  On  ne  poet  le  villain  brisier 
u  Sa  nature,  bien  dire  Tos; 
ï>  Tont-dis  refuit  le  leu  au  bos. 
»  Encor  y  a,  dont  plus  m'anoie; 
>»  Car  ossi  de  coer  s'esbanoie^ 
^  Soit  en  estant  ou  en  g^enous 
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>  Avec  éuls  qu  elle  fait  o  noos^ 
)»  Et  si  ne  Ven  poet  on  à  dire,  n 
Dist  Desk-s:  «  J'en  sui  si  plains  d'kre 
«  Que  droit  sur  Tain  de  marvoyeri 
M  Se  le  nous  faidt  il  ravoyer, 
»  Quoique  la  chose  voist  tramblanl.  » 
Dont  dist  Désirs  à  Doulcsaniblant: 
«  Es-cc  par  vous,  se  Diex  vous  vote  ! 
»  Que  no  dame  ensi  se  fourvoie?  » 
El  Doulc-samblant  resjiont  adonques: 
«  Par  moi,  lasse  !  je  ne  cesse  onques 
»  De  li  dire  et  ramentevoir 
»  Qu'elle  fie  fait  pas  son  de^roir 
»  De  celi  amer  qui  le  sert, 
»  Et  qui  si  loyalment  dessert 
M  L'amour  de  li  oultre  l'ensengne; 
))  Je  le  vous  remoustre  et  ensengne  v 
))  Et  li  pri  qu  elle  m'en  descoupe. 
D  Se  ce  n'est  ma  cause  et  ma  coupe, 
))  Dame,  dame,  voeilliés  le  dire.  » 
Et  ma  dame  prist  lors  à  rire 
Qui  longement  s'en  fu  tenue 

Et  moult  sagement  abstenue 

De  leurs  paroUes  retrencier. 

((  Or  est  heure  de  commencier , 

Dist-elle,  a  et  que  ce  soit  vos  grés. 

»  Pour  très,  discrètes  et  discrés 

»  Vous  tienc  toutes  et  tous  aussi , 

»  Et  croi  assés  qu'il  soit  ensi 

1^  De  celi  dont  parlé  m'avés.^ 
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y>  Car  ses  conditions  sçavés, 
»  Queles  eles  sont  et  con  fettes  ; 
D  Et  se  Diex  m  ayt  !  vous  en  fettes 
»  Grandement  à  recommender, 
»  Quant,  sans  riens  de  li  demander, 
»  Bon  los  li  portés  et  bon  pris* 
»  Je  ne  le  blasme  ne  ne  pris, 
71  Ne  mies  n'apertient  à  mi; 
»  Ne  pour  servant  ne  pour  ami 
»  Je  ne  lai  encor  retenu; 
»  Ne  nous  ne  sons  là  pas  venu; 
))  Si  voeil-je  assès  qu'il  me  souviegne, 
»  De  lui,  et  que  tous  biens  li  vieng^e 
»  Ne  jà  ne  m'en  verés  arrière. 
y>  Mes  que  je  sois  à  sa  proyère 
»  Si  legpierement  descendans, 
»  Il  n'avenroit  en  un  cent  d^ans. 
~  »  Et  aussi  ce  ne  seroit  point 
»  Son  proufit,  gardés  sus  ce  point, 
»  Que  je  li  donnasse  de  sault 
»  L'amour  de  moi  sans  aultre  assaut, 
n  Jà  nen  auroit  savour  ne  goust 
>i  S'il lavoit  à  si  petit  ccnist; 
»  Plu3  y  poroit  mettre  que  prendre. 
»  Or  primes  est  il  à  aprendre, 
»  Si  n'a  que  faire  qu'il  se  carge 
»  De  grant  soing  ne  de  pesant  carge. 
))  Et  qui  par  amours  amer  voelt« 
il  Si  de  ce  acquitter  se  poet, 
1»  Ces  deux  chofes  li  fault  avoir. 
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»  Or  devés-vous  moult  bien  savoir 

»  Qu'il  n  est  riens  que  g^rans  soing^  ne  brise. 

»  Il  n'est  pas  sages  qui  le  prise 

^  Ne  qui  le  prent  pour  soi  lasser , 

V  Ëns  au  cas  qu'il  s'en  pnist  passer. 

»  Se  ne  li  voeîl-je  fos  brisier 

»  Son  pourpos,  mes  très  bien  prisier, 

»  D'estre  jolis  et  esbatans; 

»  Car  jamès  n'i  vendra  à  tamps 

»  Se  de  maintenant  il  n'i  vient. 

D  Et  puis  qu'amer  il  li  convient 

»  Et  qu'il  dist  et  vous  met  en  voie 

»  Que  ces  pensers  je  li  envoie, 

»  Je  le  voeil  un  peu  resjoïr; 

«Et,  vouS|  voeilliés  comment  oïr. 

»  Je  me  lairai  de  tant  adiré 

D  Que  d'esbatre  parler  et  rire 

»  Liement,  sans  li  décevoir, 

))  Le  vodrai  hui  mes  recevoir. 

»  Mes  que  j'acorde  ne  ordonne 

»  Qu'à  mes  trois  vallés  confié  donne 

»  Qui  m'ont  servi  très  loyalment, 

»  Je  ne  le  ferai  nullement, 

-»  Car  moult  j'en  seroie  escarnîe 

»  Et  de  garant  conseil  desg'arnie 

"»  S'il  estoient  ^n  sus  de  mi. 

»  Il  me  sont  servant  et  ami 

y>  Moult  gracieus  et  très  propisce^ 

»  Et  bien  affiert  à  leur  offisce 

»  Qu'entre  euls  aient  la  contenance 


Digitized 


by  Google 


474  POÉSIES 

»  Au  revers  de  vos  Ire  ordènatice- 

)»  Hès  à  leur  manière  m*àssens, 

yt  Car  leur  oultragpes  m'est  g-rant  sens^ 

»  Et  tout  ce  qu'il  font  bien  lor  siet. 

D  Voira  est  qu'iï  n'ont  mies  laissiet 

»  Cesti  ne  venir  ne  alèr, 

»  Ne  à  toute  heure  à  moi  parler- 

»  Qu  il  en  a  te  voloir  eu- 

»  Et  pour  ce  que  je  Vai  véu 

)>  Qu'il  s'en  est  sagpement  sourfers> 

»  Et  très  benignement  offers^ 

»  Et  de  grant  coer,  en  mon  servisce^ 

n  Sans  penser  ne  fraude  ne  visce^ 

»  C'est  bien  raisons  qu'il  m'en  sonviegne 

î>  Et  qu'aucuns  guerredons  Ten  viengne. 

((  Désir,  qui  son  advocat  estes 
M  En  tous  cas  courtms  et  honnestes 
»  Par  devers  lui  vous  en  irés, 
»  Et  de  par  moi  vous  li  dires 
y>  Qu'il  viengne  jusqu'à  ci  sans  donbte^ 
»  Et  que  les  vallès  qu'il  redoubte 
»  Il  les  trouvera  soir  et  main 
»Plus  agréable  et  mieuls  à  main 
>»  Qu'il  n'aient  esté  ci-devant. 
«  Mes  je  ne  voeil  pas  qu'il  s'en  vant 
)>  Par  nulle  oultrageuse  parolle.  » 
Et  Désir  reprenl  la  parolle 
Et  dist  :  «  Dame,  par  saint  François  I 
»  Il  se  lairoit  occire  ançois 
»  Qu'il  mesist  jà  hors  de  sa  bouche 
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*  Chose  qui  à  vantîse  louehe.  » 
Ensi  Désir  lies  et  joious 
A  moi  qui  estoie  anoious 
De  ce  qu'il  demoroît  jà  tant, 
Et  qui  me  lenoie  en  estant 
Enfremés  dedens  le  buisson^ 
Tout  ensi  qu'en  une  prison^ 
Est  revenus  apertement. 
Encor  puis  son  département 
Sus  Testât  dont  peu  me  castî 
Avoie  un  virelay  bastî. 
Lequel  vous  orés  sans  attente 
S'en  responderés  vostre  entente. 

Virelatf. 

Or  n'est-il  si  garant  douceur 
Que  de  penser  sans  séjour 
A  sa  douce  dame  gaie. 
J'ai  ce  penser  qui  me  paie 
Ensi  qu'il  doit,  nuit  et  jour^ 

Je  vous  voeil  dire  comment  : 

Premièrement 
Je  ne  cesse  nullement 

Que  de  penser 
A  ma  dame  entirement 

Et  liement. 
Cilz  pensers  me  vient  souvent 

Âmonnester 
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Eb  reaûrant  sa  ceuiour 
Son  bien»  son  sens,  sa  valoar. 
Dont  c'est  bïeo  raisons  que  j'aie 
Ou  eoer  ramourouse  plaie 
Quant  tel  saintuaire  aour. 
Or  n'est  il  etc. 

Et  ce  me  sont  grandement 

Ësbatement, 
Et  me  font  legierement 

Le  temps  passer; 
Car  quant  je  voi  en  présent 

Son  doulc  corps  gent^ 
Je  ne  puis  de  ce  présent 

Mes  yeus  osier. 

C'est  mon  bien,  c^est  mon  retour. 
C'est  ma  souverainne  amour. 
C'est  le  désir  qui  m'esgaie. 
Et  s'est  la  fortune  vraie 
Qui  me  Êiit  tendre  à  honneur. 
Or  n  est-il,  etc. 

Désir  medist  de  branche  en  branche, 
Car  bien  en  ot  la  ramerobrance, 
La  besongne,  ensi  qu  elle  va. 
A  très  bonne  heure  il  arriva 
Quant  il  vint  en  mon  pur^atore, 
Car  il  me  rendi  gmiiX  ^iclore 
De  la  flame  et  del.ardent  fu 
Qui  entours  moi  ou  buisson  fu. 
D'illoec  se  part,  que  plus  n'atarge; 
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Mes  il  me  prehtet  si  m'eneargfe, 
Et  tout  en  setaçant  m'aporte» 
Là  où  ma  dame  se  deperte 
Essi  que  le  i^quiert  li  jus. 
Et  quant  entre  elles  me  mist  ja$> 
Je  fui  sackiés  et  d^ii*és; 
Mes  je  raen  fiiisse  enais  irés, 
Car  de  tout  ee  que  je  véoie 
De  eoer  et  liement  rieie. 
Puisse^di  au  Boy-quinoie-meiit 
JuamesuoQs  moult  longuement 
Entre  les*  jus  et  les  solas, 
ftont  je  ne  seroîe  jà  tas^ 
DcHi  dire  et  doa  ramentOToir, 
Car  je  seai  bien,  et  tonl  de  voir, 
%ie  les  recors  moult  ena^réènl 
Aux  amans,  car  moult  les  recréent 
Et  lor  remoet  et  renouyelle 
Pensée  joiouse  et  nouvelle, 
Selono  laventure qu'il  sentent 
Don  temps  passé  où  il  s'assentent, 
Et  les  enfiame  et  encorage; 
Je  ^ui  avoïe  mon  eoragé 
Mis  et  tourné,  et  n'enfendoii 
Fors  à  une,  ne  ne  tendoit, 
C  estoit  que  le  loisir  véisse, 
Et  aussi  je  m'en  pourvéisse 
De  parler  à  ma  droite  dame 
Pour  qui  amours  le  cœr  m'entame; 
Tant  arrestai  en  ce  séjour 
Que  ma  pensée  vint  à  jour 
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Et  q«e  j»  vi  heure  el  dievancc» 
ÂdonqHes  au  parler  m'avance 
Et  di  :  «  Dame,  pour  Dieu  merci  ! 
»  Vostre  amour  m'a  mis  jusqu'à  ci 
D  Es  mainte  imagfination, 
»  Mes  n'ayés  indignation 
D  Sus  moi.  Se  v»  vallet  m'ont  dit, 
»  Refus,  Dangfier  et  Escondit 
»  Pluisours  parlers  contrarions, 
dSc  j'ai  esté  vers  eulz  irons, 
w  Espoir  plus  qu'il  n'aperceuis, 
»  Mes  il  n'est  nuls  qui  soustenist, 
«S'il  navoit  trop  grant  attemprance, 
»  Non  qui  porlast  tele  souffrance 
»  Que  j'ai  porté,  Dame,  pour  voir 
»  Sans  li  aucunement  mouvoir. 
»  Il  m'ont  esté  g^rand  ennemi, 
>5  Hélas  1  il  ne  Vont  pas  en  mi 
»  Trouvé  qu'il  me  soient  si  fet, 
»  Car  mes  paroUes  et  mi  fel, 
»  Se  dire  le  puis  sans  vantise, 
))  Mes  qu'il  amassent  ma  hantise, 
»  Sont  tout  prest  en  leur  ordenance. 
»  Mes  de  trop  simple  contenance, 
1»  Trop  ignorant  et  peu  hardi  ^ 
»  Cremetous  et  acouardi, 
»  M'ont  il  esprouvé  et  véu. 
»  Si  ai-je  voir  tout-dis  eu, 
»  Quoiqu'il  m'aient  fait  moult  doloir, 
»  Très  grant  corage  et  bon  voloir 
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^  De  TOUS  servir  par  bonne  entente. 

V  Or  me  rooet  Désirs  et  me  tempte 

«  Que  Je  vous  remonstre  et  vous  die 

))  Une  part  de  ma  maladie. 

»  Merci  vous  pri  à  jointes  mains 

^  Que  vos  frans  coers  me  soit  humains. 

»  En  vos  douls  re^rs  me  soloie 

9)  Consoler,  ne  mieuls  ne  voloie 

»  Que  la  présence  et  le  reg-art. 

»  Et  maintenant,  se  Dlex  me  g-art  1 

»I1  me  murdrissent  et  occisent; 

D  Car  ardant  fu  ou  coer  m'atisent. 

»  Si  les  voi-je  très  volontiers; 

»  Et  m^est  au  véoîr  g-rans  dentiers; 

D  Et  si  les  crienc,  bien  est  tele  heure, 

»  Car  par  euls  je  boi  et  savoure 

»  La  flamme  de  ce  fu  ardant , 

y>  En  eulz  volontiers  regardant. 

»  De  quoi  assés  je  m^esmerveil, 

))  Quant  en  ces  pensers  je  m'esveil, 

»  Dont  tels  fus  poet  venir  ne  nestre. 

»  Car  j©  voeil  vostre  servant  estre 

»  Obëissans  à  tout  vo  gré, 

»  De  coer  humle^  vrai  et  secré, 

»  Sans  jamès  partir  ne  mouvoir. 

»  Certes,  dame,  je  di  tout  voir; 

»  Non  que  je  taille  ne  devis 

»Biensnée  sus  vostre  devis; 

»  Car  vous  povés,  sans  rienfourfaire^ 

»  De  moi  tout  vostre  bon  gré  faire, 
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»  Mes  j'ai  en  vous  tant  dé  fianee^ 

D  Et  en  la  très  douce  alliance 

»  D  amours^  qui  les  loyaos  eoers  roit 

»  Et  qui  de  çrasce  ïei  pourvoît, 

»  Que  vous  metterés  temprement 

»  En  ma  douleur  attemprement. 

ji  Dame,  si  j'ose  dire  ou  puis 

3»  G>mment  il  m'a  esté  depuis 

1»  Que  premièrement  avisai 

)»  Yostre  g^ent  corps,  bien  avisai 

»  Dou  dire  et  dou  ramentevoir. 

»  Et  quoique  j'en  die  le  voir 

»  Et  qu'au  recorder  je  m'assens, 

»  Les  biens  de  vous  et  les  grans  sens 

»  M'ont  conquesté  plain  et  entire. 

»  Mes  tant  qu'au  fait  de  mon  martyre 

»  Que  j'ai  enduré  et  souffert 

»  Et  les  pensées  m'ont  offert 

»  Peur  vostre  amour^  qui  si  me  lime, 

»  Je  n'en  diroie  la  centime; 

»  Car  ce  mal  est  jà  si  espars 

»  De  tous  lès  et  de  toutes  pars^ 

»  Et  si  fort  en  sui  abuvrés 

»  Que,  se  temprement  n'i  ouvrés 

)>  Vous  verés  bien  que  ce  sera. 

»  Mes  jamès  il  ne  cessera 

»  Jusqu'à  tant  que  de  votre  bouche 

))  Qui  est  si  plaisans  et  si  douce 

»  Aueuns  courtob  par  1ers  saudront, 

»  Et  lors  ma  dolour  assandront, 
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»  Et  le  desconfiront  de  sauit. 
n  Chieredame,  se  Diex  me  sault, 
»  Qui  prie  il  est  eu  j^nt  merci. 
»  Toutes  fois  je  vous  remerci 
)>  Quant  ores  me  dag^iés  oïr: 
»  Et  moult  me  povés  resjoïr 
»  Par  mettre  un  seul  parler  avant: 
»  Je  te  retienc  pour  mon  servant! 
»  Dame,  voeilliés  le  dire  ensi 
»  Et  vous  me  verés  sans  nul  si 
»  Gai,  joli  et  enventureus 
»  Et  me  tendres  très  éureus 
»  Et  tout  conquesté  de  vo  droit.  )> 
Et  ma  dame  qui  ne  vodroit, 
Ce  m'est  vis,  selonc  mon  afaire, 
Que  toutes  choses  à  point  faire, 
Me  respondi,  tout  en  apert: 
<c  Fols  est  qui  sert,  que  son  temps  pert; 
»  Mes  service  fait  loyalment 
»  A  personne  d'entendement 
M  Ne  fîi  onques  mors  ne  péris 
y  Qu'en  la  fin  ne  soit  reineris.  » 
Nos  parolles  atant  Ëillirent, 
Car  les  vallès  avant  sallirent, 
Refus  9  Escondis  et  Dang^er 
Qui  me  fisent  mon  sens  chantier. 
Sitos  que  je  les  voi  venant 
Bien  perçoi  par  leur  convenant 
Qu'il  se  tiennent  pour  decéu 
Dou  grant  loisir  que  j'ai  eu 
FaOISSAaT.  T.  XYl.  31 
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I 

De  parler  à  ma  droite  dame. 

Encontre  eulsnalai  pas,  par  m'ame! 

Pour  demander  :  «  Que  querés-vous  ?  » 

Ançois  fis  le  simple  et  le  douls 

Et  cline  mes  yeus  contre  terre. 

Par  ensi  n'i  ot  point  de  g-uerre. 

Haro  !  en  doi  je  estre  blasmés, 

Se  de  tels  vassauls  enflâmes 

Et  appareilliés  de  tencier 

Sai  les  paroUes  retrencier 

Par  euls  a  parler  doucement? 

Depuis  ne  remest  longuement 

Que  Pités,  Franchise  et  Manière 

Qui  reconfortent  ma  banière, 

Plaisance,  Jonece  et  Désir 

Prisent  enlreuls  un  garant  loisir 

Que  de  solacieret  d'esbatre. 

Ma  dame  ne  lor  volt  debatre, 

Mes  s'acorda  à  leur  bon  g^ré. 

Et  droitement  en  un  vert  pré. 

En  l'ombre  d'un  vert  arbrissiel 

Tout  joindant  un  joli  ruissiel 

Où  laigne  couroit  rade  et  vive 

Qui  d'une  fontainne  y  arrive 

Fu  li  esbanob  ordenés. 

Là  estoïe  moult  adonnés 

A  moi  déduire  et  solacierf 

Car  ma  dame  a  tous  solas  chier 

Et  li  viennent  à  garant  revel. 

Qui  savoit  là  riens  de  nouvel 
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Pas  ne  Ven  convenoit  proyer, 

Ains  le  disoit  sans  detryer^ 

Bien  estoit  oys  et  véos. 

Jonece,  qui  est  pounréos 

Tout  dis  que  de  faire  et  de  dire 

Choses  pour  solacier  et  rire, 

IViist  là  parolles  en  avants 

Et  dist  :  <c  J'ai  véu>  je  m'en  vent , 

»  Que  jone  gfent,  telz  que  nous  sons, 

»  Et  qui  par  bien  le  temps  passons, 

»  S'esbatoïent  au  souhedier; 

»  Je  vous  pri,  voeilliésr  nous  aidicr 

))  A  faire  et  ordener  souhès , 

»  Et  ce  soit  vos  gpous  et  vos  hès. 

»  Et  cik  qui  bien  s'i  aidera, 

M  Ou  celle,  et  mieuls  souhaidera, 

»  Un  vert  chapelet  bel  et  gent 

D  Où  il  n'aura  or  ne  argent, 

))  Mes  de  fleurettes  fais  sera, 

))  Sus  son  chief  on  li  assera^  » 

Tout  s'acordent  à  son  devis. 

Et  Jonece,  qui  est  de  vis 

Beauls  etdouls,  et  de  simple  a&ire 

Va  errant  un  chapelet  faire 

De  fleurettes  bel  et  joli, 

Et  dist  :  n  Pour  Tamour  de  celi 

»  Que  présentement  vous  véés 

»  De  souhedier  vous  pourvéés.  » 

Là  fumes  nous  en  un  detri^ 

Sans  avoir  tençon  ne  estri 
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A  savoir  qui  doit  commencier, 
Ne  nuls  ne  s'en  Toet  avancier. 
Là  ftt  à  la  busqnette  fret 
Ordonnéement  et  attret^ 
Bt  là  le  gagna  de  son  droit 
Plaisance,  qui  pas  n'en  vodroit 
Pour  nulle  rien  estre  escusée^ 
Car  elle  est  assés  bien  usée 
De  souhedier.  Si  dist  ensi, 
Par  langage  très  agenst 

Le  Sauhet  de  Plaisance. 

Je  souhede  qu'il  fusl  toutdis  estes 
Beaus  et  jolis,  et  11  airs  atteniprés, 
Clers  et  seris ,  gracions  cl  soués, 
Et  qu'on  véist,  par  vregiers  et  par  prés 
Roses  et  lys  et  flourettes  assés. 
Et  qu'on  euist  en  partie  ses  grés 
De  ce  qui  est  pure  nécessités. 
Secondement  : 
Cascun  amant  fu  loyal  et  secrés, 
Obeissans,  percevans  et  dîscrés, 
Et  de  parler  si  bien  acoustumés 
Que  de  tous  fust  prisiés  et  honnourés, 
Et  de  sa  dame  entirement  amés, 
Et  à  la  fois  liement  escoutés. 
Et  dame  aussi,  c'est  bien  ma  volontés, 

Certainement 
Euist  en  li  un  si  bon  sentement 
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Si  garant  avis  et  tel  entendement 
Qu'elle  peuist  eo^noistre  clerement 
Le  vrai  amant  ^  qui  prie  loyalment, 
Et  à  eeli  donnast  entirement 
Son  coer,  s'amour,  sans  nul  département. 
Et  cel  estât  pour  Tamourouse  gfent 

Fust  ordenés, 
Et  se  tenist  .tons  jours  en  un  moment. 
Encor  avant  je  vous  dirai  comment 
En  bon  déduit,  en  gprant  esbatement, 
On  ne  parlast  jamais  dor  ne  d*argfent 
Mes  on  euist  tantost  présentement 
Ce  c'en  vodroità  son  commandement^ 
Et  cascuns  fust  en  demandant  briefment 

Bien  avisés. 

Lors  que  Plaisance  ot  souhedié, 
Afin  que  mieulz  soient  aidié 
Leursouhet  et  mis  en  recort, 
II  orent  entre  euls  un  acort 
Qu'on  les  escrise  et  les  registre. 
Lors  me  délivrent  le  registre 
Encre  et  papier,  ce  me  fu  vis. 
Puis  mis  mon  sens  et  mon  avb 
A  l'escrire  et  au  registrer. 
Adont  leur  oy  reîtrer 
L*ordenance  de  leurs  soubès. 
C'estoit  grans  biens,  et  un  douls  hès, 
Douls  oïr,  véoir  et  entendre. 
Et  là  fu  requis^  sans  attendre. 
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De&irs  que  son  souhet  il  die» 
Et  cils  qui  peu  y  estudie, 
Car  il  fut  assés  bien  sentans, 
Respondi:  »  Certes  il  est  tamps^  » 
Lors  souheda  de  coer  parfet» 
Et  je  Teserisi  tout  à  fet. 

Desirsi, 

Je  souhede  toutdis  joie  et  Hece, 

Et  que  soussis  nul  vrai  amant  ne  blece» 

Ne  jà  ne  soit  riens  qui  leur  g^rasce  empece^ 

Ne  il  ne  soit  cliastiaus  ne  forlerece 

Où  mesdisans  puist  avoir  son  adreee, 

Envie  soit  morte  et  mise  en  trislrecc. 

Et  bonne  amour  en  son  estant  se  drece 

Pour  resjoïr 
Les  jolis  coers  qui  vivent  en  noblece, 
Et  cil  entre  eulz  aient  sens  et  proece 
Et  bien  de  quoi  faire  honneur  et  largfhece, 
Et  se  ne  soit  estas  qui  les  eourece 
Ne  qui  les  puist  amener  en  foibleee 
Ne  savourer  les  dang'iers  de  viellece, 
Mes  tout  adiés  aient  force  et  jonece, 

Et  garant  désir 
De  toute  honnour  conquerre  et  poursievir, 
Et  volontés  de  leurs  dames  servir, 
Parfettement  honnourer  et  cremir, 
Et  à  tous  fais  amourous  obéir, 
Vertus  amer  et  tous  visces  haïr, 
Et  loyauté  tout  adiés  maintenir^ 
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Ne  peur  refus  qui  fiait  souvent  sentir 

Mainte  destrece 
On  ne  se  puist  tourblei*  ne  afoiblir>. 
Et  tous  jours  vivre  en  joie  sans  raorir. 
Et  si  trestos  quon  die:  je  désir 
A  avoir  ce  par  soubet,  sans  fallir 
Présentement  on  le  voie  venir 
A  son  commant  tout  prest  et  tout  entir; 
Ne  entre  nous  on  ne  puist  ja  veir 

Nulle  rudece. 

Bien  fu  qui  reprist  la  paroUe 
Humilités,  qui  bel  parolier 
Car  elle  en  fu  toute  ensegnie, 
Et  s'en  vient  de  droite  lig'uie 
A  parler  bel  et  doucement. 
Se  dist  sans  mettre  y  longement 
Un  souhet  lequel  j'escrisi  ; 
Moult  me  plot  quant  je  le  lisi. 

Humilûés, 

Je  souhede  d'estre  lie  et  legfbîere, 
Esbanians,  friche  gaie  et  entière, 
En  tous  déduis  gracieuse  et  mesniere, 
Au  bel  parler  aussi  très  coustumiere, 
Au  bien  danser  avoir  grasce  et  manière. 
De  tous  depors  estre  nommée  ouvrière^ 
Et  que  jamès  je  ne  véisse  en  cbiere 
Nul  mesdisaut; 
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Car  il  n  est  griés  que  leur  lau^e  ne  fiera. 
Pluisours  foi»  m*ont  fait  clore  la  minière 
De  tous  solas,  dont  je  sui  trezoriere. 
Et  mon  ami  refuse  sa  proyere 
Et  estre  à  lui  orgillousete  et  fiere. 
Pour  ce  les  voeil  mettre  de  moi  arrière. 
Pleuist  à  Dieu  quil  fuissent  tout  en  bière 

Sans  remanant, 
Ou  telcment  converti  en  avant 
Qui  fuissent  plus  doufu  d'amours  ardant, 
Et  embrase,  et  lout  en  bien  faisant, 
Que  ne  sont  cil  qui  vivent  maintenant 
En  cel  estât  amoureus  et  plaisant. 
Si  en  seroit  exaucie  de  tant 
La  douce  vie  ou  leur  langue  s'espant 

La  mal  parliere. 
Et  quanqu  il  ont  des  geng^les  en  parlant 
Fuissent  moltet  bien  ordonné  en  cbant. 
A  eulz  oïr  y  auroit  presse  garant. 
Et  que  tout-dis,  sans  mouvoir  tant  ne  quant, 
Fors  en  solas  usissiens  no  vivant^ 
Et  tous  souhès  euissent  vrai  amant 
A  leur  plaisir  tout-dis  en  accroissant 
Joie  pleniere. 

Jonece  qui  fu  beaus  et  douls, 
Ames  de  toutes  et  de  tous, 
Tant  pour  ses  bons  parlers  savoir 
Que  pour  ce  qu  il  se  scet  avoir 
Gentement  et  de  maintien  friche, 
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Un  abit  portoit  noble  et  riche 
Dont  il  estoit  le  mienlz  prisiés. 
A  moi  dist:  <c  Amb,  escrisiés 
»  Mon  souhet,  car  je  vous  en  pri.  d 
Et  je,  qui  ponr  riens  el  ne  fri, 
Que  d'oïr  telz  solas  sans  faille 
Li  escris,  ensi  qu'il  le  baille. 

Le  Souhet  de  Jonece. 

Je  soubede  que  je  soie  si  fés 
En  tous  estas,  en  maintiens  et  en  fês 
Que  par  raison  doit  estre  uns  amans  vrés^ 
Très  enyoisiéa,  lies,  amourous  et  g^és, 
Et  tant  avoir  en  bons  deniers  tous  ses 
Que  pour  payer  despens  et  cous  etfrès 
Que  je  poroie  avoir  acquis  et  fès^ 

Et  que  chevance 
En  nul  pays  ne  me  &usist  jamès; 
Et  de  mon  corps  fuisse  ossi  armerès 
Et  ossi  preus,  pour  estre  plus  parfés, 
Com  jadis  fu  Hector  ou  Acillès*, 
Et  gprasce  avoir  à  Dieu  com  ot  Moysès, 
Et  acomplis  veisse  tous  souhès 
Tels  que  feroie;  et  se  fîist  bonne  pes 

Par  toute  France 
Et  en  tous  liens  où  ferme  est  no  créance; 
Et  que  cascuns  bacelersqni  s  avance, 
Ou  qui  en  a  volonté  et  plaisance, 
Fustavec  moi  et  en  ma  gouvrenancc 
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En  terre  sainte  ou  Dîeus  reçut  souffrance* 
La  targue  au  col  et  ens  ou  poing  la  lance , 
Pour  remonstrer  no  force  et  no  puissance 

Aux  coers  malvès. 
Et  jusqu'en  fin  bonne  persévérance, 
Yictoire  ef  g^loire  et  joie  et  souffissance; 
£t  ma  dame  euist  la  cognoissance 
Don  garant  désir  qui  pour  s'amour  me  lance^ 
Et  me  donnast  confort  et  espérance 
D'estre  escoutés  selonc  ma  penitanccr 
Et  se  tenist  ferme  ceste  ordenance 

A  tous  jours  mes. 

Endementroes  qae  j'escrisoie 
Ce  soubet,  forment  le  prisoie; 
Et  me  sambloit  au  voir  entendre 
Que  cils  a  bon  voloir  de  tendre 
A  toute  bonnour  qui  fait  Tavoit. 
Manière  qui  moult  bien  savoit 
Qu'elle  ne  poet  estre  escusée. 
S'est  moult  doucement  acquittée 
D'un  soubet  dire  tout  ensi 
Par  lang^ag^e  com  ve-le-cî. 

Le  Souhet  de  Manière. 

Parfette  amours  qui  onques  ne  se  part 
Des  loyaus  coers,  car  elle  y  claimmepart 
Et  de  ses  biens  largement  lor  départ» 
Présentement  m'esmoet,  Diex  y  ait  pai'l! 
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Que  je  soubede,  et  je  souhede  à  part, 
Que  tous  les  biens  qu  elle  domie  et  départ 
Soient  à  nons  desployé  et  espart^ 

Si  que  tousplains. 
Caseune  en  soit  et  cascuns  tempre  et  tart^ 
J'aie  le  corps  jone,  friche  et  g^aillart. 
Très  amoureus  et  plaisant  en  reg^art, 
Et  que  le  bon  et  le  bel  que  Diex  g'art 
Que  j^ai  apaé  et  aimme  sans  fauls  art. 
Sente  que  c'est  parfettement  dou  dart 
Dont  bonne  amour  tes  siens  enflame  et  art. 

A  tout  le  mains 
S'atainte  en  sui  il  en  puist  estre  attains; 
Et  nompourquant  de  lui  pas  ne  me  plains, 
Car  je  cogpnoi  et  voi  par  ses  complains 
Que  cils  assaus  li  est  assés  proçains 
Et  qu'il  en  est  euvironnés  et  chains> 
Car  il  ne  s  est  pas  jusques  à  ci  fains 
De  moi  proyer;  et  pour  ce  voir  je  Tains 

Sans  nul  départ; 
Et  oultre  plus  en  os  quant  je  remains 
En  bon  pourpos,  afin  que  je  ramains 
Toute  raison  que  je  n'en  vaille  mains, 
Mon  afaire  soit  pitous  et  humains, 
Et  aie  assés  de  quoi  entre  les  mains 
Pour  donner  à  tamaintes  et  tamains. 
Tout  bon  éur  soit  mon  cousin  g^ermains 

Sans  fol  repart. 

Pités  ne  fu  pas  esbahie 
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Car  sans  ee  que  unis  li  aye 

Ne  nulle  aussi,  c'est  bien  m'entente^ 

Fors  Amours  qui  le  moet  et  tefiipte> 

Souheda  un  souhet  moult  bel. 

Ne  sçai  s'elle  aura  le  ehapiel; 

Mes  le  souhet  je  reg^strai 

Où  les  aultres  registre  ai. 

£â  Souhet  de  Pités^ 

Je  souhede  qu'il  fust  tous  jours  ensi 
Que  dame  eubt  de  son  servant  merci,. 
Et  avec  ce  le  sens  si  grant  en  li 
Que  de  cognoistre  le  vrai  et  le  garnie 
Le  pourvéu,  Tamoureus,  le  joli, 
Et  le  peuist  veoir  ou  coer  parmi  ^ 
Par  quoi  le  don  dou  gracious  otri 

Ne  fustbailliés 
Fors  à  celui  qui  lauroit  desservi, 
Et  les  malvais  fuissent  si  asservi 
Que  de  tous  lieus  débouté  et  bani 
Ou  par  raison  vivent  li  resjoï; 
Et  se  peuïsse  avoir  si  gai  ami 
Que  je  sceuisse  et  véisse  de  fi 
Nulle  n'euist  le  pareil  dessus  mi. 

Par  quoi  plus  liés 
En  fust  mon  coer  et  le  plus  renvoisiés, 
Et  mon  ami  fust  si  bien  conseîlliés 
Si  gracious  et  si  appareilliés 
A  toutes  gens  qu'on  me  desist  getiés 
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Comment  cilz  est  courtois  et  esvillîés, 
Et  doucement  et  bien  enlang^és, 
Dessus  tous  est  ydones  et  tailliés 

Sans  nid  detri 
Que  en  priant  soit  pris  et  recoeilliés. 
Reconfortés,  resjoïs  et  aidiés. 
Vive  tel  eoer  qui  est  acompagniés 
De  toute  honneur,  pourvéus  et  aisiés^ 
Caséune  dame  où  tout  bien  est  fichiés 
Dont  le  coer  est  en  bonne  amour  lyé. 
L'euist  tout  tel  non  aultre,  ce  saciés. 

Tel  Tay  Fami. 

Sitos  que  Pités  ot  parlé. 
On  n'enist  gaires  lonc  aie 
Que  Doulc^mblant,  un  siens  germains > 
Qui  moult  fu  courtois  et  humains , 
Jetta  en  place  un  beau  souhet, 
Cest  bien  raisons  qu'on  Toc  et  ait, 
Car  je  Fescrisi',  je  m'en  vaut 
Apres  ceuls  qui  sont  ci  devant. 

Le  Souhet  de  Doub-Samblant. 

Je  souhede  joie  paix  et  repos, 
L'esbatement  des  plains  champs  et  des  bos, 
Cours  de  lévriers  et  des  oiseaus  beaus  vols , 
Et  à  véoir  jardins  vreghiers  et  clos 
Bien  ordcmnés  et  rieuléement  clos, 
Arbres  et  frais,  tant  meniars  que  gros, 


Digitized 


by  Google 


491  POÉSIES 

Puissent  dedens  garant  quantité  enclos^ 

Pour  solacier, 
Cardeneruels»  merles  et  rosegfnols 
Et  tous  oiseauls  amourous  et  mig^nos^ 
Et  tous  les  jours  en  oïsse  les  mos. 
Encor  vodroi-je  ou  vregiè  dou  paroles 
Arbres  et  flours  naissans  de  leurs  estes 
De  tous  regars  et  de  divers  eompos 
Ma  dame  aussi  qu'on  poet  de  tous  bons  los 

Ag-racyer 
Pour  li  et  nroi  ensamble  esbanoyer 
En  toute  honneur.  Là  ne  fault  riens  cuidier 
Parlans  d'amours  et  dou  joli  mestier 
Et  tous  nos  bons  avoir  et  soubedier. 
Nulle  ne  nuls,  ne  refus  ne  dangier^ 
Ne  mesdisant  qui  font  à  ressongnier 
Ne  peuissent  tourbler  ne  empecier 

Nostre  pourpos. 
En  tel  estât  non  pas  un  an  entier 
Mes  jusqu'à  dont  que  Diex,  pour  nous  jugier, 
Yodra  ça-jus  ses  signes  envoyer, 
Penissons  nous  ensi  solacyer, 
En  Téage  que  nous  aurons  plus  obier. 
Se  j'ai  bien  dit  plus  requérir  n'en  quier, 
Mes  en  esté  fout-dis  sans  point  divier 

Fust  le  temps  nos. 

Or  voi  assés  qui  me  eonstrainst  ^ 
Car  com  plus  gelle  et  plus  destrain  t 
Aussi  plus  viennent  en  avant 
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lies  darrains  passent  cçuls  deranl. 
Haro:  qtie  di?  je  me  reprens. 
En  parlant  un  peu  me  mesprens. 
Pas  ne  sui  jugfes  de  la  cause; 
Ce  n'est  pas  droîs  que  je  le  eause; 
^i  men  taîiiai,  par  saint  Françoise 
Car  vraiement  il  faut  ancois 
Que  le  chapelet  soit  donnés 
Q'uns  vrais  juges  soit  ordonnes 
Qui  en  rendera  la  sentensce. 
Là  ni  aura  es  tri  ne  tensce; 
Je  croi  qu'il  seront  bien  d'aeorL 

Cestui  souhait  mis  en  recort 
Et  reg-istrai  cnsi  qu'il  doit. 
Franchise  qui  el  n  attendoit 
Fors  tant  que  elle  fnst  prye 
Four  souhedier,  on  li  escrie 
En  disant:  «  Damoiselle  douce 
»  11  vous  convient  ouvrir  la  bouche 
j»  Et  payer  ce  que  vous  devés:  >» 
Elle  respont:  a  Pas  ne  me  vés 
»  Arrière  que  je  ne  le  face 
»  Mon  souhet,  mettés-le  en  escrit.  » 
Lors  l'ai  incontinent  escrit^ 
Mot  à  mot  et  bien  rassamblé/ 
En  escrisant  m'a  beaus  samblé. 

Le  Souhet  de  Franchise. 
Je  souhede  joie  et  paix  en  tous  tamps, 
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lâece  en  coer  et  bien  estre  eshatans, 
Sus  toutes  riens  bien  dansans  et  chantans, 
Friche  de  corps  amoureuse  et  sacans, 
Bien  avisée  et  sagement  parlans, 
Chevance  avoir  et  seigneuries  grans. 
Destriers^  coursiers  et  palefrob  amblans. 

Et  compagnie 
Lie  et  joiouse;  et  se  fust  mes  commans 
Tos  accomplis  par  villes  et  par  champs, 
Vestat  d'amours  aussi  je  recommans. 
Et  vodroie  qu'il  ne  fust  nuls  amans 
Qui  loyalment  ne  fust  toutdb  servans 
Dame  et  amours,  et  très  obéissans, 
Et  avec  euls  fuisse  persevrans 
En  Véage  de  quinze  ou  de  seze  ans, 

Plus  n'en  voeil  mie; 
Et  tout-disfust  honneur  et  courtoisie 
Et  unité  entré  amant  et  amie, 
Bardiement  un  peu  de  jalousie 
Euist  son  cours  en  l'amourouse  vie» 
Car  cel  estât,  quoi  qu'on  le  contredie^ 
L'avance  moult,  exauce  et  monteplie. 
Pour  ce  le  voeil,  car  il  est  à  le  fie 

Trop  bien  séans; 
Et  cilz  aussi  qui  de  m'amour  me  prie 
Fust  si  garnis  de  grant  bacellerie 
Que  son  bon  los  et  sa  chevalerie 
Par  tout  le  monde  euist  grasce  et  prisie, 
Et  nettement  fuisse  tout-dis  servie 
Dejone  gent  et  de  friche  mesnie 
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Apres  ces  souhès  fais  et  dis , 
Désir  qui  me  semoni  tout-dis 
Et  me  requiert  que  je  m*avanee 
Et  deffent  que  point  ne  me  vance. 
Me  prie  q'un  soubet  là  face  ; 
Et  je  le  regarde  eu  la  face 
Et  li  di:  «  Compains  et  amis, 
)>  Vous  m'avés  o  ma  dame  mis 
9»  Dont  grandement  vous  remerei; 
I)  Mes  je  vous  pri,  pour  Diefu  merci  ! 
»  Que  vous  ne  mettes  ce  avant; 
»  Car  pas  n'affîert  à  un  servant 
M  Tels  que  je  sui  et  que  voeil  estre 
»  Que  je  face  droit  ci  le  mestre. 
D  Jà  poroie  tout  en  galms 
»  Dire  tel  chose  en  ce  beau  bois 
»  Dont  je  seroie  à  tous  jours  mes 
»  Repi*ociés ,  je  le  vous  prommès. 
»  Souffîredoit,  bien  lesavés, 
»  Ce  que  fait  et  dit  en  avés; 
»  Ils  sont  mis  devers  moi  en  garde.  >• 
Désirs  se  faist  ;  si  me  regarde 
Et  jette  ailleurs  tout  son  avis 
Droit  sus  ma  dame,  ce  m'est  vis; 
Et  de  faire  un  soubet  laccuse. 
Mes  elle  bellement  s'escuse, 
Et  tant  dist  qu'il  p'i  a  celi 
FAOISSART.  T.  XVI.  32 
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Ne  celle  qui  ne  soit  de  li 

Très  bien  conténs  de  sa  parolle. 

Kt  adont  Jonece  parolle 

Et  demande:  «  Qu'en  devonsfaire? 

))  Jà  savés  vous  par  quel  a&ire 

«>  Il  furent  premiers  commencîé. 

M  Nous  ayons  enconvenencté, 

1»  Celle  ou  cils  qui  mieuilz  parleroit 

»  Le  chapelet  par  droit  anrit. 

»  Dont,  nous  convient  eslire  un  ju^fe 

»  Qui  dou  chapelet  donner  ynge^ 

»Car  tant  qu'à  moi,  pas  n'en  sui  sagfes; 

n  Et  se  n'est  pas  uns  beaus  usages 

»  Que  cilz  méisme  qui  devise 

n  Soit  ju{]péour  de  la  devise* 

D  Or  nous  fault  entre  nous  savoir 

»  Où  nous  en  porons  un  avoir.  > 

Et  Désirs  s'est  lors  très  avant 

Et  dist:  (f  J'en  sçai  un,  je  m'en  vaut  ; 

i>  Qui  est  sages  et  bien  apris, 

»  Plains  d'onnour,  de  los  et  de  pris. . 

—  c(  Et  qui  est  ci4s  ?  »  on  li  demande. 

11  respondi  à  la  demande? 

Il  Cest  cilz  qui  vault,  il  n'est  pas  doubfe, 

))  Qu'on  l'aime  et  prise  et  serve  et  doubte  *, 

)>  Le  dieu  d'Amours!  Or  l'ai  nommé, 

»  Et  non  mie  si  renommé 

»  Que  je  sui  bien  tenus  dou  faire. 

n  Mes  pour  nostre  esbanoi  parfaire 

»  Et  nos  souhès  mettre  à  bon  cUief 
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9)  Je  le  vous  monstre  de  rechief^ 

))  Entroes  que  nous  sommes  ensamble. 

))  Se  le  prendés^,  se  bon  vous  samUe; 

))  Encor  vault  il  mieulz  qu'il  nous  Toie, 

»  Ens  ou  eas  qu'il  nous  est  en  voie^ 

»  Que  nul  aultre,  mes  qu'il  souffisse,  ' 

))  Car  nous  sommes  tout  d'un  offisce. 

»Tres  volontiers  il  jious  vera; 

»  Ëtsaciés  qu'il  nous  pourvera 

»  De  jugement  bon  et  joli. 

«Ni  aura  celle  ne  eeli 

D  Qui  au  partir  ne  s'en  pontente.  » 

Tout  s'acordent  à  ceste  entente 

£t  disent:  a  Ensi  le  ferons. 

»  Au  dieu  d*Amours  nous  offerons 

»  Tous  nos  soubès,  au  dire  voir, 

»  Car  cognoissance  en  doit  avoir.  » 

Et  quant  ce  dire  leur  oy. 

Le  corage  m*en  resjoy 

Poiu*  ce  qu'en  ce  voiage  iroie, 

Car  grandement  je  desiroie 

A  véoir  et  cognobtre  aussi 

Le  Dieu  d'Amours  qu'on  prise  si; 

Quels  homs  c'est,  ne  de  quel  eage. 

En  cheminant  en  ce  voiage, 

En  paix,  en  joie  et  en  revel, 

En  chantant  un  motet  nouvel 

Quon  ma  voit  envoyé  de  Bains  » 

Premiers  n'estoie  ne  darrains. 

Mes  en  mi  lieu  par  grant  solas 

32* 
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Parés  d'ans  noes  solers  à  las, 
Ensi  qu'amant  vont  à  la  veille. 
On  me  boute,  adont  je  mesveille. 

Boms  qui  s'esveille  en  tels  pensées 
*  Qui  ci  ont  esté  recensées 
On  ne  s^n  voist  esmervillant 
S'il  s*esmerveille  en  esvillant. 
Pour  moi  le  di,  c'est  bien  raisons^ 
Car  pas  n'adonnoit  la  saisons 
Qui  estoit  yvreneuse  et  froide; 
)Et  li  airs  qui  le  temps  refroide 
Que  j'euisse  lors  nul  reveL 
Mes  ce  que  je  voi  de  nouvel 
Et  que  g'i  recognois  et  sens, 
Tant  m'a  Diex  envoyé  de  sens 
En  réconfortant  la  merveille 
Dont  en  veillant  je  m'esmerveille 
Di  et  dirai,  où  que  je  soie, 
Que  c'est  pour  ce  que  je  pensoie 
A  ma  dame,  sans  nul  séjour. 
Or  fault  ou  de  nuit  ou  de  jour 
Soit  en  dormant  ou  en  veillant. 
On  ne  sen  voist  csmerveillant, 
Que  les  pensées  à  chief  traient 
Et  que  leur  cours  par  nature  aient. 
Et  ce  qui  en  veillant  habonde 
En  dormant  volontiers  redonde. 
Ensi,  ce  vous  ai-je  en  convenf , 
Âviennent  les  songfes  souvent 
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Les  gprans  merveilles  invisibles 
Qai  samblent  ea  dormant  visibles. 
Et  lors  comme  on  est  esvillié, 
Quoi  qu  on  y  aie  travillié. 
De  tout  ce  qui  est  avenu 
On  ne  scet  que  c'est  devenu. 
Se  demeurent  les  visions, 
Yoires  se  bien  y  visions 
Ens  ou  mémoire  dou  veillant 
Sitos  qu'il  se  va  esveillant 
Aucunes  fob,  non  pas  tout>-dis^ 
Mes  noient  je  ne  m'escondis, 
Neje'nepuis  ne  ne  poroie, 
Ne  faire  aussi  je  ne  vodroie 
Que  quant  je  me  fui  esvilliés^ 
Et  une  espasse  ermervilliés 
Que  je  n'euisse  en  droit  de  mi 
Plain  mémoire,  saqs  nul  demi, 
De  mon  songe  tel  et  si  fait 
Qu*en  dormant  je  Ta  voie  fait. 
Assés  legièreinent  m'acorde 
A  ce  que  par  moi  le  recorde, 
Et  quant  je  Tai  bidn  recordé 
Riens  n'i  perçoi  par  le  corps  dé 
Qui  bien  à  recorder  ne  face, 
Car  g'i  voi  en  première  face 
Ce  qui  forment  me  resjoïst 
Et  que  mon  coer  moult  conjoïst. 
Encores  fui-je  adont  si  fois, 
Si  m*ayent  Diex  et  Sains  Pois! 
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Que  je  tastai  à  mon  grenoir 
A  sçavoir  s*il  estoîl  ou  non  * 

Mués^  Mes  je  senti  ponr  voir 
Qu'il  ne  s'esloit  dagniés  mouvoir^ 
Fors  tant  qu'il  fu  passés  avant 
Sis  heures  puis  la  nuit  devant. 
Et  ce  dont  le  plus  m'esmerveil^ 
En  pensant^  entrées  que  je  veit 
C'est  de  ce  qu'en  ou  buissoncer,. 
En  l'éage  d*un  jouvencel 
Fui  de  fn  et  de  flame  attains; 
Si  n'en  sui-je  mors  ne  estaîns.. 
Mes  adont  il  me  fu  avfs, 
Par  le  song^e  où  je  fui  ravb 
Sitos  que  Désirs  o  moi  fu, 
Que  j'estoie  en  flame  et  en  fu 
De  tous  lès  et  de  tous  assens 
Et  à  présent  riens  je  n'en  sens. 

En  ceste  imagination 
Fis  un  peu  de  colation 
Contre  ma  vie  et  mon  aCaire* 
Et  di:  Je  n'euisse  que  &ire 
D&  penser  à  teles  vuiseusesi 
Car  ce  sont  painnes  et  nuiseuses 
Pour  l'ame  qui  noient  n'i  pense, 
Et  qui  il  fault  en  fin  de  censé 
Rendre  compte  de  tons  fourfais 
Que  li  corps  aura  dis  et  fais 
Qui  n'est  que  cendre  et  ponriture; 
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Et  la  bonne  âme  est  nourilure 

De  joie  et  de  perfection, 

Et  a  tous  jours  affection 

Ensi  que  dient  li  auctour 

Que  d<e  tendre  à  son  créateur^ 

Car  si  frètes  que  le  corps  pèche , 

Sa  gloire  et  son  proufit  empêche. 

Pour  ce  me  vodrai  retrencier 

Que  d*acroire  à  un  tel  crencier 

Que  pechiésest^q^ui  tout  poet  perdre. 

Je  ne  mi  doi  ne  voeil  aherdre 

Et  s*en  moi  se  sont  espani 

Aucun  villain  visce,  pas  n'i 

Voeil  arrester,  mes  mettre  y  ces 

Et  principalment  pour  yces 

Four&itures  à  coron  traire. 

Humblement  je  me  voeil  retraire 

Vers  la  mère  dou  Roy  céleste» 

Et  li  prie  qu'elle  voeille  estre 

Pour  moi  advocate  et  moyenne 

A  son  fil,  qui  tout  amoyenne 

Et  qui  est  vrais  fus  habondans, 

Caritables  et  redondans 

Pour  coers  enflamer  et  esprendre» 

Et  pour  grasce  à  ce  saint  fu  prendre. 

Et  que  mon  coer  en  soit  espris 

Viergne  royal >  j'ai  or  empris 

A  ordonner  présentement 

Un  lay  de  nouvel  sentement; 

Et  vo^s  le  voeilliés  oïr,  dame> 

Car  je  vous  offre  et  corps  et  ame. 
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Zoy. 

Fleur  d'onnour  très  souyeraÎBiie 
En  qui  virgrinité  inainl 

Et  parmaint, 

Ënls  tamaint 
Sont  gari  del  ardant  painne 
Que  temptation  amainne 
Par  Tanemî  qui  nous  chaint 

Et  destraint 

Et  constraint 
A  toute  heure  et  nous  fourmainne  y 
Mes  de  tous  biens  est  si  plainne 
Qu'ens  es  sains  eielz  ne  remaint 

Sainte  ou  saint 

Qui  se  faint 
De  loer  à  longe  alainne 
Ta  vertu  noble  et  hautainne 
Qui  n'amendrist  ne  ne  fraint^ 

Mais  estaint 

Et  restraint 
Nostre  adversité  proçainne^ 

Et  pour  ce  te  doi 

De  eoer  et  de  foi 
Honnourer  loer  et  servir, 

Car  cik  ou  je  crol 

Descendi  en  toi 
Sans  vii^nité  amendrir. 

Saint  Jehan  au  doi 
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Nous  ensengne  quoi 
Ton  fil  y  qiii  pour  nous  volt  morir, 

No  nouvelle  loi  , 

Confreraa  par  soi 
Quant  hom  mortel  volt  devenir. 

Aneiennementt 

Par  mainte  gent 

Et  justement 
Selonc  Tancyen  testament 
Eçtoit  prophetisié  et  dit 

Lavenement 

Dou  saint  advent; 

Et  proprement  > 
Par  les  signes  dou  firmament 
Véoient  li  saint  homme  eserit 

Tout  clerement 

L'aliegement 

Dou  dampnement 
Qu*Eve  et  Adam  par  le  serpent 
Avoient  fait  et  entredit. 

Dont  purement^ 

Divinement 

Et  castemeut 
Conçûis  vielle  et  dignement 
Le  fil  et  dou  saint  esperit 

Edefye 
Et  raemplie, 
Et  ceste  oevre  auctorisie 
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Estoit  un  garant  temps  devant 

Apparant 
Demonstrée*  et  prenoneie 
Par  Ysaye 
Ei  Jheremie» 
Par  David  et  par  Belye,. 
Et  par  la  vois  don  criant 

En  criant 
On  désert  fu  averie 
La  prephezicy 
LcHTsque  Marie 
Se  dist  anceiie  et  amie 
De  Dieu,  en  li  safaiant. 

Fu  errant 
Parolle  en  car  convertie  >. 
Dont  la  lignie 
D-'Adam  perie- 
Gonfremée  et  baptiûe 
Est  sauvée,  parmi  tant 
Qu'en  créant 
Le  g^lorious  fruit  de  vie. 

Quidesconfi 
L'ennemi» 

Quant  enceli 
Deseendi 

Qui  nous  rendi 
Et  ouvri 
De  ténèbres  joie  et  lumière. 

Moult  nous  chierif 
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Et  ans&î 
Bien  nous  servie 

Qaant  ensi 
Ilsevesti 

Et  offrî 
A  nostre  hamanité  l^iere. 
Homs  nous  perdl 

Etjedi 
Que  cils  homs  ci 

Âcqueri, 
Quant  mort  souffri 

Et  pendi 
En  croix  ^  nostre  gloire  hiretiere* 
Je  sçai  de  fi 

Etaffi 
Qne  puisse-di 

Toat  par  li 
Resurrexi 

Et  issi, 
Hors  dou  saint  mcmument  de  piere. 

Par  vertu  noble  et  divine 
Lois  juïse,  or  adeyine 
Gomment  et  par  quel  doctrine 
Cils  qui  le  monde  enlumine 
Gouchiés  on  moiiument  digne 
Ressuscita  dou  f  ombiel. 
On  te  dist  et  endoctrine 
Que  Jhesucrb,  &ce  encline  > 
Moru  en  croix  par  hayne  ; 
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Au  tierc  jour,  à  bimne  estrine^ 
Brisa  d'enfer  la  saisine 
El  issi  dou  saint  vaissiet. 
Bien  en  trouvèrent  le  sigfne 
La  Magpdelainne  benig^ne 
Et  la  Cléophée  une, 
Et  Salomé  leur  cousine. 
Qui  bien  no  loy  examine 
Riens  n'i  troeve  que  tout  bel 
Croi  dont  en  la  vertu  trine^ 
Un  seul  dieu  qui  tout  afine^ 
Et  en  la  viergne  roj^e. 
Et  en  sa  sainte  gfesine. 
Et  le  salu  imagpine 
Dou  saint  Ang^el  Gabriel^ 
Si  saras 
Et  aras 

Grant  douceur^ 
Car  en  Terrour 
Que  tu  as^ 
'    ^  Cest  uns  estas 

Sans  bonnour. 
Que  diras 
Quant  veras 
/  Ton  signour 

Au  darrain  jour? 

Mas  et  las 
Tu  trembleras 
De  paour. 
Tuoras 


Digitized 


by  Google 


DE  JEAN  FROISSABT,  509 

En  ce  cas 

Qae  pluisonr 
At*ont  sa  moar 

A  plains  bras^ 
Et  tu  iras 

En  tristour. 

Làplonras, 

Gémiras 

Sans  séjour 
En  g^ant  dolour. 

Ne  poras 
Avoir  un  pas 

Se  retour. 

Dont  entrées 
Que  bien  tu  te  poes 
Et  as  loisir  dou  retourner, 
Si  t  esmoes^ 
Et  ton  coer  promoes 
Au  justement  considérer 
Quelconques 
Le  vies  ou  li  noés 
Testament  le  poet  profiter, 
Se  tu  voeU. 
Tu  es  ci  a  lues 
Pour  toi  perdre  et  pour  toi  sauver. 

Mettonadvis, 
Et  soies  fis 
Qu'il  est  enfjers  et  Paradys, 
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Et  que  tons  corps  humains  a  ame. 
Pères  et  fils, 
Sains  esperis 

En  ces  trois  noms  est  on  seal  pris  ; 

Et  le  fil  conçut  nostre  dame. 
Dont  se  tu  lis 
Tons  nos  escris; 

C*est  cils  qui  à  Mmse  jadis 

Parla  ens  ou  buisson  sans  flame. 
S*estoit  il  vb 
Qu'il  fust  'espris, 

La  viergne,  ensi  pense-y ^  Juis, 

Conçut  le  fil  de  Dieu  sans  blasme. 

N'a  oevre  noble  et  secrée 
Très  discrée^ 
Acordée 
Et  ordonnée 
De  la  sainte  Winité 
Onques  n'en  fa  violée 
Ne  grevée; 
Uès  parée 
£t  aoumée 
Sa  sainte  virginité; 
Et  pour  ce  l'a  très  loée 
Honnourée 
Est  nommée 
Et  figurée 
A  la  racine  jess^; 
Car  en  li  vint  la  rousé. 
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Des  cieulz  née 
Inspirée, 
En  car  fourmée 
Quant  li  ang^les  dist:  Ave. 

C'est  le  buisson  resplendissans 
Non  amenrissans, 
Mes  croissans 
Et  edefians 
Tous  biens  par  divine  ordenance. 
Et  son  fils»  ce  dist  sains  Jebans, 
Est  li  fus  plaisans, 

Non  ardans 
Mes  enluminans 
Tous  coers  qui  en  lui  ont  fiance, 
Qui  descendi,  jà  fu  li  tamps. 
Entre  ses  enfEins 

Inspirans 
Et  euls  alenans, 
Et  lor  donna  plainne  puissance 
De  convertir  tous  coers  errans. 
Et  les  fist  si  grans 

Que  parlans 
Et  bien  entendans 
Toutes  langues  sans  variance. 

Yiergne,  c'est  chose  certainne  : 
Tout  db  le  bien  faire  vaint 
Et  convaint 
Et  ratainty 
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En  la  créature  humainne, 
Le  pechié  qui  le  demainne  i 
Dont  la  sainte  ame  se  plaint 

Et  coniplaînt. 

Mes  no  plaint 
Sont  remis  à  voie  sainne 
Par  ton  fil,  qui  nous  ramainne 
La  croix  ou  on  le  vit  taint 

Et  destraint 

Et  attaint 
De  mort  horrible  et  villainne* 
Or  te  pri,  viergpne  purainne> 
Que  se  pechiés  nous  constraint 

Et  nous  taint 9 

Que  noclaint 
Aient  vois  en  Ion  demainne 
Là  où  toute  joi«  maint. 


fiXPLIGIT  LE  TRfiTTlÉ  AHOUaOUS  DOU  JOLI  BUISSON 
BE  JONECE. 
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